This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


600009803Q 


%i 


CHARI-ÉS  H.SIKSSOR. 


4 

i 

i 


If    • 

S'- 


l  SEB.MONS 

i  D  E     MESSIRE 

I   JACQUES-BENIGN 

\     BOSSUET, 

y     ÈVÊqUE  DE  M  EAUX, 

■  :  CONSEILLER  DU  ROI  EN  SES  CONSEIL 
&  Ordinaire  en  fon  Confeil  d'État ,  Préceptt 
de Mon/èignear  le  Dauphin«&c 


TOME    CINQUIEME. 


A    PA  RI  S, 

Cfcez   An  TOI  NI   Boudet,  Imprimeur  d»  Ri 
nie  Saine  Jacques. 

MDCCLXXII. 
^ree  jtfprohtion  t  if  PriviUgt  in  Rou 
2).  -  .  • 


.;  j. 


23     ^  -^ 


TABLE 

DES  SERMONS 

Contenus  dans  ce  çinqmieme  VoIizfBe# 

/  C^£rmon  pour  le  Jeudi  de  lafe- 

*3  conde  Semaine  de  Carême ,  /r<- 

ehi  à  la  Cour^  Sur  la  Providence. 

Pa^  X 

Il  Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  féconde 

Semaine  de  Carême  y  prêché  devant 

le  Jtûî,  Sur  rimpénitence  finâe. 

J  Sermon  pour  le  troifieme  Dimanche 
de  Carime  ^  prichi  à  la  Cour  ^ 
Contre  rameur  Ats  plaifirs.      8r 

JI  Sermon  pour  le  troifieme  Dirr^n- 
che  de  Carime  >  Sur  les  Rechutes. 

lie* 

Sermon  pour  le  Mardi  de  la  troifieme 
Semaine  de  Carême  ,  prêché  à  la 
Cour  y  Sur  la  Charité  fraternelle. 

16} 

Autre  Conclufion  du  mime  Sermon , 
prêché  devant  le  Roi.  jp^ 

Sermon  pour  le  Vendredi  de  la  troi- 
fieme Semaine  de  Carême  ^  Sur  le 


Table  des  sermon J- 

Sermon  peur  U  Samedi  JU  la  trpi/ieme 

Semaine  de  Carime^  Sux  les  Juge- 

mens  humaios.  244 

Abrégé  d^Un  Sermon  poiif  le  nttmc 

iow  iPriçhi  à  Men .  R^r^l.lelç  dea^ 

torts  des  Hérétiques  avec  ceux  dei 

jicieuvds  Çachç^ÎQu^s^  xj\ 

J  Sermon  f  pur  te  quafriçmfiVimanil^ 

d^  Carimf\  Suc  lé$  diipofitiohs  où 

iious  devons  étire  â  Tégard  des  né- 

/  ceffiréf  dcila^yie..^  ,  .    xi6 

il  SjcrmôifPûur  U.  quatrième  ï)ïmân^ 

\  ifh^,  de  Cfi^^e  ^ffÙM  a  la  jCo^r , 

.  jtontre rAmbitîon.         *  *  '     337 

4lfutre  Concl^/hn  du  mime  Sermon  | 

prichi  4eva^f  le  Roi.  3  7  z 

Aune  B%prd^pour  le  'quf^rieràfi  Di* 

manehe  deÇfinmê.  .  /^       .     j  77 

trdifffientfurye^r^  r)SS 

Airfgé  duri  Sermon  pour' le* mardi 

.^^  de  la  quatrième  Semaine  deÇç^i^ 

me\  Sur  la  Médiiânce*         ..  4^09 

Sermon  poftr^ù  tTendrcdi  de  la  qua^ 

trieme  Semaine  de  Carime\  prêché 

devane  leMoi^-Sixt^U  Mfîf<*    4f3 

^^rflgmentfiirla^^^^ 


I.  SERMON 


POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE   CAREME, 

PRÊCHÉ  A  LA  COUR. 

SUR  LA  PROVIDENCE. 
Sageffc  CAchée  que  la  foi  nous  découvre  dans 
U  gouvernement  du  monde.  Myftere  du  con» 
feu  de  Dieu  dans  les  défordres  qu'il  per^ 
met.  Sage  aconomie  de  cet  univers,  Pour^ 
quoi  Dieu  ne  précipite  pas  t exécution  de 
fes  defftiins.  Différence  des  biens  &  des 
maux  :  raifons  de  la  conduite  que  Dieu, 
tient  à  regard  des  bons  &  des  médians» 
Sentimens  que  la  foi  de  la  Providence  doit 
nous  infpirer. 

Fili  ,  rtcoriart  qui  a  recepijîihona.  in  vitd  tua  ,  Ld' 
lartts  âmiluer  mala  ;  nune  aute/n  hic  confolatur  « 
tu  vero  erueiaris» 

i^onFils,  fouvcnci-vousque  vous  avez  reçu  vos  bîcnt 
dans  votre  vie  ,  6c  que  Lazare  n*y  a  eu  que  des 
maux  \  c*e(l  pourquoi  il  eil  main  tenant  dans  la 
confolanon,   0c  vous  dans  les  tourmens.  Luc. 

NOus  lifoiis  dans  Hiiftoire  ûinte  EntreprifcdM 
que  le  Roi  de  Samarie   ayaiitB^oi.^^  J"4^ 
voulu  batir  une  place  force,  qui  te- x^,  17,11. 
Tome  r.  A 
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4  Pour  lE  Jeudi 
Geaef.  7, 4.  fiesj  Vidit  Deus  lucem  quod  ejfettona; 
«  Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bon- 
«ne»  :  qu'en  ayant  compofë  le  tout 
il  avoît  encore  enchéri  &  ravoit  trou- 
Uid.^i.  vé  «Parfaitement  beau»;  Et  erant 
valdè  bona  :  enfin  qu'il  avoit  paru 
tout  fàifi  de  joie  dans  le  fpeftacle. 
de  fbn  propre  ouvrage.  Où  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  Dieu  reffemble  aux 
ouvriers  mortels ,  lefquels  ,  comme 
ils  peinent  beaucoup  dans  leurs  en- 
treprifes  &  craignent  toujours  pour 
Tcvénement,  font  ravis  que  l'exécu- 
tion les  décharge  du  travail  &  les 
aflure  du  fiicccs.  Mais  Moïfè  regar- 
dant les  chofes  dans  une  penfêeplus 
(ublime ,  &  prévoyant  en  eiprit  qu'un 
jour  les  hommes  ingrats  nieroient  la 
Providence  qui  régit  le  monde ,  il 
nous  montre  dès  l'origine  combien 
Dieu  eft  fatisfeit  de  ce  chef-d'œuvre 
de  fès  mains  \  afin  que  le  plaifir  de 
le  former  nous  étant  un  gage  certain 
du  foin  qu'il  devoit  prendre  à  le  con^ 
duire ,  il  ne  fut  jamais  permis  de  dou- 
ter qu'il  rfaimât  à  gouverner  ce  qu'il 
avoit  tant  aimé  à  feire ,  &  ce  qu'il 
^voit  lui-mêrtie  jugé  fi  digne  de  ùl 
%eflc. 


,1 


6        PouRiï Jeudi 
creOè&rcien.  tiens,  <le  Gonnoître  par  quelle  fâgeffc 

ce  fubalceme.  r  /    •         /•  . 

données  de  ^^^^  lommes  Tcgis  ,  11  nous  n  appre- 
Dicu  pournons  auffi  à  nous  conformer  à  Tor- 
corps^Vim  dre  de  les  confeils.  S'il  y  a  de  Tart 
***^'  à  bien  gouverner,  il  y  en  a  auffi  à 

XXX/K,  9.  bien  obéir*  Dieu  donne  fon  Efprit  de 
iàgeflè  aux  Princes  pour  (avoir  con- 
duire les  peuples,  &  il  donne  au^ 
peuples  Tintelligence  pour  être  ca- 
pables d'être  (a)  dirigés  par  ordre; 
c'eft-à-dire  qu'outre  la  fcience  mai- 
trèfle   par  laquelle  le  Prince  com- 
mande ,  il  y  a  une  autre  fcience  /iibal- 
terne  qui  enfeigne  auffi  aux  fujecs  à 
fè  rendre  dignes  inftrumens  de  la  con- 
duite fupérieure  :  &  c'eft  le  rapport 
de  ces  deux  fciences  qui  entretient 
le  corps  d'un  Etat  par  la  correfpon- 
dance  du  chef  &  des  membres. 
Tout  coa-      Pour  établir  ce  rapport  dans  l'em- 
duic  par  or-  pj^e  de  notre  Dieu ,  tâchons  de  Éiîre 
n^par^maxi- «aujourd'hui    dcux    chofcs.  Prcmierc- 
i^s  dans  les  nient ,  Chrétiens,   quelque   étrange 
malncs.     ""  confiifion ,  quelque  défordre  même, 
ou  quelque  injuftice  qui  paroifle  dan| 
les  af&ires  humaines ,    quoique   (  ^  ) 


{a)  conduits  &  dirigés . . .  pour  favoir  fc  laiflèt 
conduire  par  ordre.  (^)  la  difpcnfation  des  biens  & 
des  maux  fcmblc  s'y  faite  au  hafatd ,  &  à  raventure. 


tour  y  iemUe  emporté  par  V^ytvigle 
apdité  dç  L^  fiirtune  };inet(on5  bien 
avant  dan»  notre  efprit  qaç  tout  s*y 
conduit  par  jMrdre,  que  tout  s'ygou- 
iretne  par.fnaximes>&  qu'un, çonlè^ 
é^amid.  &  |fpmiuiUe  &  çaçbe  panfA 
eoos  ces  év&nemens.que  le  tiemps  fèfih> 
ble  d^loyer  avec,  une  fi  pcqm^cx^ 
iacerfeîtiide.  SecQndemenr  venons  à 
oousHniêmes ,  &  apj^  avoir  bien  corn- 
pns^queUejpmfl^e,  no«ip^  mçut  fi( 
q^Ue  iagefl^^Hovs^o^veriiiï  »,  voyo^ 

Sl^.  (of$  W  fisntihiQfif  qui  nous  reqi 
i;rdîgn^:d'ttne<:onduiiîe  fird^viéeb 
Aînfi  nons  découvrirons»  iuivant  (a) 
h  médiocrité  de  reiprit  humain ,  en 
premier  lieu  les  rellbrts  &  les  mou* 
vemenS)  &  eniuice  i'uiage  &  l^appli-^ 
cation  de  cette  fublime  politique  qui 
rc^t  le  monde  :  &  c*eft  toup  le  m- 
jet  de  ce  difcours. 

PREMIER   POINT. 

OUand  je  confidere  en  moi-mê-  imaecc 
me  la  difpofition  des  chofès  Iiu-  ««c  ^u  r 
mames  conmre,}aç&4ç>t.r^cga]jçi:c>fufioQ  app 


{a)  Qotte  médiocrité. 

A  iv 


naci 
moi 

COI 


$  Pou  RIE  Je  u  dî 

mtc  «e  de  fa  je  la  compare  (buvent  à  certains  tâ- 
héc.  *ci^  bleaux,  que  Ton  montf-e  affez  ôrdi- 
(lent     nous  naireijient  dans  les  bibliothèques  des 

•ouvons     rc-         .  •         t      *  r 

aarquci  cette  cturicux  coHime  un  jCu  de  laperlpec- 
aftcffc.  rive.  La  première  vue  ne  nous  mon- 
tre que  aies  traits  informes  &  u»  mé- 
lange cofifus  de  couleurs  qui  (emble 
être,  ou  l'efl&ide  quelque  apprenti, 
ou  le  jeu  de  quelque  en&nt ,  plutôt 
que  Touvrage  d'une  main  favante. 
Mais  auflitôt  que  celui  qui  fait  le  Se- 
cret vous  les  feit  regarder  par  un  cetr' 
ran  endroit ,  auffi-tôt  toutes  les  li- 
gnes inégales  venant  à  Ce  r^aflèif 
d'une  certaine  façon  dans  vôtre  vue  ^ 
toute  la  confofîon  fè  démêle,  &  vous 
voyez  paroi tre  un  vi  (âge  avec  fes  U- 
néamens  8c  Ces  proportions ,  où  il 
n'y  avoit  auparavant  aucune  appa^ 
rénce  de  (a)  forme  humaine.  C*eft , 
ce  me  femble ,  Meflîeurs ,  une  image 
aflèz  naturelle  du  monde ,  de  fa  con- 
jfuiîon  apparente  &  de  fà  jufteflè  ca« 
chée,  que  nous  ne  pouvons  jamais 
remarquer  qu'en  le  regardant  par  ini 
certain  point  que  la  foi  en  fefus- 
Chrift  nous  découvre. 

(a)  Rallie. 


DC  LA  n  Semaine  de  Cailbme.    9 
r^  vu ,  dit  TEccléfiafte ,  un  dcfor-      UCo 
dre  étrange  fous  le  foleil  :  «  J'ai  vu  ^1^,  i^^^ 
»  que  Ton  ne  commet  pas  ordinaire-  <ic- 
»ment,  ni  la  courfe  aux  plus  (a)  vî- 
ntes, ni  les  af&ires  aux  plus  (6)  (à- 
»ges,  ni  la  guerre  aux   plus  coura- 
is geux;  mais  que  c'eft  le  bafard  & 
"Poccafion  qui    (c)  donne   tous   les 
»  emplois ,  qui  règle  tous  les  préten- 
»  dans  "  :  Ncc  velocium  effe  curfum ,     ix, 
Ticcfortium  bcllum.  . .  ftd  umpus  ca^ 
fiunque  in  omnibus.  Tai  vu  >   dit  le 
même  Ecclcfiafte ,  que  «  Toutes  cho- 
»fes  arrivent  également  à  Thomme 
»  de  bien  &  au  méchant ,  à  celui  qui 
»  lâcrifie  &  à  celui  qui  blafphême  >'• 
Quod  univerfa  aque  eveniant  jujio  &    UU.  : 
impie. . .   immolant i  victimas  4»  yi- 
crificia  contemncnti, .  .  eadem  cunc^ 
tn  tveniunt.  Prefque  tous  les  fiecles 
fe  font  plaints   d'avoir  vu  Tiniquité 
triomphante   &  Tinnocence  affligée; 
mais  de    peur  qu'il  n'y  ait  rien    {d)- 
(faduré,  quelquefois  on  voit  au  con- 
traire l'innoceace   dans  le    trône  & 
Iniiquité  dans  le  fiipplice.  Quelle eft 
la  confufion  de  ce  tableau ,  &  ne  fem- 

(fl)  diU^cns.  [h)  avifés.  (c)  domine  par- tout,  (i)  de 


DE  LA  n  Semaine  de  Carême,  i  5 
ris  eJHs  illis  ?  c<  N'êtes-vous  pas  beau-  Mau.  vi 
»  coup  plus  qu'eux  ?  Que  s'il  vous  *^* 
Dâroît  quelque  dcfordre ,  s'il  vous  (èm- 
ble  que  la  rccompenfe  court  trop  len- 
tement à  la  vertu  ,  &  que  la  peine 
ne  (tf)  pourfuive  pas  d'aflèz  près  le 
vicejfongez  à  l'éternité  de  ce  pre- 
mier Etre  :  (es  deflèins  formés  &  con- 
çus dans  le  fein  immenfe  de  cette 
immuable  éternité ,  ne  dépendent 
ni  des  années ,  ni  des  (îecles  qu'il 
voit  pafler  devant  lui  comme  des  mo- 
mens  ;  &  il  feut  la  durée  entière  du 
monde  pour  développer  tout-à-fàit 
les  ordres  {b)  d'une  (àgeflè  fi  profonde. 
Et  nous  ,  mortels  mifërables  ,  x^o^iz 
voudriçjis  en  nos  înnrc  q-jî  paflTent 
Il  vite ,  voir  toutes  les  oeuvres  de  Dieu 
accomplies  î  Parce  que  nous  &  nos 
confèils  fommes  limités  dans  un  temps 
fi  court ,  nous  voudrions  que  l'infini 
fe  renfermât  auflî  dans  les  mêmes 
bornes,  &  qu'il  déployât  en  fi  peu 
d'eipace  tout  ce   que  fà  mifcricorde 

f prépare  aux  bons  ,  &  tout  ce  que 
à  îuftice  {c)  deftine  aux  médians  : 
Attendis  addies  tuospaucos ,  ù  diebus 

[a)  ferre  ,  fuir.  {})  de  fa.  [c]  garde  aux  criminels- 


i6       Pour  L  E  J  EUD  r 
s.  Auguft.  tuis  paucis  vis  implcri  omnia  ,  •  .  Ui 
•5c?*  'n    8  ^^'^^^^^^  omnes  impii  ,  &  coronen-^ 
t.  i^,  fâ/.  tur  omncs  toniAX  ne  feroit  pas  raifbii^ 
^*^*  nable  ;  laiflbns  agir  rEternel  fuivant 

les  loîx  de  (on  éternité, &  bien  loi» 
de  la  réduire  à  notre  mefiire,  tâchons 
nid.      d'entrer  plutôt  dans  fbn  étendue  :  Jun^ 
g€  cor  tuum  œternitad  Dci  »  &  cum 
illo  cucrnus  tris. 
ceqp'iifaut.    Si  nous  entrons.  Chrétiens , dans: 
^^;*^P^"'f;^; cette  bienheureufe  liberté  d'efprit,fi 
impjfdcnce  ce  nous  mefurons  les  confeils  de  Dieu  fe-r 
ÎSi^*5f;^^lon  la  règle  de  Téternité,  nous  re^ 
iès  humaines,  garderons  &ns  impatience  ce  mélange 
SSpèd,eDlet^°^s  des.chofeshumaines.Il  eft  vrai,, 
de  faisa  cié$-  Dieu  ne  fait  pas.  encore  de  difcerne^ 
if«ri^m\nl''.^^^"^  «*'^-e  ks  bons  &  Ics  méclians  j 
entre  les  bons  mais  c*efl:  qu*il  a  choifi  fbn  jour  ar-^ 
âanî!*   "^'  rêté ,  où  il  le  fera  paroître  tout  en- 
tier à  la  face  de  tout  l'univers ,  quand 
le  nombre  às,%  uns  &  des  autres  fera, 
complet.  C'efl  ce  qui  a  fait  dire  à 
Tertullien  ces  excelîeiues   paroles  : 
«  Dieu ,  dit-il ,  ayant  remis  le  Juge- 
»  ment  à  la  fin  des  fîedes,  il  ne  pr6- 
y*  cipite  pas  le  difceniement  qui  en 
ApoUtu^x,y^t^  une  condition  néceflaire  ?> r  Q//i 
P*  ^7*  enim  femel  (Eurnum  judicium  deflina- 

vit  pàfi  feculi  jincm  ,  non  pracipitax 


DE  I A  n  Semaine  ï>i  Carême,  xj 
iifcrenonem.  «Il  fè  montre  presque 
»  égal  fur  route  la  nature  humaine  > 
»&  les  biens  &  les  maux  qu'il  envoie 
»  en  anendanc ,  (ùr  la  terre ,  (ont  com- 
»  mons  à  (es  ennemis  &  à  fès  en- 
>»  (ansM  :  JEqualis  cfi-  innrim  fupcr 
cmne  hominum  gênas  y  &  indulgens  » 
&  ÎMcrcpans  ^  communia  yoluit  effk 
&  cemmoda  profanis^  &  incommoda, 
fuis^  Oui ,  c'èft  k  vérité  elle-mcm« 
qui  lui  a  di€té  cette  penfée.  Car  n  a- 
vez-Yous  pas  remarqué  cette  parole 
admirable  :  Dieu  ne  précipite  pas.  le 
difcer nement  ?  Précipiter  les  agraires  > 
c'eft  le  propre  de  la  Ibibleflè  qui  eft 
contrainte  de  s'empreflèr  dans  l'exé- 
cution de  fes  deflèins ,  parce  qu'elle 
dépend  des  oecafions ,  &  que  ces  oc- 
cahons  font  certains  momens  dont 
la  faite  foudaine  caufo  une  néceffiiire 
précipitation  à  ceux  qui  font  obligés 
de  s'y  attacher.  Mais  Dieu  qui  eft 
l'arbitre  de  tous  les  temps  ,  qui 
du  centre  de  fon  éternité  développe 
tout  l'ordre  des  fîecles ,  qui  connoît 
fà  toute  -  puîfTance  ,  &  qui  fait  que 
rien  ne  peut  échapper  fes  mains  fou- 
veraines,  ah  î  il  ne  précipite  pas  fos. 
confeils.  Il  lait  que  la  làgefle  ne  con- 
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fifte  pas  à  faire   toujours  les   chofes 

f)romptement  ,  mais  à  les  faire  dans 
e  temps  qu*il  faut.  Il  lailïe  cenfîi- 
rer  fès  deflèins  aux   fous  &  aux  té- 
méraires y  mais  il  ne  trouve  pas  à 
1)ropos  d*en  avancer  l'exécution  pour 
es  murmures    des  hommes.  Ce  lui 
eft  aflez ,  Chrétiens  (a)  ^  que  (es  amis 
&  fes  ferviteurs  regardent  de  loin  ve- 
nir fbn  jour  avec  humilité  &  trem- 
blement y  pour  les  autres ,  il  fait  où 
il  les  attend ,  &  le  jour  eft  marqué 
pour  les  [è)  punir  :  il  ne  s'émeut  pas 
Pfatm,     de  leurs  reproches  :  Quoniam  prôj^ 
XXXyijii. pi^i^  ^^qJ^  veniet  dies  tjus :  Parce  qu'il 
yy  voit  que  fbn  jour  doit  venir  bien- 
»  tôt  >\ 
obicaîon      Mais  cependant ,  direz-vous ,  Dieu 
des  incrédu.  f^5f  fbuvent  du  bien  aux  méchans , 
w  des*  biens  il  laifïc  fbufftir  de  grands  maux  aux 
co^curui  '^^^^  •  ^  quand  un  tel  défordre  né 
dépendent  de  dureroit  qu'un  moment  ,  c'efl  tou- 
»oS?\n  ?a^'^"^^  quelque  chofe  contre  la  juftice. 
feiif ,  Défabufons  -  nous ,  Chrétiens ,  &  en- 

tendons aujourd'hui  la  diflference  des 
biens  &  des  maux  ;  il  y  en  a  de  deux 
fortes  :  11  y  a  les  biens  &  les  maux 

{a)  Il  fc  contente.  (^)  confondre. 
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mêlés,  qui  dépendent  de  Tufàgeque 
nous  en  Êiifbns.  Par  exemple ,  la  ma*' 
kdie  eft  un  mal  ;  mais  qu'elle  (èra 
un  grand  bien ,  f\  vous  la  fancfHfiez 
par  la  patience  !  la  fànté  eft  un  bien  ; 
mais  qu'elle  deviendra  un  mal  dan- 
gereux en  Ëivori(ànt  la  débauche  ! 
Voilà  les  biens  &  les  maux  mêlés  » 
qui  (a)  participent  de  la  nature  du 
bien  &  du  mal  ,  &  qui  touchent  à 
Tun  ou  à  l'autre  iùivant  Tufage  où 
on  les  applique. 

M^s  entendez ,  Chrétiens  ,  qu'un      souverain 
Dieu  tout-puiflànt  a  dans  les  tréforsJ[^„^  YaLHi 
de  fa  bonté  un  fbuverain  bien  qui  eue    mai   : 
ne  çeut  jamais  être  mal ,  c'eft  la  fë-  ^^^  ^„7"^; 
licite  éternelle  ,  &  qu'il  a  dans  les  peuvent  touc- 
tréfors  de  (a  juftice  certains  maux  ex-  à  wux"qui*Tc" 
trêmes  qui  ne  peuvent   tourner  en  foufFrcnr.Qu»- 
bien  à  ceux   qui  les  fouflîcnt  ,  tels  pçi^^j'^"^^"! 
que  font  les    fupplices  des   rcprou^  sje  de  u  Juf. 
vés.  La  règle  de  (a  juftice  ne  permet  ""  *^*°** 
pas  que  les  méchans  goûtent  jamais 
ce  bien  fbuverain  ,  ni   que  les  bons 
fbient  tourmentés  par  ces  maux  ex- 
trêmes ;  c'eft  pourquoi  il  fera  un  Jour 
le  difcernement  :  mais  pour  ce  qui 
regarde  les  biens  &  les  maux  mêlés, 

{^a)  iicniiem. 
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il  les  donne  indiflferemment  aux  uns 
&  âux  autres. 
Cet  biens  &      Cette  diftinâiôn  étant  iùppofée  , 
CCS  maux  fu-  ]\  gft  bje^  aîfé   de  comprendre  que 

prêmes,réfcr-  i  .  ^  A       a  ^ 

▼é$  au  temps  ces  Dicns  &  ces  maux  lupremes  ap- 
l^„r*!!??°V  P^ïîennent  au  temps  du  difcerne- 

mcntgénéral:  r  i    i     \       \   t    ^  \  r  n 

par  quelle  rai- ment  général,  OU  les  bons  ierontle* 
Kior^uiP^^^^  pour  jamaiî^  de  la  focicté  des 
lesbiensSc  les  impies ,  &  que  ces  biens  &  ces  maux 
krbas  w'  mêlés  font  diftribués  avec  équité  dans 
muns      aux  le  mélange  où  nous  fommes,  «<  Car 
mSîia^.  *"  '*  ^  Êtlloit  certainement ,  dit  faint  Au- 
Enar.  inPf.yt  gnftin ,  que  la  juftiee  divine  prédefti- 
t.  7^,^'.  ^xe.  *•  i^âf  -certains  biens  aux  juftes  aux- 
«quels  les  méchans  neuflènt  point 
»  de  part ,  &  de  même  qu^eUe  pré- 
»  parât  aux  méchans  des  peines  dont 
M  les  bons  ne  fiiflènt  Jamais  tourmen- 
»tcs»:  c'eft  ce  qui  fera  dans  le  der- 
nier Jour  *utt  difcernement  éterneL 
Mais  en  attendant  ce  temps  limité, 
dans    ce  fiécle  de  confiifion  où  les 
bons  &  les  méchans  font  mêlés  en- 
iemble  ,  il  falloir  que  les  biens  & 
les  maux  fuflènt  communs  aux  uns  & 
aux  autres ,  afin  que  le  défordre  même 
tînt  les  hommes  toujours  fiifpendus 
dans  l'attente  de  la  décifîon  dernière 
&  irrévocable. 
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Que  le  faint  &  divin  Pfàlmifte  a  commenc 
célébré  divinement  cette  belle  àiC-^^^^^^^ 
dndiou  de  biens  &  de  maux  !  J'aiaemenc  cène 
vu,  dit-il,  dans  la  main  de  Dieu  une  JfJ^  j^^^; 
coupe  remplie  de  trois  liqueurs  :  Calix  &  de  mauz.-^ 
in  manu  Domini  vini  mcri  /^^^«^f^oa^fl^U 
mixco.  Il  y  a  premièrement  le  vin  providence  en 

f)ur  ;  Fini  meri  ;  il  y  a  (ècondement  *  ^^jaim. 
e  vin  mêlé  ;  Plenus  mixto  ;  enfin  Jtxx/^  #  «. 
il  y  a  la  lie  ;  Verumtamcn  fax  ejus  ^^ 

non  ejl  txinanita.  Que  fignifie  ce 
vin  pur?  la  joie  de  Téternicé,  joie  qui 
n'eft  altérée  par  aucun  mal  ,  mêlée 
d'aucune  amertume.  Que  fignlfie  cette 
lie  ?finon  le  fîipplice  des  réprouvés ,  fiip- 
plice  qui  n'eft  tempéré  d'aucune  dou- 
ceur. Et  que  reprélente  ce  vin  mêlé  ? 
finon  ces  biens  &  ces  maux  que  IV 
fage  peut  feire  changer  de  nature  , 
tels  que  nous  les  éprouvons  dans  la 
vie  préfènte.  O  la  belle  diftinftion  des 
biens  &  des  maux  que  le  Prophète 
a  chantée  !  mais  la  fage  difpeniatioii 
que  la  Providence  en  a  feite  !  Voici 
les  temps  de  m  élange ,  voici  les  temps 
de  mérite  ,  oi\  il  faut  exercer  les  bons 
pour  les  éprouver  ,  &  fîipporter  les 
pécheurs  pour  les  attendre  :  qu'on  ré- 
pande dans  ce  mélange  ces  biens  & 
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lextrême  rigueur  de  ce  dernier  joiur. 
Oui ,  j'atcefte  le  Dieu  vivant  qui  donne 
<lans  tous  les  iiecles  des  marques  de 
fa  vengeance  :  les  chârimens  exem- 
plaires qu'il  exerce  fur  quelques-uns 
»e  me  femblent  pas  û  terribles ,  que 
l*impunité  de  tous  les  autres,  {a)  S'il 
punidbit  ici  tous  les  criminels ,  je 
croirois  toute  (a  juftice  épuifée ,  &  je 
ne  vivrois  pas  en  attente  d'un  difcer- 
iiement  plus  redoutable.  Maintenant 
Ùl  douceur  même  &  /a  patience  ne 
me  perjTietteiït  pas  de  douter  (i)  qu'il 
ne  taille  attencke  un  grand  change- 
ment. Non ,  les  chofes  ne  font  pas 
encore  en  leur  place  fixe ,  elles  n'ont 
pas  encore  leur  temps  arrêté.  Lazare 


(a)  Si  Dieu  n'avoit  épargne  aucun  crinnnel ,  leur 
«rreur  auroic  quelque  excufe  de  n'avoir  pas  accendu 
Mn  autre  difcernemenc  plus  terrible.  Maintenant  que 
A9US  Tommes  inftruics  par  fa  parole ,  5c  de  plus  aver- 
xis  par  fa  patience^  convaincus  par  les  chofes  mêmes 
4c  par  l'otdte  de  tous  les  deflcins  -,  quel  fera  nonre 
aveuelement,  fi  nous  ne  demeurons  perfuad6s  qu'un 
Conleil  fuprême  &  éternel  préfide  aux  affaires  hu- 
maines^ que  ^41  nous  paroît  quelque  défofdre  dans 
la  vie  préfente  ,  c*ciï  afin  de  nous  -tenir  en  attente  de 
la  vie  future^  &  qu^enfin,  puifque  nous  fommes'fi 
bien  gouvernés  par  la  faeeflê  divine ,  ce  do^être  no- 
tre unique  application  de  prendre  des  jbiBtimens  di- 
gnes d*unc  il  haute  conduite  ! 

(i)  de  U  févécité  de  Coa  jugement. 

fouâre 


»Ë  I A  n  SeM AIKE  1>£  Ca&£mê.    1  $ 

S)u£e  encore  quoiqu  innocent  ;  le 
mauvais  riche  quoique  Coupable ,  jouic 
encore  de  quelcfue  repos  t  ainfi  ni 
la  pdne  ni  le  repos  tte  font  pas  en- 
core où  ils  doivent;  être  :  cet  état  eft 
violent  &  ne  peut  pas  durer  {a)  tou- 
jours. Ne  vous  y  fiez  pas,  ô  hommes 
du  monde  ;  il  faut  que  les  chofès 
changent.  Et  en  effet  admirez  la  fuite  : 
«  Mon  fils ,  tu  as  reçu  des  biens  en 
»  ta  vie,  Lazare  auflî  a  reçu  des 
»  maux».  Ce  défordre  (e  pouvoit  louP- 
Br  durant  le  temps  de  mélange ,  où 


{d^  â  jimah  :  mais  attendez  encore  uh  moment  8c 
les  dbofes  fe  démêleront  d^'elle^mêmes  :  Lazare  &  1« 
mauvais  Riche  iront  tous  deux  à  la  maifon  de  leur 
éternité  ;  &  alors  quel  étrange  changement ,  &.  quel 
nouvel  ordre  de  chofes!  Mou  fils,  tu  as  reçu  dt9 
biens  en  ra  vie ,  k  Lazare  aufli  a  reçu  des  maux  t 
Filiy  rtcepijli.  Sous  un  Dieu  bon  &  fous  un  Dieu  julèe 
une  telle  confufîon  ne  pouvoit  pas  être  éternelle  t 
mais  Dieu  avoir  Tes  raiTons  tirées  d*une  fagefle  pro- 
fonde. C*ctoit  encore  le  temps  de  fouffrir  les  crimi- 
nels ,  pour  les  inviter  à  fe  repentir  :  c'étoit  le  temps 
d'éprouver  les  (ttftes,  pour  les  exercer  par  la  fouf- 
france.  Mats  maintenant ,  pourfuit  Abraham ,  Nunt 
muent  y  maintenant ,  dans  ce  grand  jour  de  l'éterni- 
té ,  maintenant  que  la  mort  vous  ayant  tirés  de  la  loi 
des  cbangemens  &  des  temps  y  vous  êtes  enfin  arri- 
vés tous  deux  â  Tétat  de  la  confîflance ,  Nunc  aU" 
km.  :  une  autre  difpofîtion  fe  va  commencer  y  6c  la 
peine  ne  fera  plus  féparée  du  coupable  qui  Ta  méri-. 
tée,  ni  la  coufolation  refufée  au  jufte  qui  Ta  fî  fi- 
dèlement atrendue  :  Nunc  autem  hic  confolatur  ^  tm 
verà  cniàaris, 

TomcF,  B 
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Dieu  préparoit  un  grand  ouvrage  ; 
mais  fous  un  Dieu  bon  &  fous  un 
Dieu  jufle  ime  telle  confufion  ne  pou- 
voir pas  être  éternelle.  C*eft  pour- 
quoi ,  pourfuit  Abraham ,  maintenant 
que  vous  êtes  arrivés  tous  deux  au  liçu- 
de  votre  éternité  ;  Nunc  auum  ;  une 
autre  difpofîtion  fc  va  conmiencer» 
chaque  chofè  fera  en  fà  place ,  la  peine 
ne  tera  plus  féparée  du  coupable  à 
qui  elle  efl  due,  ni  la  conrolation(tf). 
fefiifee  au  jufle  qui  Ta  efpérée  :  Nunc 
aucem  hic  confolamr  y  tu  verh  cru- 
ciaris.  Voilà  ,  Meflîeurs ,  le  confeil 
de  Dieu  expofe  fidèlement  par  ipn 
Ecriture  :  voyons  maintenant  en  peu 
de  paroles  quel  ufage  nous  en  dc- 
vonsf  faire  5  c'efl:  par  où  je  m'en  vais 
conclure. 

SECOND   POINT. 

scntimens /quiconque  efl  perfùadé  qu'une 

?^' ai^ia  pr^  V^  fagefTe  divine  le  gouverne ,  &; 

vidence.       qu'uii  cofifeil immuable  le  conduira 

une  fin  éternelle,  rien  ne  lui  paroîc 

ni  grand  ni  terrible    quo^  ce  qui  a 

■      ■  '  ■        I.. 

-  (i)  Et  la  confolarioii  étemelle  ne  aianqueta  plus  ^ 
l^homme  de  bien  t]id']*a  fidelemebt  efpérce. 
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relation  à  réternité  :  c*eft  pourquoi 
les  deux  (endmens  que  lui  inipire  la 
6}i  de  la  Providence,  c*eft  premicrc- 
menc  de  n'admirer  rien ,  &  enfînte  . 
de  ne  rien  craindre  de  tout  ce  qui' 
fe  termine  en  fa  vie  prcfènte. 

Il  ne  doit  rien  admirer ,  &  en  voici  Raifoo  pour 
la  raifon.  Cette  fage  &  éternelle  Pro-  Jâ  «'«ft^ 
vidence  qui  a  feit ,  conune  nous  avons  ^«aaé  ,  ne 
dit,  deux  fortes  de  biens,  qui  dff- mirer  des  cho. 
penfe  des  biens  mêlés  dans  la  vie  pré-  f««l*ici.bai* 
fente,  qui  réfèrve  les  biens  tout  purs* 
à  la  vie  fiiture ,  a  établi  cette  loi  : 

2 u  aucun  n'auroit  de  part  aux  biens 
iprêmes ,  qui  auroit  trop  admiré  les 
biens  médiocres.  Car  Dieu  veut ,  die 
faint   Auguflin ,  que    nous    fâchions 
diflinguer  entre  les  biens  qu'il  répand 
dans  la  vie  préfente,  pour  fervir  de 
confblarion  aux  captifs  ,  &  ceux  qu'il 
refcrve  au  fîecle  à  venir,  pour  feire 
la  félicité  de   fès  eiifans  ;  Jlliud   efl    S.  ^j^g^A 
folatiufn  captivùTum  ,  aliui  gaudium  cKXXVi  l 
liber  or  um.  La  fage   &    véritable  li-71.  ç ,  r. /^> 
béralité  veut  qu'on  fâche  diflinguer^' *^*^* 
fes  dons  ;  ou  pour  dire  quelque  chofè 
de  plus  fort,   Dieu   veut    que  nous 
fâchions    diflinguer  entre  les   Biens 
vraiment  méprifàbles  qu'il  donne  fi 
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fcuvent  à  ies  ennemis,  &  ceux  qu'il 

garde  prédeufèment  pour  ne  les  com^ 

Endr.inPf.mnmfincr  quà   (es   ferviteurs  :  Jïaù 

t.  ii/^'p.sxx,  ^^^^^^  trituit  enam  malUy  nemagni 

pmMntur  à  honis ,  dit  fàint  Auguf*- 

tin. 

Grandeurs  du     £t  Certainement ,  Chrétiens ,  quand 

njondc,com-  f^ppem^ç  en  mon  efprit  la  mémoire 

bien    mcpri-   ,  *  *  •        r      i  •  •     r  r 

fables  .quand  de  tous  les  liecies ,  je  vois  11  iouvenc 
on  \t$  confi-  iç5  grandeurs   du  monde   entre   les 

,d^rc  entre  les         .  »    ,      •.        .  ,  .  .      , 

mains  des  im*  mains  des  impies  y  quand  je  vois  les 
pi«»  enfans  d'Abraham  &  le  lèul  peuple 

qui  adore  Dieu  relégué  (tf)  en  la  Pa- 
lestine, en  un  petit  coin  de  TAtie^ 
environné  des  lîiperbes  monarchies 
des  Orientaux  infidèles  \  &  pour  dire 
quelque  chofe  qui  nous  touche  de 
plus  près  ,  quand  je  vois  cet  ennemi 
déclaré  {b)  du  nom  Chrétien ,  (bute- 
mr  avec  tant  d'armées  les  blafphê- 
mes  de  Mahomet  contre  TEvangile  , 
abattre  fous  fbn  C|:oi(Tànt  la  croix  de 
Jefiis-Chrift  notre  Sauveur ,  diminuer 
fous  les  jours  la  chrétienté  par  des 
îyrmes  fi  fortunées;  &  que  je  çpnfi- 
dere  d'ailleurs  que  tout  (  c  )  déclare 
qu'il  eft  contre  Jefùs-Chrift,  ce  (âge 
«1  *  j    .    .  ■  '  "— 

{a)  en  Judée.  fA)  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  EgUfc/ 
(f)  fr^milTai^c ,  .tudeux. 
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âUlribaceur  des  couronnes  le  voit  dii 
plus  haut  des  deux  aflis  fîir  le  trône 
dii  grand  ConftantiA ,  &  ne  craint  pas 
de  lui  abandonner  un  (î  grand  Em- 
pire ,  comme  Un  préfent  de  peu  d'im- 
portance :  ah  !  qii  il  m'eft  ai(c  de  dom- 
>rendre  {a)  qu'il  fait  peu  d'état  de  tel- 
]  es  ifàveurs ,  &  de  tous  les  biens  qu'il 
donne  pouf  la  vie  prc(ènte  !  Ec  toi , 
ô  vanité  &  grandeur  humaine, triom- 
phe d'un  jour,  (ùperbe  néant,  que 
tu  parois  peu  à  ma  vue',  quand  je 
te  regarde  par  cet  endroit  ! 

Mais  peut-être  que  je  m*oubIie>  Mépris  que 
&  que  je  ne  fonge  pas  où  je  parle ,  ;5;„*:Src 
quand  j'appelle  les  Empires  &  les  Mo-  taire  du  Roy- 
narchies  un  préfent  de  peu  d'impor- ^fl^dcnr  *^ 
tance  :  non  ,  non ,  Meffieurs ,  je  ne  ^c^Js ,  au  prix 

>       1  f.  •        )•  d*un        autre 

m  oubhe  pas  :  non ,  non  ,  je  n  ignore  Royaume  oii 
pas  combien  grand  &  combien  au-  'j^  «"«^oï^^  ^«s 
gufte  eft  le  Monarque  qui  nous  hb- ineiuiafoi'dc 
nore.de  fbn  audience ,  &  je  fais  affez  [^  Providence 

I  .  T-w.  ni'  oceauxentans 

remarquer  combien   Dieu  elt  bien-  de  dîcu  Pa  i- 
feifant  en  fon  endroit ,  (i)  de   con-  miratioa    u 
fier  à  (a  conduite  une  Ci  grande  &  *^^* 
fî  noble  partie  du  genre  humain ,  pour 
la  protéger  par  fa  puifTance,  Mais  je 

(a)  qu'en  vérité  il  tait  reû  d'état  de  toucc  cette 
pompe  qui  nous  éblouit,  (h)  en  confi-mt  à  fes  foius. 
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fais  aufn ,  Giréciens ,  que  les  Sou- 
verains pieux,  quoique  dans  l'ordre 
des  choies  humaines  ils  ne  voient  rien 
>lus  j^rand  que  leur  fceptre ,  rien 
lacré  que  leur  perfonne ,  rien 
de  plus  Inviolable  quQ  leur  majefté  » 
doivent  néanmoins  mépriier  le  royau- 
me qu'ils  poflèdent  feuls,  au  prix 
d'un  autre  royaume  dans  lequel  Ik 
ne  craignent  point  d'avoir  des  égaux  » 
&  qu'ils  défirent  même  s'ils  font  Chré- 
tiens, de  partager  un  jour  avec  leurs 
iujets,  que  la  grâce  de  Jefiis-Chrift 
&  la  vihon  bienheureufe  aura  rendu 
S.AuÊufi.  leurs  compagnons  :  Plus  amant  illud 
/«A.  K,  eapJ^S^^^  '^    9^^  non  tintent   hahtrt 

xx/r,  tom,  conÇortes.  Ainfi  la  foi  de   la   Provi* 
vil, p,  14t.  j    -^  .  ^ 

^    dence,  en  mettant  toujours  en  vue 

aux  en&ns  de  Dieu  la  dernière  dé- 
cision, leur  ôte  l'admiration  de  toute 
autre  choie  :  mais  elle  feit  encore  un 
plus  grand  eflfct  ;  c'eil  de  les  délivrer 
de  la  crainte.  Que  cr^ndroient-ils , 
Chrétiens  ?  rien  ne  les  choque ,  rien 
ne  les  offènfè,  rien  ne  leur  répu- 
gne. 
Différence     II  y  a  cette  difîîrence  (a)  remar- 


remarqUttble 


(a)  mémorable. 
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^uable  encre  les  cauiès  paniculieres  entre  i»  caa- 
&la  caufe   aniverfelle   du  monde ,  |^*  Jf^J^^^; 
que  les  cauTes  particulières  fè  cjio- uniTerfeiie. 
quent  les  unes  les  autres;  le  froid {^^^^^^ 
combat  le  ch^ud ,  &  le  chaud  acta- cheâDîeu.â 
que  le  frpid.  Mais  la  caufe  première  %  "'pJ^Ja^n^ 
èc  aniverièlle  qui,  enferme  dans  un  ce,  ne  trouve 
même  ordre  &  les  parties  &  le  tout,  Jî^.fiu,'!*'^' 
ne  trouve  rien  qui  la  combatte,  parce 
quefî  les  parties  k  choquent  entre  el- 
les, c'eft.  ians  pr^udice  du  tout  cel- 
les «accordent  avec  le  tout ,  dont  el- 
les font  l'aflémblage  par  leur  di(cor- 
daçice  3c  leur  contrariété.   Il  ieroit 
long.  Chrétiens,  de  démêler  ce  rai- 
/bnnement.  Mais  pour  en  faire  Tap- 
plication,  quiconque  a  des  de(Tèins 
particuliers  ,  quiconque  s'attache  aux 
caufes  partiîCuU^res ,   difons  encore 
plus    clairement ,  qui    veut  obtenir 
ce  bienfait  duTrince,  ou  qui  veut 
faire    ia    fortune    par  (a)  la   voie 
détournée ,  il  troxrve  d'autres  préten- 
dans  qui  le  contrarient,  des  rencon-^ 
très  inopinées  qui  le  traverfent  :  un 
reflbrt  ne  joue  pas  à  temps ,  8c  la 
machine  s'arrête;  l'intrigue  n'a  pas 


(û)  le  moyen  de  ce  Miniftre. 
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(on  efïet ,  fes  dpérancfes  s*en  vont  en 
fumée.  Mais  celui  qui  s*attache  in»- 
muablement  au  tout  &  non  aux  par- 
ties ,  non  aux  canfes  prochaines  y  aux 
puiilances  ,  à  la  (àveur ,  à  Tintrigue , 
mais  à  la  caufe  première  &  fonda- 
mentale,  à. Dieu,  à  fa  volonté,  à 
Ùl  Providence ,  il  ne  trouve  rien  qui 
s'oppofè  à  lui  ni  qui  trouble  fes  def- 
feins  :  au  contraire  tout  concourt  & 
tourxoopere  à  l'exécution  de  (es  ètC* 
(èins;  parce  que  tout  concourt  &  tour 
coopère ,  dit  le  Éiirit  Apôtre ,  à  l'ac- 
complifliêment  de  fon  (àlut  ;  &  fort 
fàlut  eft  fa  grande  afïàire  5  (a)  c*eft- 
là  que  fe  réduifent  toutes  fes  pen- 
j^cm.  VUI,  f^gg  .  Dliigentibus  Dcum  omnia  co» 

^pcrantut  in  ionum. 
iSilzuTl  S'appliquant  de  cette  *  forte  à  k 
toutes  chofcs.  Providence  fi  vafte,  fi  étendue  qui 
ïïctttl^oïi^^^^^^  dans  fes  deflèins  toutes  les 
la  profpérité  càufes  &  tous  Ics  cffèts ,  il  s*étend  & 
^'c'^rs^^fe  dilate  lui-même,  &il  apprend  à 
ferme  &  in-  s'appjîquer  en  Uen  toutes  choies* 
îiufftsé^!Si.»icu  lui  envoie,  des- profpérités, 
it  reçoit  le  ptéfent  du  ciel  àvetiou^ 
miffion,  &  il  honore  ta  mifétfoMrde 


{a)  i  lat^uclle. 


? 

lu 
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jui  lui  fait  du  bien ,  eti  le  réjpandanc 
m  les  mifcrables.  S'il  eft  dans  Tad- 
verfité ,  il  ibnge  que  «  L'épreuve  pr<>-  /j^^,  ^,4. 
»>duit  Tefpcrance»,  que    la  guerre 
fe  Élit  pour  la  paix,  &  que  fi  (a  vertu 
combat ,  elle  fera  un  jour  couronnée. 
Jamais  il  ne  défèfpere,   parce  qu*îl 
n'eft  jamais  fans  refTourcc.  Il    croie 
toujours  entendre  le  Sauveur  Jefiis 
qui  lui  grave  dans  le  fond  du  coeur 
ces  belles    paroles  ;  «  Ne  craignez    Lue.  xn , 
»  point ,  petit  troupeau ,  parce  qu'il  '*• 
»  a  plu  à  votre  Père  de  vous  donner 
M  un  royaume  ».  Ainfi  à  quelque  ex- 
trémité qu'il  fbit  réduit,  jamais  on 
n'entendra  de  fà  bouche  ces  paroles 
infidelles ,  qu'il  a  perdu  tour  fbn  bien  ; 
car  peut-il  défèfpércr  de  fa  fortune, 
lui  à  qui  il  refte    encore  un  royau- 
me entier ,  &  un  royaume  qui  n'efl 
autre  que  celui  de  Dieu?  Quelle  force 
le  peut  abattre ,  étant  toujours  fou- 
tenu  par   une  fî  belle  efpérance  ? 

Voilà  quel  il  efl  en  lui-même.  Il  comment  ît 
ne  fait  pas  moins  profiter  de  ce  qui  J"  proKccc 
fe  pafïè  dans  les  aurres.-Tout  le  con- parr^aans  ic$ 
fond  &  tout  rédîfie  ';  ^out    Tétonne  ""^'-  ^^î,^'' 

n  ■  ti  i^'j       «      /•  te:>        reniées 

&  tout  lencourage.  T eut  le  fatt  ren-  ui.r^iio  la 
trer  en  lui-mcpiei  autant  les  coups  ^fj^^j^l;  '''^' 
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:de  grâce  que  les  coups  de  rigueur 
&  de  juftice-,  autant  la  chute  deç 
uns  que  la  perfévcrance  des  autres  ; 
alitant  les  exemples  de  foibleflè  que 
les  exemples  de  force  ;  autant  la  pa- 
tience de  Dieu  que  ia  juftice  exem- 
ij^laire.  Car  s'il  lancç  fon  totwerre  fur 
lc3  criminels  \  «  Le  jufte  i  dit  feint  Au- 
in  P/tf/m.:^g)nftii^:,  vient  lnv^  fes  mains  >daa5 

ir^l'uT:  ^  '^  fa««  î  c'eft-à^rc ,  qu  il  fe pit- 

»  rifie  par  la  crainte  d  «n  pareil  bip- 

»  pËce».  S'ils  profperent  vifibkmcuat  8c 

que  leur  bonne  fortune  fengi>le  faire 

xougir  for  là  terfee  refpérance  d*un 

homme  de  bien; il  regarde  le  ievecs 

tde  la.  nrtain  4e   Dieu,  &  il  entend 

aveiÇ  foi ,  comme  ui>e  voix  célefte  qvà 

dit  aux  rnséch^ï^s  fortuacs  qui  mépri- 

feiitt  le  jufte  ^^ppciwè  :  ô  herbe  ter- 

reftre ,  â  laerbe   ran>pante ,  oicyta 

bien  te  e^jnpftwtr  à  :î*àrbre  ihwier 

|)endan^  :  h  ?  rigueur  de  l'Hiver ,  foa^ 

prétexte  itp'îl  *  perdu  fa  verdure  & 

*  que  ta  confferves  la  tienoe  durant  cette 

^i&oide  iaifon  ?  Viendi^a  le  temps  xfe 

,  ;  Tété ,  yiiuidrg  Tardeuir  4ii  grâJ»i  pat- 

gemenc  qui  ^ e  iieÇC^chera  juAfjtk  k 

^  racine ,  ,8^  fera  germec  ies  fruits  vxh 

mo^rtelsidçS;  >ad^reç  ^  k  pacicooe 


D£  laHSbmains  dêCarêmc.  ^f 
ama  cuirivés.  Telles  font  |^  ùàmes 
penfées  qa'in/pire  la  foi  de  la  Pro<- 
vidence.  ■'■  ■ 

ChrcriéoSy  méditons  ces  cho/ês,  RenverOr. 
&  certes  dles  métitent  <ï'ctre  iné-™^'j[^  ^^^ 
disées.  Ne  mHttai£êcoiispas^kfer--;grCXirs  «TÛ 
wacr  îtt  i  âès^'fwsttpes  ^*^"^i*^uiès.»^^J^-^^ 
Cet  eue  qûè  siens  ^voyons  aùm  fotimaucéquiKf* 
ictour ,' tô«  CQt'Otdre  jqftC' rtous ad^Jf'* *«« p"^- 

f  *  v*i      ^        ■/•  -lâiis  de  la  ter» 

nuroM  nra<  TGflCverii.i  Que  iervirayrr.  dc  quelle 
Chré«f«K,»4'avoir:véar»4an6  Tauio-J^^^^^^^^; 
cité^  dans  <les  dcJices,  dans  rabon^icifierieuipvr- 
dance^ti  xependftnc  Abrahaii¥(twil&^^ 
dit  :  MMiiîfilr',  û'as  reçtt  dtl!  bset^ 
en  ta  vie,  maintenant  les  chofes  vont 
être  changées.  Nulles  marques  de  cette 
grandeur ,  nul  refte  de  cette  puidkn- 
cc.  Je  me  trompe  jr)*en  vois  de  grands 
reftes  &  des  ^  veffti^s  ,/cnfiblcs ,  & 
quels?  C'eft  lè*Sàint-Il|»rit  qui  le  dit  ; 
«Les  puifl&ii8,dît^-6racfc:^e  la  fa- 
wgeflfè,  ferli^,ipùf|Deiitéi5''puilIàm- 
»  ment  M  :  PouHtesfùf^ntertormen-  Sap.Vl,7. 
ta  paticntur.  C*éft-à-dire  qu'ils  con- 
ferveront,  s*ils  n'y  prennent  garde , 
une  malheureufe  primauté  de  peine 
à  laquelle  ils  feront  précipités  par  la 
primauté  de  leur  gloire.  Ah  !  encore 
que  je  parle  ainfi,  «  J'efpere  de  vou 

Bvj 
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UfK  VI y  9.»  de  meilleures,  cfaôfês:»  .:  Cçnfidimttê. 
autem  de  vàbis  meliora.  Il  ^yr  se  desr 
puiiTances  fàinces :  Abraham  quicon? 
damne  le  mauvais  riche  >  aiiii-^même 
été  riche  &  paillant  ^  mais  il  a  £tnc- 
tifié  û  puiflance  enla  rendant  hum- 
Ue ,.'  modérée  »  ioumire  à  Dieu ,  fer 
,;  conrable  aux  pauvres  :  fi.^0tt5;pro^ 
v?,^  fic6z.de  cet  exemple-v  vous  éviteres 
le  iîipplice  du  riche  cruel,;  dont  nous> 

{)arle  (  l'Evangile]  5  &  vouç  iret:avec 
e  pauvre  Laz^evous  reposer  dans» 
le;£^indm;icbe  Abraham  &/>9âeder 
aF.ec  hûÀu  richeflès  .éternelles»     :  ^ 


i,J  ;;.) 


'.■.> 


M  LA  n  SCMAIKE  DE  CarImE. 


II.  SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

DELA  SECOlf DE  SEMAINE 

DE    C  AR  ÊM  E> 

iPRÊCHi  DEVANT  LEROI, 

■     SURXtMPÉNlTBNei  FINAtE.     ' 

Diffirens  Jcgrés  de  lafiryitudc  des  f^f^^'^i  • 
grandeur  de  la  difficulté  qu'ils  éproùvtntau 
dernier  moment,  pour  Brijfcr  les  liens  dé 
Uurs  attaches.  Caufes  de  la  négligence  des 
hommes  dans  la  grande  affaire  du  falut. 
Peinture  naturelle  de  la  vié^  des  gens  du 
monde  :.  dans  quel.^at  ils  Je  trouvent  a 
l'heure  de  a  m&ri.  Infenfib\htè  qûè  l*attdi- 
chement  aux  plaijirs  'produit  'dans  les  r** 
ckes  à  Végardides pauvres  :  énormitéde  et 
cri/ne  :  terrible  abandomum^nt  oîife  trour 
verontceux  qui  les  auront  délaijfès. 


î 


Màrttiiis  eji  auum  &  ùvts.. 
Le  ^îclie  iBpiii:Ui&ai^.  l^e^  ^^j.  }^\ 


E  Ikiiïè  Jcrâs-Chrîft  fur  fe  .Tba-  Eutdumao- 
borda»s-les  folend^ws  4e  ia  gloi^  y^"  ^'^^^  * 
re, pouc.arrctejr  ma  vue  luiun  au- 


are  objet  moins  agréable^  klzrctS^ 

fé,  mai$  qui  nous  préfle  pluS;  forte-. 

ijicht  à  la  penitçflce.  *C^eft  lé  maur 

vâVs  Riche  mourant ,  &  iBouf  âht  côih- 

iiie  il  f  yécii ,   dam  l'4tt^he  a  C^s 

pàlfions,  dans  rengagcmeftt  ^ 'pé^ 

ché^  <l;ans!  l'pbiigatioi^  àj^aj>^«^ 

Combien  les      Dans  le  defTein  que  j'ai   pris   de 

ëvSef''"  feîré  tout  l'entretieiï  dé  ôe^cfe  fem** 

ce  qui  éloigne  for  fa  tôte  aTencure  de^e  tràCéxelplc^ 

leur    coaver-  •       '  ,)      .    -  j»  ♦i    '  •  j   ^  '■     *"   r/  --a     ■:* 

fion  :  leur  ef-  )C  m  ctois  d  abord  propoic  de  don- 
pérance  pr^- ner  x^onMiié  deux  talSetfuatJîioiitJ^un 
Functef^fuitti  reprcfcpçerpit  ^.mauvaiiATJfi,  jÇcitau- 
de  leur  vie  li-  (re  la  (tf  )  fin  malbeureule  ;  mais  f  ai 

cencieuft,        .^_  ^^^^  ^  VécHcill?  ' tOU^^r^^^^^ 

rabiçç  â,/fe:^^^  éîôl'giie'lsuf  "^çcj^^^ 
fion ,  fi  je  faitois  ce  «paritagej^fe  perlia- 
deroient  trop  Êtcikmént  j^'ils  poftr- 
Jx)iènt  àtiflî  4étacher  ces^ofe^youî 

WcJbayiéçs,  fSc.  qa^n^(Ç^^^aoçf^^ 
ibiiiptueufe  tfeioosçiglefiunla^iiaoït^ce 
xjuî  '  mano^iierùfe  k  làpyié  i  tkKtfriR>ic 
leur  ifhpcriîteiice.  'Je*'me  f&iîT'dDhc 
réfolu  de  leur  ftîre  cowfidérer  dans 
ce  difeoti^  cb!iiiite^p«rsfine  cfcéfe  (i) 
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deuie  à  une  more  déCcCpétét-y  afin 
que  contemplani:  d'une  même  vue 
ce  qu'ils  font  &  'Ce  qu'ik  s'attirent» 
où  ils  font  &  où  ils  s'eneagent ,  ils 
quittent  la  voie  en  laquelle  ils  mar* 
chent  9  par  la  crainte  de  Tabyme  oà 
elle  conduit.  Vpus  donc ,  o  divin  ECr 
mt^&m  lequel  toutes  nos  penfies 
iont;  ^s  &rce  ^  4:outes  nos  paro- 
les Qms  poids  3  donnez  efficace  à  ce 
liiTcours  9  touché  des  iàintes  prières 
de  la  bienheureuie  Marie ,  à  laqvielle 
Aous  allons  dije  :  ^y^  ^  Maria. 

\^  '£ft  trop  iè  laHTèr  furpneixdf e  auic     irteur  de 
vaines  de/cripûpns  des  Peintces  &  des  ^"ruaS^nt  ^* 
Poètes ,  «que  de  crok e  la  vie  &  la  mort  que  leur  con- 
la)  autant  di&mWables,  que  les  uns  ^J^^?,,-!^^',^ 
&  les  autres  nous  les  âgurent.  Pour  u  mon  que 
1^  peindre  au  namrel ,  pour  les  re*  H^^^^     ^ 
prétenter  chrétiennement ,  i}  leur  Éiut 
iionner  les  mêmes  crans*  G'eft  pour- 
quoi les  hommes  &  trempent,  lorf- 
que  trouvant  leur  aonvepfion  &  pé- 
iiiMe  peïldaot  la  vie ,  ils  s'imaginent 
quek  mort  applgnir^  ces  difficultés^ 
ie  perftiada»t:peuf  être  qu'il  leur  fera 

•^  ■     ■_       ■  I    T     II ■  I     I   ■  II.     I        1  '         ■ 
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plus  aifë  de  (ê  changer,  Ibrfque  h 
nature  altérée  touchera  de  près  à  fon 
changement  dernier  &  irrémédiable  ; 
^:âr  ils  devroient  penfer  au  contraire 
que  la  mort  n'a  pas  un  être  cUftinék 
qui  la  fépare  de  la  vie ,  mais  qu'elle 
n'eft  autre  chofe  finon  une  vie  qui  s'a- 
chève. Or  qui  ne  Édt ,  Chrétiens ,  qu'à 
la  condufion  de  la  pièce,  on  n'in- 
troduit pas  d'autres  perfonnages  que 
ceux  qid  ont  paru  dans  les  autres  &ey 
nés;  &  que  les  eaux  d'un  torrent, 
lorfqu'elles  Ce  perdent,  ne  font  pas 
d'une  autre  nature ,  que  lorfqu'elles 
coulent.  C'eft  donc  cet  enchaînement 
qu'il  nous  faut  aujourd'hui  compren-» 
dre  :  &  afin  de  concevoir  plus  diC- 
rinâement  comme  ce  qui  fe  pafleea 
la  vie  porte  coup  au  point  de  la  mort , 
iraçons  ici.  en  un  mot  la  vie  d'utt 
homme  du  monde; 
Portrait  de  Ses  plaïfirs  &  fes  aflaites  partagent 
la  vie  d»unfes  foifts  :  par  l'attache  à  fès  plaifirs, 
monde.  irneft  pas  a  Dieu;  par  lemprefle- 
inent  de  fes  afl&ires ,  il  n'eft  pas  à 
«foi  ;  &  ces  deux  chofes  enfèmble  le 
tendend  infenfible  aux  malheurs  d*a«- 
crui.Ain£notre  mauvais  Riche-,  hom- 
me de  plaifirs  &  de  bonne  çhere , 


mec  momenc. 
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ajoutez  y  fî  vous  le  voulez ,  homme 
d'af&ires  &  d*intrigues,  étant  enchan- 
té par  les  uns  &  occupe  par  les  au- 
tres ,  ne  s'étoit  jamais  arrête  pour  re- 
garder en  paflànt  le  pauvre  Lazare, 
qui  {a)  mouroit  de  oim  à  fa  porte. 

Telle  eft  la  vie  d*un  honrnie  du .  ^*.^?«finj 

,  .  /*  .  inucilice      de 

monde  j  &  prelque  tous  ceux    qui  fc$  foibu»  ef- 
m'écoutent  ie  trouveront  tantôt,  s'ils  ^^i"J*"_l"; 
y  prennent  garde ,  dans  quelque  par- 
tie de  la  parabole.  Mais  voyons  en- 
fin ,  Cbrétiens ,  quelle  fera  la  fin  de 
cette  aventure.  La  mort  qui  s'avançoit 
pas  à  pas  arrive,  imprévue  &  inopi- 
née. On  dit  à  ce  mondain   délicat  » 
à  ce  mondain  emprelFé ,  à  ce  mon- 
dain infenfible  &  impitoyable,  que 
ion  heure  dernière  eft  venue  :  il  (e 
réveille  en  fiirfaur ,  comme  d*un  pro- 
fend affbupiflèment  ;  il  commence  à 
fe  repentir  de  s'être  fî  fort  attaché 
au  monde ,  qu'il  eft  enfin  contraint 
de  quitter  :  il   veut  rompre  en  un 
moment  iês  liens,  &il  fênt,fi  tou- 
tefois  il  /ent  quelque    chofe,   qu'il 
n'eft  pas  poffîble,  du  moins  tout-à- 
coup,  de  faire  une  rupture  fi  vio- 

(â)  lao^iiiHoic. 
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lente  :  il  demande  du  temps  enpk 
rant,  pour  accomplir  un  h  grande 
vrage ,  &  il  voit  aue  tout  le  tera 
lui  eft  échappé*  An  !  dans  une  ocç 
(ion  fi  preflante  où  les  grâces  cp 
munes  ne  fù£B(ent  pas  ,  il  implore 
fècours  extraordimdré  ;  mais  comti 
(a)  il  n'a  lui-même  Jamais  eu  pi 
de  personne  9  auffi  tout  eft  fburd 
Tentour  de  lui  au  jour  de  (i)î 
affliârion  :  tellemciit  que  par  - 
plaifirs,  par  fes  empreflèmens,  f 
la  dureté  ,  il  arrive  enfin ,  le  lift 
heureux,  à  la  plus  grande  (épar 
tion,  fans  détachement  ^  pren« 
point  :  à  la  plus  grande  af&ir 
lans  loifir;  fécond  point  :  à  la  pi 
grande  mifère,  fans  aflîftance;  tr 
lîeme  point.  O  Sçignçur,  Sçignc 
tout-puiflànt,  donnez . efficace  an 
paroles  j  pour  graver  dans  les  cœt 
de  ceux  qui  m 'écoutent  des  vérités 
importantes.  Commençons  à  pari 
de  l'attache  au  monde^  , 


'  (a)  il  a  été  trop  fouvent  hii>même  imploré»  a^ 
cil  vaiaau  fecotus.  {h)  fa  dcrnisre  angoiilè.  ' 
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PREMIER  POINT. 

L^Abondance ,  la  bonne  ibrtune ,  commeiic  k 
la  vie  délicate  &  volupmeufe  ^il^^î^t;'^^ 
font    comparées    fbuvent    dans   les»flêmbieiun 
làinies  Lettres  à  des  fleuves  impé-SSïï.  ^^ 
tueux,  qui  paflènt  fans  s 'arrêter ,  & 
tombent  (ans  pouvoir  foutenir  leur 
propre  poids.  Mais  fi  la  fëlidté  du 
monde  imite  un  fleuve  dans  ion  in- 
conftance,  elle  lui  refTemble  aufE  dans 
ià  force  j  parce  qu'en  tombant  elle 
nous  poufle,  &  qu'en  coulant  elle 
nous  tire  :  Attendis    quia  labitur^    /«  Pfaim. 
cave  quia  trahit ,  dit  Giint  Auguftin,  f^^^'^^  * 
Il 6ut  aujourd'hui,  Meffieurs, vous  mm.  '  '"^^ 
reprcfcnter  cet  attrait  puiflant.  Venez  fcrvitSaV*  où 
&  ouvrez  les  yeux ,  &  voyez  les  liens  nous   jettent 
caches  dan^  lefquels  votre   cœur  eft  ^^^]"*  "^^ 
pris  :  mais  pour  comprendre  tous  les 
degrés  de  cette  déplorable  lèrvitude 

.  où  nous  jettent  les  biens  du  mon- 
de ,  contemplez  ce  que  fait  en  nous 
[a)  l'attache  d'un  coeur  qui  les  poC- 
icde,  rattache  d'un  cœur  qui  en  ufe, 

l'attache  d'un  cœur  qui  s'y  abandon- 

(tfj  le  pUifir. 
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ne.  O  quelles  chaînes  !  ô  quel  el* 
clavage  !  mais  difons  les  chofès  pât 
ordre. 
Faufle  ima-     Premièrement ,  Chrériens ,  c'eft  une 
Se^'^fimplct  ^^e  imagination  des  âmes  Amples 
&  Ignorantes,  &  ignorantes  ,  qui  n'ont  pas  expc- 
fioVL^bfcmrim^^^^    la  fortune,  que  la  pofTeffion 
de  la  tcrcc.  des  biens  de  la  terre  rend  Tame  plus 
ÏÏn«  ÏÏcIibre  &   plus  dégagée.  Par  exemple 
les    nchefrcs  on   fc   perfuadc    que   Taviarice    fe- 
wice^'L^a-  f oit  tout  -  à  -  feit  éteinte  ,  que  Ton 
due  de  Tau  n*auroit  plus  d'attache  aux  richeflès, 
qutfontdlS^fi  l*on  en  avoit   ce   qu'il  faut.  Ah.! 
rabondancc.  c'eft  alors,  difons-nous ,  que  le  cœur 
qui  fè  réflèrre  dans  l'inquiétude  du 
befoin ,  reprendra  Çt  liberté  toute  en- 
tière dans  la  commodité  &  dans  Tai- 
fance.   Confèflbns  la   vérité    devant 
Dieu  :  tous  les  jours  nous  nous  flat- 
tons de  cette  penfée  ;  mais  certes  nous 
nous  abufons ,  notre   erreur   eft(tf) 
extrême.  C*efl:  une  folie  de  s'imagi- 
ner que  les  richeflès  guériflènt  l'a- 
varice, ni  que  cette  eau  puiffè  étan- 
cher  cette  foif.  Nous  voyons  par  ex- 
périence que  le  riche  à  qui  tout  abon- 
de, n'eft  pas  moins  impatient  dans 
fes  pertes ,  que  le  pauvre  à  qui  tout 

(tf;  grande. 
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manquej  &  je  ne  m'en  étonne  pas  :  car 
ilâut  entendre,  Meflieurs,  que  nous 
n  avons  pas  feulement  pour  tout  notre 
bien  une  aâèâion  générale,  mais  que 
chaque  petite  partie  attire  une  aflec- 
Qon  particulière  5  ce  qui  ùàt  que  nou$ 
voyons  ordinairerï\ent  que  Tame  n*a 
pas  moins  d'attache ,  que  la  perte  n'eft 
pas  moins fenfîble  dans  l'abondance,. 
que  dans  k  difette.  Il  en  eft  comme  des 
cheveux,  qui  font  toujours  fentir  la 
même  douleur,  (bit  qu'on  les  arrache 
d'une  tête  chauve ,  (bit  qu'on  les  tire 
d  une  tête  qui  en  eft  couverte  :  on  fent 
toujours  la  même  douleur,  à  caufe 
que  chaque  cheveu  ayant  fà  racine 
)ropre ,  la  violence  eft  toujours  éga- 
c.  Àinfî  chaque  petite   parcelle   du 
nen  que  nous  pofledons  tenant  dans 
e  fond  du  cœur  par  (a  racine  par- 
ticulière ,  il   s'enfuit  manifeftement 
que  l'opulence  n'a  pas  moins  d'at- 
tache, que  la  difette  ;  au   contraire 
qu'elle  eft ,  du  moins  en  ceci ,  &  plus 
captive  &  plus  engagée ,  qu'elle  a  plus 
de  liens  qui  l'enchaînent  &  un  plus 
grand  poids  qui  l'accable.  Te  voilà 
donc,  ô   homme  du  monde,  atta- 
ché à  ton  propre  bien  avec  un  jamour 
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immen(è.  Mais  il  fè  croiroit  pau' 
dans  (on  abondance ,  (  de  mênrtc 
toutes  les  autres  paflions  »  ).s*il  n*iij 
(bit   de  û   bonne  fortune.  Voy< 
quel  eft  cet  ufage^  &  pour  pro( 
der  toujours  avec  ordre,  iai({bns  ceà 
qui  s*emporrent  d'abord  aux  excès 
ic  confidérons  un  moment  les  ai 

Îui  simaginent  être  modérés ,  qi 
s  fè  donnent  de  tout  leur  cœur  zvqà^. 
chofès  permifes. 
Nature  d;f     Lc  mauvais  Riche  de  la  parabole  ^ 
défordrcs  du  \^^  j^jj  f^j^ç  trcmblcr  jufqu*au  fon*' 

mauvau    Ri-  ,     ,,  ^    .     »  .  ^ 

chc.     com-  de  1  ame.  Qui  n  a  oui  remarquer  cent 

fTrcXJnfJfoiV  'î"^^  ?^'  ^^  ^^"  ne   iiow- 
donnant  tout  parle  ni  de  (es  adultères ,  ni  de  \tt  \ 

cSof/ipcrS^^^pi^^i'  i^i^e  fes  violences?  Sadé^j 

Us.  Kcatefle  &  (à  bonne  chère  font  une^ 

partie  fi  confidérable  de  fou  crime». 

que  c*eft  prefque  le  (èul  défordre 

qui  -nous    èft   rapporté  4ans    notre^  • 

Evangile.  «  Ceft  un  homme ,  dit  (aînr 

»  Grégoire ,  qui  s'eft  damné  dans  les* 

i>  chotes  permi(cs ,  parce  qu'il  s*y  eft 

»  donné  tout  entier,  parce  qu^ï  s*y 

»>  eft  laiflJ  aller  fens  retenue  »  :  tant 

il  eft  vrai ,  Chrétiens,  aue  ce  n*eflt 

pas  toujours  l'objet  détendu ,  mais 

que  c*e(l  fort  fouvcat  Tatuche  qui' 
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des  crimes  dàmnahlcs  :  Divîum  Faftor.part. 
ix   eehenna   fufccpity    non  auia^^{»'*^^^9 
juid  lUicitum  gejfit  ^fcd  quiaim^       ^    ' 
'  rato  ufu  totum  fc    licitis  tra- 
.  O  Dieu  !  qui  ne  (èroit  éton- 
:  »  qui  ne  s'écrieroic  avec  le  Sau- 
ar,:  «Ah  !  que  la  voie  eft  étroite  Matt.vii 
qui  nous    conduit  au  royaume  »  !  14* 
nous  donc  fi  malheureux, 
IquTil  y  ^t  quelque  choie  qui  ibit  dé* 
iKodu,  même  dans  TuTage  de  ce  qui 
(ft  permis  ?  N'en  doutons  pas ,  Chré- 
:  quiconque  a  les  yeux  ouverts 
entendre  la  force  de  cet  ora- 
prononcé  par  le  Fils  de    Dieu  ; 
««  Nul  ne  peut  fèrvir  deux  maîtres  »  ;  uid.  VI,  14; 
il  pourra  aifemem  comprendre  qu'à 
quelque  bien  que  le  cœur  s'attache  , 
toit  qu'il  foit  défendu  ,  foit  qu'il  foit 
permis  ,  s'il  s'y  donne  tout  entier , 
il  n'eft  plus  à   Dieu  \  &  ainfi  qu'il 
peut  y  avoir  des  attachemens  dam- 
nâbles  à  àçs  chofès  qui  de  leur  na- 
ture/croient  innocentes.  S'il  eft  ainfi. 
Chrétiens;  &  qui  peut  douter  qu'il 
ne  foit  ainfi,  après  que  la   Vérité 
nous  en  aflike  ?  ô  Grands ,  ô  Riches  du 
fiecle ,  que  votre  condition   me  feic 
peur,  6c  que  j'appréhende  pour  vous 
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ces  crimes  caches  &  délicats ,  qui  M 
/e  diftînguenc  point  par  les  objets  j 
qui  lie  dépendent  que  du  fecret  movt^ 
vemeiit  du  coeur    &   d'un  attache^ 
'  ment  prefque  imperceptible  î  Maâ 
'  tout  le  monde  iVentelid  pas  cette  pa- 
.  rôle  ;    pafïbns   outre ,  Chrétiens  ;  & 
puiTqiie  les  hommes  du  monde    ne 
comprennent    pas  cette  vérité ,   tâ- 
chons de  leur  feîre  voir  le  trifte  état 
de  leur  ame  par  une  chute  plus  ap- 
parente. 
Néceffité      Et  certes  il  eft  impoflîble  qu'en 
^î"'ie?cho''P^^ena"t  fi  peu  de  foin  de  fe  retenir 
fes  permifes ,  daus  Ics  chofès  qui  fout  permîfès  ^ 
ftmpottct^^^s  ne  s'emportent  bientôt  jufqu'à  ne 
iufau'aux  dé-  ctaludre  plus  de  pourfiiivre  celles  qui 
cfiK>i**îc*^uftc  ^«t  ouvertement  défendues.  Car  , 
fcpriffic    des  Chrétiens  ,  qui  ne  le  fait  pas  ?  qui 

regards     qui  t      r  i  '  ,  r 

f ourroicnc     ^e  le  fcnt  pat  expérience  ?  notre  el* 
îtrc     inno-  prit  n*eft  pas  fait  de  forte  qu'il  puifïe 

cens.  Funcftes  f.    .,   ,  */-j  ji  '^ti 

fuites  de  Ta-  iacilenricnt  le  donner  des  bornes.  Job 
bandon   aux  pavoît  bien  coiinu  par  expérience  : 

çhofes  licites.  »../.•  .     ^  /•         ^-  t>  * 

Joà.xxxi,  repigi  fœdus  cum  oculis  mcis  :  «  J  al 
■*  wfeîtun  pade  avec  mes  yeux,  dcf 

«  ne  penfer  à  aucune  beauté  mortel- 
»  le  ».  Voyez  qu'il  r^gle  la  vue  pour 
arrêter  la  penfce.  Il  réprime  des  re- 
gards qui.  pourroiem  être  innocensi 

pour 
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pour  arrêter  des  peiifëes  qui  apparem- 
înent  lèroient  criminelles  :  ce  qui  n*eft 
peuc-êcre  pas  Ci  daiitmenc  défendu 
par  la  loi  de  Dieu  ^  il  y  oblige  (es 
yeux  par  traite  exprès.  Pourquoi?  parce 
qu'il  lait  que  par  cet  abandon  aux 
chofes  licites,  il  fè  fait  dans  tout  no- 
tre ^coeur  un  certain  épanchement 
d'une  )oie  mondaine  ;  A  bien  {a)  que 
rame  fè  laiilànt  aller  à  tout  ce  qui 
lui  eft  permis ,  commence  à  s'irriter 
de  ce  que  quelque  choie  lui  eft  d^ 
fendu.  Ah  !  quel  état  !  quel  penchant  ! 
quelle  écranj^e  difpofition  !  Je  vous 
ïaiffe  à  penfer  fi  une  liberté  préci- 
pitée juifqu'au  voifinage  du  vice,  ne 
s'emportera  048'  bientôt  }u(qu  a  la  li« 
cencê  i  fi  elle  ne  paflera  pas  bien- 
tôt les  limites,. quand  il  ne  lui  refte-* 
ra  plus  qu'une  fi  légère  démarche. 
Sans  dotite  ayant  pris  facourfe  avec 
tant  d'ardeur  dans  cette  vafte  carrière 
dç5  chofes^perraifes  ,  elle  ne  pourra 
plus  retenir  fes  pas  j  &  il  (^)  lui  ar- 
rivera infailliblement  ce  '  que  dit  de 
fpi-.i»ême:le;  grand  .iainc  Paulin  :  «  Je 
»-m*em(pQ]rt$;  au  der»là  de  ce  que  je 


(a)  qui  fait,  {b)  arrivera  bicn-tôi  d  cette  ame. 

Tome  V.  C 
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»>  dois ,  pendant  que  je  ne  prends  au- 

»  cun  Coin  <k  me  modérer  en  ce  que 

Ad  5*«'«r.  »je  pvAs  *9  :  Quod' non  txpfdieia^  ad* 

nTup.iZ^f^ifi^^^''^  720/Z  temperb  quod  liceiai. 

Licence  cf-      Après  cela, Chrétiens,  fi  Dieu  ne 

^r^ad  s  for!  ^^^  *^*^  miracle,  la  licence  des  gran- 

fjMsTccqï'des  fortunes  n*a  plus  de  («)  limites  ^• 

clic  produit.  Prodiip  gua/i  ex  adîpe  inimitas  eù^ 

Péchés       qui  t*?     ''i  -V       j.    i     o   •         • 

viennent    de  rum  i  ci  Dans  kur  graifle ,  dit  le  Saint- 
udircrte,pé.„E{prk,  dans  leur  abondance, il  fê  ■ 

chés  qui  naïf-      ^.r  r      j      jv    •       •    /         •  >^    ■ 

fent  de  l'a-  »>  tait  Un  fonds  d  iniquicc  qui  ne  s  e- 
bondance  :   „p„jfg  jamais  ».  Ceft  de- là  quenaif^ 

l'urnaiure.      ^i  #    •  /  *.  r» 

Pf  LXXii,  lent  ces  péchés  regnans  ,  qui  ne  le 
^'  contentent  pas  qu'on  les  foiriRe  nî 

même  qu'on  les  excufè  ,  m^ii  qui 
veulent  encore  qu'on  leur  applaudiflë. 
Enar.  în  py:  »  Car  il  y  a ,  dit  faint  Auguftin ,  deux 
Lxxii,  n\  n  efpeccs  de  péchés  :  les  uns  viennent 
/.7j/-  ^^*"dc  ladi/ètte  -,  les  autres  naiflènt  de 
»  l'excès  ».  Ceux  qui  naillènt  du  befbin 
&  de  la  mîfere,*  ce  font  de^  péchés  fer- 
viles  &  timides  :  quand  un  pauvre  vole , 
il  fè  cache  ;  quand  il  éft  découvert  » 
il  tremble:  il  n'oferoit  ibûtèhir  (on 
crime  j  trop  heureux  s'il  le  peiit  cou- 
vrir &  envelopper  dans  les  ténèbres; 
Mais  ces  péchés  d'abondance  »  Us  ibnt 

(4)  mcfuws. 
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(aperbes  &  audacieux ,  ils  veulent  re* 
gner ,  tous  diriez  qu'ils  fentent  la  gran- 
deur de  leur  excr^on  :  <«  Ils  veulent 
njofoàr  9  é&t  TertuUiên  ,  de  tduce  la 
»  lunûere  du  jour  &  de  toute  la  con- 
»  (cience  du  ciel  »  :  DcliSa  vefira  . . .  LHj,€jKët. 
&  omni  Ittce  ,  &  omni  no3e ,  &  tota  cœli  "•  »  ^  >  Z'-  ^•• 
confcienna  fruuntur. 

(tf)  Combien  en  avons-nous  vu  qtd   combien  de 
fe  plaifent  de  faire  les  grands  par  la  ^n'  \  ÇiîJê 
licence  du  crime ,  qui  s^imaginent  s*é- ï««    8^?"^*» 
lever  bien  au-deflùs  des  choies  humai-  5ii^crimc^T/r- 
nes  par  le  mépris  de  toutes  les  loixj'J*>i«    «?«« 
à  quîf  la  pudeur  même  femble  indi^Dlcu  dam  \L 
gne  deux,  parce  que  c*eft  une  ePRwnacf  pia. 
pecede  crainte  ?  Ah  1  ii  je  pouvois  vous  drei  étonnant 
ouvrir  ici  le  cœur  d*un  Nabuchodono-  *J®"'  i»  gr^- 
(br  ou  d'un  Balthafer  {h)  dans  THiftoire  cil  la  caufe, 
(ainte ,  d*un  Néron ,  d'un  Domitien 
dans  lesHiftoires  profanes ,  vous  ver- 
riez avec  horreur  &  tremblement  ce 
que  fait  (c)  dans  les  grandes  places 
l'oubli  de  Dieu ,  &  cette  terrible  pen- 
fce  de  n*avoir  rien  {d)  fur  fa  tête.  C'eft- 

U)  C*eil-Ià  (ju'on  fe  plaie  ie  faire  le  grand  par  le 
mépris  de  toutes  les  loix  ,  &  en  faifanc  une  infulce 
publique  à  U  pudeur  du  genre  humain. 

(^)  ou  de  quelque  autre  de  ces  Rois  fuperbes ,  qui 
nous  font  repréfeuiés  dans  rHiiloîre  faince.  {c\  peut 
dans  un  cœur  qui  a  oublié  Dieu,  [d)  qui  nous  con- 
traigne. 

Cij 


5*      Pour   le  Jeudi 
Ik  (a)  que  la  convoitifc  va  tous  les 
jours  fe  fubtilifaiit   Se  (i)   reiivianr^ 
fur  foi-mêmç.  De-là  naiflènt  des  vi- 
ces inconnus,  des  monftres  d'avarice  , 
des  rafinemens  de  volupté, des  déli- 
^    catcflès  d'orgueil  qui  n'ont  point  de 
nom  :  &  tout  cela  fe  ibutient  à. la 
face  du  genre  humain.  Pendant  que 
.     toutr^e  monde  applaudit,  on  jfe  ré- 
'  '  fbiit  Étalement  à  le  faire  grâce  j  (e) 

,  •   ■'  '    &  dans  cette  licence  infinie,  on  compte 
parmi  fes  vertus  tous  les  péchés  qu'on 
.vjirne  commet  pas,  tous  les  crimes  dont 
;'|;     J^uJqQH  sabftient.  Et  quelle  eft  la  caufe 
^;  :   "^*..ir.-îjdç  tous  ces  défbrdres  ?  la  grande  pmC- 
'  ^  ';    :\.  fànce ,  féconde  en  crimes ,  la  licence  , 
merje  dé  tous  les  excès.  ««  Vous  avez 
M  dit  :  Je  régnerai  éternellement.  Vous 
«  n'avez  point  fait  de  réflexion  fiir 
«tout  ceci  ,   &  vous  ne  vous  êtes 
V  point  jrepréfènté  ce  qui  devoitvous 
2f.  XLVJi ,  9?  arriver  un  jour  ^»  :  Dixijli  :  Infem* 


{a\  alors,  {b)  enchéri  (Tant  ;  &  que  rafinaiic  fur  elle- 
même  ;  elle  fait  naître,  {c)  &  ce  qu*il  y  a  de  plus 
étrange ,  c*eft  qu*au  milieu  de  tous  ces  eticès ,  fou- 
vent  on  s'imagiae  être  vertueux ,  parce  cjnc  dfaûs  une 
licence  qui  n*a  point  de  F>oraes  ,  ôii  tofnpte  pàlihî  fes 
vêctus  èous  lek  yîccj  dont  6n  s>l>liicnt..On  troit  faire 

frace  â  Dieu  de  jlfa  jullicc  de  ne  lapoufletpas  tout*' 
-ftità^bôii»f.  •      •' 
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piternum  ero  domina.  Non  pofuijii 
kac  fuper  cor  tuum ,  ncqut  recordata 
es  novijfîmi  tui.  <<  Ces  pécheurs  hardis 
»  &  fùperbes  ne  fè  contentent  plus  de 
wpenftr  le  mal,  ils  s'en  vantent, ils 
«s'en  glorifient  »>  :  Cogitayerum  &  Pf.LXKii, 
locttti  funt  nequitiam  ,  inifuua^^'  \ 
tem  in  cxcelfo  locunfunt.  Remarquez 
ces  paroles  :  In  excelfo  ;  A  découvert , 
en  public  ,  devant  tout  le  monde. 
Parce  qu'ils  ont  oublié  Dieu  ,  ils 
croient  que  Dieu  les  oublie ,  &  qu'il 
dort  auffi-bien  qu  eux  :  Dixii  enifn  pf,  ix,  $4. 
in  corde  fuo  :  Oblitus  efi  Deus.  L'im- 
punité leur  fait  tout  oîer;ils  ne  peii- 
icnt  ni  au  jugement ,  ni  à  la  mort  mê- 
me ,  jufqu'à  ce  qu'elle  vienne ,  tou- 
jours imprévue ,  finir  Tenchaînement 
des  crimes,  pour  commencer  celui  des 
fupplices. 

Car  de  croire  que  (ans  miracle  Ton    Grande  dif- 

f)uifle  en  ce  fèul  moment  bri(èr  des^^^^^^^^.  ^^^ 
iens  fî  forts  ,  changer  des  incii-  inclination» 
nations  fi  profondes  ,  enfin  abattre  ^'^i^mcnt'on 
d'un  même  coup  tout  l'ouvrage  de  peut  jouer  par 
tant  d'années ,  c'eft  une  folie  mani-  ^SeXi 
fefte.  A  la  vérité  ,  Chrétiens  ,  pen-  pénitent,  giû- 
dant  que  la  maladie  {a)  arrête  ^om.'^^J™^^. 

(tf)fupprimc. 

Ciij 
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faire  pour  un  peu  de  tenips  les  atteintes  les  plus 
mo«  u^con!  ^ives  de  la  convoitifè ,  Je  confefle  qu'A 
vecfîon.Natu-  cft  Étcilc  de  joucr  pat  crainte  le  per- 
main!^*comI  fi>nnage  d'un  pénitent.  Le  cœur  a  des 
bicnu^ara-mouvemens  artificiels  qui  iè  font  & 

tion  de  i*oh-  r    m  c  •      r 

fec  faffic  pett  ^^  défont  en  un  moment  :  mais  les 
pour  nous  en  mouvemens  véritables  ne  fe  produi- 
^  *''      fènt  pas  de  la  forte.  Non  ,  non ,  ni 
un  nouvel  homme  ne  fe  forme  pas 
en  un  inftant ,  ni  ces  affections  vicieu- 
iès  fi  intimement  attachées ,  ne  s'ar- 
rachent pas  par  un  feul  effort  :  car 
quelle  puiffance  a  la   mort» quelle 
grâce   extraordinaire  ,   pour  opérer 
tout-à-coup  un  changement  fi  mir^ 
.  culeux  ?  Peut  -  être  que  vous  penfo- 
rez  que  la  mort  nous  enlevé  tout  , 
&  qu*on  fe  refont  aifément  de  fe  dé- 
.  tacher  de  ce  qu'on  va  perdre.   Ne 
vous  trompez  pas ,  Chrétiens  ,  plu- 
tôt il  faut  craindre  un  effet  contraire  r 
car  c'eft  le  naturel  du  cœur  humain 
de  redoubler  fes  efforts  pour  retenir 
le  bien  qu'on  lui  ôte.  Confidérez  ce 
Roi  d'Amalec  ,  tendre   &  délicat  , 
qui  fe  voyant  proche  de   la  mort  , 
/jKé^.x^",  s'écrie  avec  tant  de  larmes  :  5zV^//ï^ 
^^'  fcparac  amara  morsl  «Eft-ce  ainfi 

w  que  la  mort  araere  fépare  les  cho- 
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»res»!ll  penfoic  &  à  fa  gloire  &  à 
Tes  plaiGrs  )  &  vous  voyez  comme 
à  la  vue  de  la  mort  qui  lui  enlevé 
ion  bien  ,  toutes  Ces  paflions  émues 
&  s'irritent  &  Ce  réveillent.  Ainfi  la 
ieparation  augmente  Tattache  d'une 
manière  plus  obfcure  &  plus  confu- 
ky  mais  aufS  plus  profonde  &  plus 
Ultime  ;  &  ce  regret  amer  d'aban- 
donner tout  ,  s'il  avoit  la  liberté  de 
s'expliquer ,  oh  verroit  qu'il  confirme 
par  un  dernier  ade  tout  ce  qui  s'cft 
pafle  dans  la  vie  ,    bien  loin  dé  Je 
rénafter.  C'cft  ,  Meffieurs  ,  ce  qui 
me  &ic  craindre  que  ces  belles  conver- 
ûons  des  mourans  ne  fbtent  que  fur  U 
bouche  ou  fur  le  vifàge  ou  dans  la 
fàntaifîe  alarmée ,  &  non  dans  la  con- 
fcience. 

Par  confcquent ,  Chrétiens ,  ne  nous  Qualités  d 
laiflbns  point  abufer  à  ces  belles  con-  dVmouVan* 
verfîons  des  mourans  ,  qui  peignant  q"cii«  «»  « 
^  fîir  les  yeux  &  fur  le  vilkge  ,  &  caufc'^^ 


con 
do 


même  ,  pour  mieux  tromper,  dans  ^»«" ^""  ^^ 
la  Êmtaifîe  alarmée ,  l'image  d'un  pé-^***'^ 
nitent ,  font  croire  que  le  coeur  efl 
changé:  car  une  telle  pénitence , bien 
loin  d'entrer  aflèz   avant  pour  arra- 
cher Tamour  du  monde;  (buvent  , 

Civ 


^6  P  o  u^  LE  Jeudi 
je  ne  crains -pas  de  le  àke^  elle  eft 
&ite  par  Tamour  du  monde;  Lacrahite 
dé  imourir  feir  qu^il  tâche  tfappai- 
fer  Dieu  par  la  feule  ^fpéraiioè  de  vi- 
vre; &  comme  il  n'ignore  pas  que 
la  Juftice  divine  fe  plaît  d'ôter  aux 
pécheurs  ce  qu'ils  aiment  défordonné- 
ment5(tf)  il  feint  de  ie  détacher  ,  il 
neméprife  le  n^nde  que  dant  Pâp- 
préhenfion  de  le  perdre  :  ainfipartfne 
illufîon  terrible  de  fon  amour  -  pro- 
pre, il  fè  force  lui-même  à  former 
dans  refprit  &  non  dans  le  cœur ,  des 
aâ:es  de  détachement  que  (on  attslcke 
lui  dide.  O  pénitence  impénitente  iô 
ipénitence  tddte  criminelle  êc  toute 
înfèâée  de  l'amour  du  monde  !  avec 
cette  étrange  pénitence  ,  cette  anae 
maiheureufe  fort  de  fon  corps ,  toute 
noyée  &  toute  abymée  dans  les  af- 
feâions  fènfiielies.  Ah!  Démons,  ne 
.  cherchez  point  d'autres  chaînes  pom: 


(a)  Mais  il  fait  de  û  beaux  aûes  de  décachemcnt  f 
mais  je  craias  qu'ils  ne  Coienc  forcés ,  je  crains  qu'ils 
ne  foicnt  diôés  par  rattache  même.  Mais  il  detefte 
■cous  fes  péchés?  mais  c*cfl  pcut-être>  qa*il  cft  con- 
damné à  faire  amende  honorable  avant  que  .d^être 
traîné  au  dernier  fiipplicc.  Mats  pourquoi  faltès-vous 
un  fi  mauvais  jugement  ?  parce  qu'ayant  commencé 
trop  tard  l'œuvre  de  Ton  détachement  total  >  le  tempt 
lui  a  n^anquc  pour  accomplir  une  telle  allai re. 


DE  LA  II  Semaine  de  Carême.  5  7 
la  traîner  dans  Tabyme ,  fes  chaînes 
font  Tes  paffions  :  ne  cherchez  point 
dans  cette  ame  ce  qui  peut  fèrvîr  d'à- 
liment  au  feu  éternel  j  elle  eft  toute 
corporelle ,  toitte  pétrie ,  pour  aînfi 
ère ,  de  chair  &  de  fàng  :  pourquoi  ? 
parce  qu'ayant  commencé  n  tard  l'ou- 
vrage de  fbn  détachement,  le  temps 
lai  a  manqué  pour  l'accomplir» 

SECOND    POINT. 

LTJn  des  plus  grands  malheurs  de     Empreflè- 
la  vie  mondaine  ,  c'eft  qu'elle  ^'^^^^^^^^^ 
cft  toujours  empreflee.  J'entends  dké  l'un    de  Ut 
tous  lès  jours  aux  hommes  du  monde ,  maîhcu?I*°f* 
qu'ils  ne  peuvent  trouver  de  loifir  ;  pourquoi, 
routes  les  heures  s'écoulent  trop  vite , 
toutes  les  fournées  finiflènt  trop-tôt  ; 
&  dans  ce   mouvement  éternel  ,  la 
grande  affaire  du  fàlut ,  qui  eft  tou- 
jours celle  qu'on  remet ,  ne  manque 
jamais   de  tomber  toute  entière  au 
temps  de  la  mort,  avec  tout  ce  qu'elle 
a  de  plus  épineux. 

Je  trouve  deux  càufès  de  cet  embar-  Deux  cau^. 
ras  y  premièrement  nos.  prétentions  ,  ["^^^s"^  uci- 
fecondement  notre  inquiétude.  Les  les  font-ciUsu. 
prétentions  nous  engagent  &  nous 

Cv 


éo      Pour    le  Jeudi 
cette  efpéraiice ,  quelle  involution  d'af- 
Êiires  epineufes  ;  &  à  travers  de  ces 
aâàires  Se  de  ces  épines,  que  de  pé- 
chés ,  que  d'injuftices ,  que  de  trom- 
If.  V,  is.  peries.,  que  d'iniquités  enlacées  :  y^a.f, 
qui   trahitis   inifuitaiem  in  funicu^ 
lis  vanitatis  !  ce  Malheur  à  vous  ,  dit 
w  le  Prophète  >  qui  traînez  tant  d'i- 
»  niquités  dans  les  cordes  de  la  va- 
9»  nité  »  !  c'eft-à-dire  ,  fi  Je  ne  me 
trompe  i  tant  d'aflfàires  iniques  datis 
cet  enchaînement    infini  de  vos  ef- 
pérances  trompeufes. 
Que  dirai-Je  maintenant ,  Meffieurs , 
Combien  de  cçKe  humeur  inquiète  ,  curieufe 
l'humeur  in-  ^g  nouveautcs ,  ennemie  de  loifir  & 

quictc  cit  en-  .  .  ,  ii     v     .  ,   «« 

ncmie  du  rc-  impatiente  du  repos  ïd  ou  vient  qu  elle 
pos.   iiiufion  j^g  ^g(fg  jg  u^us  agiter  &  de  nous 

qui  Jette    les  ^    ,    .  .,P  r  i  .        -i 

mondains  (o)  otet  notre  meilleur  [  bien }  ,  en 
t^cLtlrT' ^^"^^  engageant  d'aflfaire  en  affiire, 
continuels  &  avec  uu  empreflemeiit  qui  ne  finit  pas? 
trut'poutUne  [  maxime  ]  très-véritable  ,  mois 
quoi  cette  fer.  mal  appliquée  ,  nous  jette  dans  cet 
mown^nt^*^  enibarras  :  la  nature  même  nous  cn- 
pcrpétuei  leut  feigne  que  la  vie  eft  dans  Faâion. 
ïu'iir'^"cff  Comme  donc  les  mondains ,  toujours 
piwgQcnr.  diffipés ,  ne  (i)  connoiflènt  pas  l'ef- 
ficace de  cette  aâion  paifible  >  &  in- 

(d)raTir.    (^jfentcDc. 
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tcricure  qui    occuge  Tâme  en  elle- 
même ,  ils  ne  croient  pas  (a)  s'exer- 
cer s'ils  ne  s'agirent  ^  ni  fe  mouvoir 
8*ii  ne  font  du  bruit  ;.  de  forte  qu'iJs 
mettent  la  vie  dans  cette  aâion  em- 
preiTée  &  tumultueufe  >  ils  s'abyment 
dans  un  commerce   éternel   d'intri- 
gues &  de  viûtes^qui  ne  leur  Uiflè 
pas  an  moment  à  eux«  Ils ,  k   {en- 
tent eux-mêmes  quelquefois  preflës  6c 
&  plaignent  de  cette  contrainte;  mais> 
Chrcaens,  ne  les  croyez  pas;  ils fe  mo- 
«luent,  ils  ne  favent  ce  qu'ils  veu- 
fent.  Cdm-là  qui  fe  plaint  qu'il  tra- 
vaille tr(ç,  sU  ctoit  délivré  de  cet. 
^barras  ,  ne  pourroit  fouHrir  fon 
repos; maintenant  les  journées  lui  fem- 
Wenttrop  courtes ,  &  alors,  (on  grand 
ioiâr  lui  feroit  à  charge  :  il  aime  fa 
fervitude;  &  ee  qui  lui  pefe lui  plaît  ; 
Se  ce  mouvement  perpétuel  qui  l'en- 
gage en  mille  contraintes ,  ne  laiffe. 
pas  de  le  farisfàire ,  par  l'image  d'une 
liberté   errante.   Comme  un  arbre  y. 
dit  iàint  Auguftin ,  que  k  \tm  fem- 
fcle  carefler  en  fe  Jouant  avec  fes. feuil- 
les &  avec  fes  branches  ,  bien  que 
ce  vent  ne  le  flatte  qu'en  l'agitant. 


fi       PouiLLiTEirDr 

&  le  jette  tantôt  d'un  côté  ^  ta 

d'un  autre  avec  une  grande  inc 

tance;  vous  diriez  toutefois  que 

bre  s*égaie  par  la  liberté  de  ioni 

vement  :  ainfi  ,  dit  ce  grand.! 

que  ,    encore  ,  que  les  homma 

monde  n'aient  pas  de  fiberté  v^ 

ble ,  étant  prefque  toujours  conti 

de  céder  aux  divers  emplois  qi 

pouflènt  comme  un  vent  ;  toui 

il  s'imaginent  Jouir  d'un  certaâi 

de  liberté  &  de  paix ,  en  pronu 

de-çà  &  de-là  leurs  deiîrs  vagui 

s.  Aufrufl,  incertains  :   Tanquam  olivœ  p€% 

'cxxxvCi  ^^^  ^^    arbore    ducentibm    v« 

if^,f.  ïyi«.  quafiquaâam  libtrtate autaperfr 

tur  vago  quoâam  dcfiderio  fuo^ 

Temps  trop      Voilà ,  fi  Je  ne  me  trompe ,  une 

court     pour  j^-g  ^g^^  naturelle  de  la  vie  du  m 

pemer ,  a  la    -      ,      ,        .       %     *      ^      4s^        r 

moct,  à  râf.  &  de  la  vie  de  la  Courr'Qtie  é 
âul  Ajour"^^^  cependant,  graiid homme 
ncmcns  par  Êdrcs ,  Èomme  qui  êtes  de  tôt 
nor'apScfe"".  ,  &  fans  lequel  cette  g> 
alors  à  fon  comédie  du  monde  manqueroit 
tii''rd«  «•;  perrounagenécefl-aire;.qae  faites 
&  des  foupiB  pour  la  grande  aflfaire  »  pour  l'affi 
î^  .t^Z  l'éternité?  C'eft  à  raf&ire  de  Yéu 
fsjour  de  ré-  que  doivent  céder  tous  les  enaq 
«cufoceu/"  c'eft  à  l'aftàire  de  l'étcmitétiuç  dï 
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fervir  tous   les  temps.    Dites  -  moi  aans  les  pti 
en  quel  état   eft    donc   cette  aflai-  ^«** 
reJ  Ah!  penfbns-y,direz-yoiis?  Vous 
êtes  donc  averti  que  vous  êtes  ma- 
lade dangereuièment ,   pmfque  vous 
fondez  enfin  à  votre  iàlut.  Mais ,  hé- 
las !  que  le  temps  eft  court  pour  dé- 
mêler une  afiàire  fi  enveloppée  que 
celle  de  vos   comptes   &  de  votre 
vie!  Je  ne  parle  point  en  ce  lieu  > 
m  de  votre  mmille  qui  vous  diftrait  y 
ni  de  la  maladie  qui  vous  accable  ,- 
ni  de  la  crainte  qui  vous  étonne ,  ni 
des  vaipeurs  qui  vous  oflfùfquent  ,  ni 
des  douleurs  qui  vous  preflènt  :  je  ne 
r^arde  que  TemprelTement.  Ecoutez 
de  quelle  force  on  firappe  à  la  porte  ; 
on  la  rompra   bientôt  fi  Ton  n'ou- 
vre. Sentence  fiir  fentence ,  ajourne- 
ment fiir  ajournement  pour  vous  ap- 
peller  devant  Dieu  &  devant  (à  cham- 
ore  de  juftice.  Ecoutez  avec  quelle 
preflè  il  vous  parle  par  fon  Prophète. 
«  La  fin  eft  venue  :  la  fin  eft  venue  ; 
«maintenant  la  fin  eft  fiir  toi  »  :  Finis  ^}\^l\^^^' 
venit  :  venit  finis  ;  nunc  finis  fuper 
te  ;  «  Et  j**enverrai  ma  fijreur  contre 
»  toi  5  &  je  te  jugerai  fcîon  tes  voies  ; 
»  &  tu  iauras  que  je  fiiis  le  Seigneur  »  : 


^4         PoÙRtEjEUDr 
Et  imminam  fur  or  cm  meum  in   U  y 
&fcietis  quia  ego  Dominus.  O  Seî-    - 
gncur,  que  vous  mepreflèz!  encore  une 
nouvelle  recharge  :  ce  La  fin  eft  venue  « , 
»  la  fin  effi  venue  ;  la  Juftice  que  tu 
»  croyois  endormie ,  s*eft  éveillée  conr 
»  tre  toî  ;  la  voilà  qu'elle  eft  à  la  por- 
Ihi.  €.     9>  te  n\  Finis  vènity  venit finis;  evigilor 
vit  advtrfùm  te  :  ecce  venit.  •<  Le  jour 
»  de  vengeance  eft  proche  >».  Toutes 
tes  terreurs  te  iembloient  vaïhes^,  & 
toutes  les  menaces  trop  éloignées  y 
&  ce  Mdntenant ,  (fit  le  Seigneur ,  fe 
»  te  frapperai  die  près ,  &  je  raietrrai; 
»  tous  tes  crimes  fur  ta  tête ,  &  tu 
.   99  ^uras  que  je  fiiîs  ïe  Seigneur   qui 
7,8^^     «frappe»:  Venit  tempus ;  propè  efi: 
aies  octijionis  ;  mine  de  propinquo 
effundam  iram  meanrfuper  te  r  Crim- 
ponam   tibi   omnia  f celer  a    tua  y  &' 
fcietis  quia  egofum  Dominus  percu^ 
tiens.  Tels  font ,  Meflîeurs ,  les  ajour- 
nemens  par  lefquels  Dieu  nous  ap- 
pelle à  fon  tribunal  &  à  (a  chambre 
de  fuftice.   Mais  enfin  voici  le  jour 
md.  10,    qu'il  faut  comparoître  :  Ecce  dies  ; 
ecce    venit  y.    e^refpi    ejl   contritio. 
L*Ange  qui  prcÏÏde  à  Fa  mort ,  recufe 
dfmi  moment  à  Tautre  pour  étendre 
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le  temps  de  la  pénitence;  mais  en- 
fin il  vient  un  ordre  d'en  haut  :  Fac  14- 
conclufionem  :  Preflèz ,  «  Concluez  »  ; 
faudience  eil  ouverte  j  le  Juge  êft 
affis  :  criminel  >  venez  plaider  votre 
caafe.  Mais  que  vous  avez  peu  de  temps 
pour  vous  préparer  !  O  Dieu  que  le 
temps  eft  court ,  pour  démêler  une 
affiire  fi  enveloppée  que  celle  de  vos 
comptes  &  de  votre  vie  l  ab  !  €(ue  vous 
jetterez  de  cris  iuperâus  !  ah  !  que 
vous  foupirerez  amèrement  après  tant 
d  aances  perdues  '  Vainement ,  inuti- 
lemem:  il  ny  ^  pkiâ  de  temps  pour 
vous  5  vous  entrez  au  féjour  de  Tq- 
ternité.  Voyez  qu'il  n'y  a  plus  de 
iôleil  vifible  qui  commence  &  qui 
finiflè  les  Jours ,  les  faifons ,  les  aiy- 
nées.  Rien  ne  finir  en  cette  contrée  i 
c*eft  le  Seigneur  lui  -  même  qui  va 
commencer  de  mefiirer  toutes  chofes 
paria  propre  infinité,  (a)  Je  vous  vois, 
étonné  &  éperdu  en  préfencede  votre 
Juge:  mais  regardez  encore  vos  accufa- 
teurs  y  ce  font  les  pauvres  qui  vont  s'é- 
lever contre  votre  dureté  inexorable. 


(a)  Vous  cccs  étonné  5c  éperdu  -,  vous  le  ferez  beau- 
coup davantage  ,  quand  vous  entendrez  le  cri  de  vos. 
pauvres  freces  contte  voire  dureté  inexorables 
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TROISIEME   POINT. 


Cruauté,  for-  T'Ai  remarqué  ,  Chrétiens ,  que  te 
Z^^l^â!:,  ^  grand  Apâtre  faint  Paul ,  parlanr 
l'attache  aux  de  ceux  Gui  s^aimcnt  eux-mêmes  Ôc 

iadouceurap-»mes  CHiels  y  ùxtis  afïèâion  ,  (âiis 
Sk^d^ia  ^  *'  miféricorde  »:  Sine  affe3ion€ ,  i/nm- 
'"r^.  t€s^fintbtniçnitat€yyolupuuumama^ 

u^'  ^"'  ^^^^^  i  ^  J^  "^  ^^  (buvent  étonné 
d'une  fi  étrange  contexture.  En  eâec 
cette  aveugle  attache  aux  plaifirs  (èm- 
ble  d'abord  n'erre  que  fiatteuiè ,  & 
ne  parott  ni  cruelle  ni  malÊdfante  : 
mais  il  eft  aifé  de  fè  détromper ,  & 
de  voir  dans  cette  douceur  apparente 
une  force  maligne  &  pernicieule.  Saint 
In  Pfkim.  Auguftin  nous  l'explique  par  cette 
fy^f^^^u.  comparaiibn  :  Voyez,  dit-il ,  les  buîA 
*  fons  hérifles  d'épines ,  qui  font  hor- 
reur à  la  vue  ;  la  racine  en  eft  douce 
&  ne  pique  pas;  mais  c'eft  elle  qui 
pouffe  ces  pointes  perçantes  qui  pi- 
quent ,  qui  déchirent  les  mains ,  &  qui 
les  enfanglantent  fi  violemment  :  ainfi 
Tamour  des  plaifirs.  Quand  j'écoute 
parier  les  voluptueux  dans  le  livre 
de  la  Sapience,  je  ne  vois  rien  de 
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plus  agréable  ni  de  plus  riant  :  ib  ne 
parlent  que  de  fleurs ,  que  de  fbftins, 
que  de  danfes  ,  que  de  paflô-temps. 
Coronemus  nos  rojis  :  «  Couronnons  Ssp.  u,  g. 
»nos  têtes  de  âeurs  avant  qu'elles 
»foient  flétries  ».  Us  invitent  tout  le 
monde  à  leur  bonne  chère ,  &  ils  veu- 
lent leur  Élire  part  de  leurs  plai(irs  : 
Nemonofirûm  txors  Rt  luxurianof"  .  ^ 

tr€.  Qae  leurs  paroles  ibnt  douces  ! 
que  leur  humeur  eft  enjouée  !  que  leur 
compagnie  eft  defirable  !  M^s  fi  vous 
laiflcz  pou/îèr  cette  racyie ,  les  épi- 
nes foniront  bientôt  :  car  écoutez 
la  fifite  de  leurs  difcours  ;  «  Oppri- 
«mons,  ajoutent  -  ils ,  le  jufte  8c  le 
»  pauvre  w  :  Opprimamus  pauperem  i»» 

jufium»<<  Ne  pardonnons  point  ni  à 
»>iâ  veuve  »,  ni  à  l'orphelin., Quel 
eft,  Meffieurs,  ce    changement,  & 
qui  auroit  jamais  attendu  d'une  dou- 
ceur fi  plaifàntc  une  cruauté  fi  im- 
E'toyable  ?  C'eft  le  génie  de  la  vo- 
pté  ;  elle  fe  plaît  à  opprimer  le  jufte 
&  le  pauvre ,  le  jufte  qui  lui  eft  con- 
traire ,  le  pauvre  qui  doit  êrrç  (a  proie  : 
c'eft-à-dire  on  la  contredit ,  elle  s'ef- 
farouche :  elle  s*épuife  elle  -même  , 
il  faut  bien  qu'elle  fe  rempUftè  par 
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des  pîlleries  -,  &  voilà  cette  volupté 
iî  commode ,  fi  aîfée  &  fi  indukentè^ 
devenue  cruelle  &  infiipportable. 
Etendue  du     Vous  direz  fansdoute,  Meffieurs, 
«iTutéîliurl^q"^  vous  êtes  bien  éloignes  de  ces  eit- 
té  qu'elle  inf-  CCS  j  &  jc  crois  facilement  qu*en  cette 
&aMeV'Uflèmblée  ,  &  à  la  vue  d*un  Roi  fi 
combien  ceite  jufte ,  de  tclIcs  inhumanités  n'oferoient 
ttoftrVmcÎK-  paroître  :  mais  fâchez  que  roppreflîdii 
trierc.  Poui-  des  foiblcs  &  des  innoccns  n*eft  pas 
communiqué*  tout  le  crimc  de  la  cruauté.  Le  mau- 
aux    Grands  yaîs  richc  nôus   fait  bien  connoitce 
rayon  de  fa  qu*outre  cette  ardcurfurieufèqui  étend 
bu*^u*?font^^  (^)  mains  aux  violences  ,  elte'  a 
de^cur  gran-  cncotc  (à  durcté  qui  ferme  les  oreilles 
abondfa«*&  ^^^  pl^iutes  ,  Ics  cntraillcs  à  la  conii- 
de  leur  féii-  paffion  &  Ics  mains  au  fecours.  C'eft', 
^^^-  Meflîeurs ,  cette  dureté  qui  fait  des 

voleurs  fans  dérober  ,  &  des  meur- 
triers fans  verfer  de  fang.  Tous  les 
faints  Pères  difènt  d*un  commun  ac- 
cord que  ce  Riche  inhumain  de  no- 
tre Evangile  a  dépouillé  le  pauvre  La- 
zare, parce  qu^il  ne  Ta  pas  revêtu  j 
qu*^l  Pa  égorgé  cruellement  ,  parce 
JLfl(f?tf»^  Pi- qu^il  ne  l'a  pas  nourri  :  Quia  non 
^vi  ^txL  P^^hP^  9  occidifii.  Et  cette  dureté  meur- 

Ça)  bras  aux  rapines.. 
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triere  eft  née  de  fbn  abondance  & 
de  fes  délices,  O  Dieu  clément  &  jufte , 
ce  n'eft  pas  pour  cette  raifbn  que 
vous  avez  communiqué  aux  Grands 
de  la  terre  un  rayon  de  votre  puiA 
£iDce  y  vous  les  avez  Eut  grands  pour 
(çmi  de  pères  à  vos  pauvres  :  votre 

Iirovidence  a  pris  foin  de  détourner 
es  maux  de  deflùs  leur  tête ,  afin  qu'ils 
vcaùi&nt  à  ceux  du  prochain  :  vous 
les  avez  mis  à  leur  aifè  Se  en  liber- 
té, afin  qu'ik  fiflent  leur  afifaire  du 
foolagement  de  vos  enfiins  :  &  leur 
grandeur  au  contraire  les  rend  dé- 
daigneux ,  leur  abondance  fècs ,  leur 
iciicité  infenfibles;  encore  qu  ils  voient 
tous  les  jours  non  tant  des  pauvres 
&  des  miierables  ,  que  la  mifëre 
clle-mcme  &  la  pauvreté  en  perfonne 
pleurante  &  gcmiflante  à  leur  porte. 
D  où  vient  [  une  dureté  fi  étonnan- 
te? ] 

Je  ne  m*en  étonne  pas ,  Chrétiens  ;  Avîdîté  în- 
fautres  pauvres  plus  preflans  &  plus  ^^^j^^^  **«» 
Ofl-ames  ont  gagne  les  avenues  les  plus  fe  de  cette  du- 
proches ,  &  épuifé  les  libéralités  a  un  '^^  ^^^^l^. 
paflàge  plus  lecret.  Expliquons-nous  comment, 
nettement;  je  parle  de  ces  pauvres 
intérieurs  qui  ne  ceflent  de  rourmu- 
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rer ,  quelque  foin  qu'on  prenne  de 
les  fadsfàire  ,  toujours  avides  ,  tou* 
jours  aâ&més  (a)  dans  la  profufîon 
&  dans  Texcès  morne }  je  veux  ifire 
vos  paffions  &  vos  convoitifes.  Oett' 
en  v^n  ,  ô  pauvre  Lazare  ,  que  m 
gémis  à  la  porte  >  ceux-ci  font  d^ 
au  cœur;  ifs  ne  s*y  préfèntent  paà^ 
mais  ils  Tafliegent  ;  ils  ne  demàiin-' 
dent    pas   ,  mais  ils   arrachent.   Ô! 
Dieu ,  quelle  violence  !  Repréfènteàs- 
vous.  Chrétiens,  dans  une  (édition » 
une  populace  fbrieufè ,  qui  demande 
arrogamment ,   toute   prête  à  arra«- 
cherfion  la  refufè;  ainfi  datisPame 
de  ce  mauvais  Riche  ;  &  (i)  ne  Tal- 
ions pas  chercher  dans  la  Parabole  , , 
pluHeurs  le  trouveront  dans  leur  con- 
icience.  Donc  dans  Tame  de  ce  nuu- 
vais  Riche ,  &  de  fes  cruels  imita- 
reurs ,  où  la  raifbn  a  perdu  Tempire  , 
où  les  loix  n*ont  plus  de   vigueur, 
l'ambition ,  Tavarice ,  la  délicateflè  , 
toutes  les  autres  paflîons ,  troupe  mu- 
tine &  emportée  ,   font  retentir  de 
toutes  parts  un  cri  (Mtieux ,  où  Ton 

(«)  qui  drienc  toujours  à  la  faim,  (k)  qa*il  y  en  a 
pe«c<^cie  dans  cet  audicoice  qui  le  trouTccontenciu* 
mêmes! 
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n^  entend  que  ces  mots  :  «  Apporte , 
i>  appone  »  :  Dicentes;  Afftr^  aj^/r  ;ap-  Prûv.  XXJr, 
porte  toujours  de  l'aliment  à  Tavarice ,  '  ^ 
du  bois  à  cette  flamme  dévorante  ;  ap- 
porte une  fbmptuofité  plus  rafînée  à 
ce  luxe  curieux  &  délicat  :  apporte 
des  (a)  plaiGrs  plus  exquis  à  cet  ap- 
pétit dégoûté  par  fbn  abondance. 
Parmi  les  cris  forieux  de  ces  pauvres 
impudens  &  infàtiables  ,  (e  peut-il 
Ëûreque  vous  entendiez  la  voixlan- 
guidante  des  pauvres ,  qui  tremblent 
devant  vous»  qui  (^)  accoutumés  à 
furmonter  leur  pauvreté  par  leur  tra-. 
v^  &  parleurs  meurs ,  Ce  laiflènt  mou» 
rir  de  £ûm  ,  plutôt  que  de  décou- 
vrir leur  mifere.  Ceft  pourquoi  ils 
meurent  de  faim  ;  oui  ,  Meilleurs  , 
ils  meurent  de  faim  dans  vos  terres , 
dans  vos  châteaux,  dans  les  villes, 
dans  les  campagnes,  à  la  porte  & 
aux  environs  de  vos  hôtels;  nul  ne 
court  à  leur  aide  :  hélas  !  ils  ne  vous 
demandent  que  lefuperflu,  quelques 
miettes  de  votre  table,  quelques  reA 
tes  de  votre  grande  chère.  Mais  ces 


(a)  ra^u.  (b)  font  henteux  de  leur  mifere,  ac- 
coutumes à  la  furmoncer  par  un  travail  ailidi. 
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pauvres  que  vous  nourriffèz  trop  bien 

^  au-<Iedans  y  ^épuifent  tout  votre  foi^ds^ 

La  profbiîon ,  c'^ft  leur  beibin  j  ttôn- 
feulemeiit  le  (ùperflu ,  mais  Te^cès  *né-  ■ 
nie  leur  eft  néceflaire  j  &  il  n*y  a  plus 
aucune  espérance  pour  les  pauvres  de 
Jefiis-Chrift;  fi  vous  n'appaifez  ce-iii* 
multe  ôc  cette  fëditiôn  intérieuiie  (ii)ï 
&  cependant  ils  fubfifteroieiK ,  û  vous 
leur  donniez  -quelque  ihofe  de  ce  quc'^ 
votre  prodigalité  répand ,  ou  de  ce^uè  '■ 
votre  avarice  ménage. 

Comment  la     Mais  fàus  être  pofledé  de  toutes  ces  ' 
^ciicicé  touec  paflîons  violentes ,  la  féliciiéitoare'' 

feule  eft capa-C     ,        ^    .         i  ',,  j       • 

bie  d'cndur-  feule ,  &  je  prie  que  i  on  entende  cetce  ' 
î^j^;^^"'^' vérité,  oui,  la  fëlkitè  toute  iêiiléeft^ 
Quel  eft  l'cf-  capable  d'endurcir  le  coeur  derhém^ 
rianitif f  ^'  me.  Uaife ,  la  joie,  l'abondance  rem- 
combien  y  eft  plifTent  Tame  de  telle  forte,  qu'elfes* 
p^rdcgwa^^»  éloignent  tout  le  fentiment  de  k 
^leMr.  mifere  des  autres ,  &  mettent  à  fec^  fi 

l'on  tf y  prend  garde ,  la  fourcc  de  la 
compaflîou.  Ceft  ici  la  malédiâioa 
des  grandes-  feirtuiies  ^  c  eft  ici  que  l'cf^  i; 
prit  du  monde  parok  le  plusoppcTé 
ai'efprit  du  Chriftianilme  :  carqa'eft-  î 


(a)  Cl  vcfU»  narkuraflîgniBz  qiielqu&'iubfi(Uuce(to 

ce 
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ce  que  l'efprit  du  Chriftianifîne  ?  cf- 
prit  de  fraternité ,  efprit  de  tendreflê 
&  de  compaffioii ,  qui  nous  fait  fèntir 
les  maux  de  nos  frères,  entrer  dans 
leurs  intérêts ,  fbuf&ir  de  cous  leurs  be- 
foins.  Au  contraire ,  i'eiprit  du  mon* 
de,  c'eft-à-dire  i*e(prit  de  grandeur, 
c'eft  un  excès  d'amour-propre ,  qui 
bien  loin  de  penfèr  aux  autres ,  s'ima- 
gine qu'il  n'y  a  que  lui.  Ecoutez  ion 
langage  dans  le  Prophète  Ifàïe.  c<  Tu 
«ascik  en  ton  cœur  :  Je  fuis,  &  il  n'y 
»  a  que  moi  fur  la  terre  »  :  Dixijli  in  XLvn,  i»; 
corde  tuo  :  Egofum ,  &prater  mt  non 
eAalur.  Je  fuis  :  il  fe  fait  un  Dieu ,  8c 
n  fembie  vouloir  imiter  celui  qui  a  dit  : 
«Je  Cuis  celui  qui  eft  ».  Je  fiiis,  il  n'y  Exod.  lit, 
a  que  moi  :  toute  cette  multitude,  ce*^* 
fentdes  têtes  de  nul  prix,  &  comme 
on  parle,  des  gens  de  néant.  Ainfi  cha- 
cun ne  compte  que  foi ,  &  tenant  tout 
le  refte  (a)  dans  rindiffcrence ,  on  tâ- 
che de  vivre  à  fon  aife ,  dans  une  fbu- 
Teraine  tranquillité  des  fléaux  qui  affli- 
gent le  genre  humain. 

Ah!  Dieu  eft  jufte  &  équitable.  Vous  DéiaîOèmcnt 
y  viendrez  vous  -  mêmes ,  Riche  im-  ^" .   ^\^^''* 

'  impicoyables 

{«)  cous  les  autres. 

Tome  r.  D 
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ku  jour  de  be-  pitoyable ,  aux  jours  de  befoin  &  (i*an- 
^oi'ffc*'-  cum-  S^^^^*  ^^  croyez  pas  que  je  vous  me- 
bicn  Ici  pau-  nacc  du  changement  de  votre  fortu- 
Toilnt"  alors  "^  *  l'^vcnement  en  eft  cafuel  ;  mais  ce 
s*iis   lei   a-  que  je  veux  dire  n'eft  pas  douteux. 
voicat  fecou.  j;|ig  viendra  au  jour  deftiné,  cette  der- 
nière maladie,  où  parmi  un  nombre 
infini  d'amis ,  de  médecins  &  de  fervi- 
teurs,  vous  demeurerez  làns  fècours,  . 
plus  délai({e ,  plus  abandonné  que  ce 
pauvre  qui  meurt  fur  la  paille ,  &  qui 
n'a  pas  un  drap  pour  fa  iépulture  :  car 
en  cette  fatale  maladie ,  que  fervironc 
ces  amis  qu'à  vous  affliger  par  leur 
prcfènce ,  ces  Médecins  qu'à  vous  tour*^ 
jnenter,  ces  fèrviteurs  qu'à  courir  de- 
çà &  delà  dans  votre  maifon  avec  un 
cmprelTement  inutile?  Il   vous  Êiuc 
d'autres  amis,  d'autres  fèrviteurs  :  ces 

f>auvres  que  vous  avez  méprifés ,  (ont 
es  fèuls  qui  feroient  capables  de  vous 
fecourir.  Que  n'avez -vous  penfë  de 
bonne  heure  à  vous  faire  de  tels  amis, 
qui  m^ntenant  vous  tendroienc  les 
bras ,  afin  de  vous  recevoir  dans  les  ta- 
bernacles éternels?  Ah!  fi  vous  aviez 
foulage  leurs  maux,  fi  vous  aviez  eu 

i)itié  de  leur  défêfpoir,  fi  vous  aviez 
èulement  écouté  leurs  plaintes,  vos 
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mféricordes    prieroienc   Dieu    pour 
vous  :  les  bénedi^ons  qu'ils  vous  au- 
roieat  données ,  lorfque  vous  les  au- 
riez con(blés  dans  leur  amertume ,  fè- 
roient  maintenant  diftiller  fur  vous 
une  roÊe  rafraîchiflànte  ;  leurs  (a)  c&- 
téj  revêtus,   dit  le  faint  Prophète,  Joh.xxxi, 
leun  entrailles  rafraîchies ,  leur  faim  **** 
r^flafiée  vous   auroient  béni  -y  leurs 
ûiius  Anges  veilleroient  autour  de  vo- 
ttc  lit  comme  des  amis  officieux ,  fie 
ces  médecins  fpirituels  confulteroient 
entre  eux  nuit  Se  jour  pour  vous  trou- 
ver des  remèdes.  Mais  vous  avez  aliéné 
kurefprit,  &  le  Prophète  Jérémie  me 
lesfepnéfente  vous  condanmant  eux- 
niêmes  fans  mtfericorde. 

Voici,  Meflîeurs ,  un  grand  fpeéfai-    Traitement 
ciej  venez  confîdérer  les-faints  Anges  ^"^J'""  ^"^ 
dans  la  chambre  d'un  mauvais  Riche  l'un  mauvais 
.  mourant.  Oui  pendant  que  les  mé-  f^^^   "*'"• 
decins  confùltent  Tccat  de  fa  maladie , 
Se  que  fà  Êimille  tremblante  attend  le 
ttfultat  de  la  conférence ,  ces  méde- 
cins invifibles    confîiltent   d'un  mal 
bien  plus  dangereux  :  Curavimus  Ba-  jertm.  Ll,^. 
lylonem  &  non  ejlfanata  :  c<  Nous 

(d)  corps. 

Dij 
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M  avons  fbigné  cette  Babylone,  &  ell 

M -ne  s'eft  point  guérie».  Nous  avor 

traité  diligemment  ce  Riche  cruel 

que  d'huiles  ramollifïantes ,   que  d 

douces  fomentations  nous  avons  mifi 

fur  ce  cœur!  &  il  ne  s'eft  pas  amolli 

&  fà  dureté  ne  s'eft  pas  néchie;  toi 

a  réuflî  contre  nos  penfëes ,  &  le  m^ 

Ude  s'eft  empiré  parmi  nos  remède 

«Laiflbns-le  là,  difent-ilsj  retoui 

»  nons  à  notre  patrie  d'où  nous  étioi 

/*;•:«.    »  defcendus  pour  fbn  fêcours  »  :  Der 

ft^«         linquamus  eutn^  &  camus  unufyui 

que  in  fcrram  fuam.  Ne  voyez-voi 

pas  fiir  fon  front  le  caraûere  d'un  r< 

prouve?  La  dureté  de  fbn  cœur  a  ei 

durci  contre  lui  le  cœur  de  Dieu  :  ! 

pauvres  l'ont  déféré  à  fon  tribune 

ion  procès  lui  eft   fait  au  ciel  j. 

quoiqu'il  ait  fait  largefle  en  mo 

rant  des  biens  qu'il  ne  pouvoit  pi 

retenir ,  le  ciel  eft  de  fer  \a)  à  fes  pr 

X<:s ,  &  il  n'y  a  plus  pour  lui  de  mifé 

Jiidf,      corde  :  Pervenit  ufque  adcœlos  jm 

cium  ejus.  Gonfîdérex ,  Chrétiens , 

vous  voulez  mourir  dans  cet  aba 

don  ;  &  fi  cet  état  vous  fait  horrei 
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pour  éviter  les  cris  de  reproche  que 
ièiont  contre  vous  les  pauvres ,  écou- 
lez les  cris  de  la  mifere. 

Ah!  le  ciel  n*eftpas  encore  fléchi  fléaux  ea. 
fur  nos  crimes.  Dieu  fembloit  s^être  polît*  ^^'p^îîîr 
appaifé  en  donnant  la  paix  à  fon  peu-  "<>"«  ingrati- 
piCimais  nos  pèches  continuels  ont  dcur  des  cau- 
rallumé  fa  îufte  fureur  :  il  nous  a  donn  «^"^^  •  ".p^- 

«'I         .«f.        A.  /•••     ches    qu'eu?» 

flc  la  paix ,  &  lui-men>e  nou^  feit  la  font  contre  le 
guerre  :  (a)  il  a  envoyé  contre  nous  ^"][fg„*^EKn! 
pour  punir  notre  ingratitude ,  la  ma-  ^  luVobUk 


U)  Il  1  envoyé  contre  nous  la  maladie ,  la  morta- 
fite,  la  di&cce  eztrêilie.  Les  pauvres  ont  à  coinbaccre 
les  demieces  excrêmicés,  6c  dans  1er  provinces  éloi* 
goies  Ôc  même  dans  cette  ville ,  au  milieu  de  tant  de 
flùGn  êc  de  tant  de  luxe ,'  uns  fnfînhé  de  familles 
meurent  de  faim  Se  de  dérefpoir.  Ce  n-*eil  pas  une 
taine exagération  :  non,  non,  on* ne  monte  pas  dans 
la  Chaire  comme  on  feroic  fur  un  théâtre ,  pour  énioit- 
voir  h  compagnon  .  en  inventant  des  fujets^  tragiques. 
Ce  que  Je  dis ,  c*cft  la  vérité  j  vérité  conftaate ,  pu- 
blique ,  arflùrée.  O^  Dieu  ,■  quelfe  calamité  de  no» 
jours ,  qne  tant  de  monde  périfle  tic  faim  à  nos  yeux-! 
Ah  !  quelle  crpérance  pour  nous  à  l'heure  de  notre 
mort,  û  le  cri  de'  cette  mifere  ne  perce  nos  cœurs? 
Ah!  Sire  y  Votre  Majellé  en  eft  émue  :  comme  elle 
aime  fcs  pauvres  peuples ,  elle  veut  bien  qu'on  lui 
parle  des  cruelles  extrémités  où  ils  font  réduit^^ 
leuR  mtferes ,  leur  patience ,  leur  foumiiUon  prefle 
d'autant  plus  Votre  Mst\d\c  qu'ils  n'ofent  pas  même 
b  pseilêr  ,  réfolus  de  mourir  phitôt  que  de  faire  la 
moindre  faute  contre  le  refpcû.  Mais  ce  n'ert  pas  un 
ouvrage  de  particuliers  de  foufager'de  telles  miferes  ; 
c*eit  tour  ce  que  pourroit  faire  une  main  royale*.  Le& 
Kois  même  ne  peuvsiu  pas  tout  ce  qu'ils  veulent , 

Diij 
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gation  d*affir.  ladie ,  la  morralité ,  la  difette  extrl-^- 
y^  *?  Jf^;  ïne ,  une  intempérie  étonnante ,  je  ne 
bien  coupa-  iàis  quoi  de  déréglé  dans  toute  la  na- 
y  *  mtooî^  ^^^  ^^^  femble  nous  menacer  de  quel- 
Douceur  diin^ques  fuites  fiineftes,  fi  nous  n^appai- 
die  fcs  tt">ns  fà  colère.  Et  dans  les  provinces 
ger.  éloignées,  &  même  dans  cette  ville, 

au  milieu  de  tant  de  plaifirs  &  de  tant 
d'excès ,  une  infinité  de  familles  meu- 
rent de  faim  &  de  défcfpoir  :  vérité 
confiante,  publique,  afUirée.  O  cal^ 
mité  de  nos  jours  !  quelle  Joie  pou- 
vons-nous avoir?  faut-il  que  nous 
voyions  de  fî  grands  malheurs?  &  ne 
nous  fèmble-t-il  pas  qu'à  chaque  mo- 
ment tant  de  cruelles  extrémités  que 
nous  fàvons ,  que  nous  entendons  de 
toutes  parts,  nous  reprochent  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes  ce  que 
nous  donnons  à  nos  fèns ,  à  notre  eu- 
riofité,  à  notre  luxe?  Qu'on  ne  de- 
mande plus  maintenant  jufqu'oû  va 
l'obligation  d  affilier  les  pauvres  :  la 
Éûm  a  tranché  le  doute ,  le  défefpoir  a 
terminé  la  queftion ,  &^  nous  fbmmes 
réduits  à  ces  cas  extrêmes  où  tous  les 
Pères  &  tous  les  Théologiens  nous  eii- 
feignent  d'un  commun  accord,  que  fî 
Ton  n'aide  le  prochain  félon  fon  pou^- 


»ï  LA  n  Semaine  DE  Carême,  7$; 
voir,  on  eft  coupable  de  (à  more,  on 
ireadra  compte  a  Dieu  de  (on  fan^;, 
de  (on  ame ,  de  tous  les  excès  011  la  fu- 
reur de  la  faim  &  du  défèfpoir  le  pré- 
cipite. Qui  nous  donnera  que  nous  en- 
tendions le  plaifir  de  donner  la  vie  ? 
qui  nous  donnera,  Chrétiens ,  que  nos 
cœurs  fbient  comblés  de  Tondion  du 
Saint-Efprit,  pour  goiiter  ce  plaifir  fii- 
blime  de  fbulager  les  niifcrables,  de 
confbler  Jelus-Chrifl:  qui  fouflfre  en 
eux,  de  Êdrerepoièr,  dit  le  faint  Apô- 
tre ,  leurs  entrailles  afïàmces  :  Vifcera  Phikm,-^ 
.  fanSorum  requieverunt  per  tCj  Fra- 
ter.  Ah ,  que  ce  plaifir  eft  /àint  !  ah , 
que  c'eft  un  plaifir  vraiment  royal  ! 

Sire ,  Votre  Majefté  aime  ce  plaifir  ;    Difcours  .- 
elle  en  a  donné  des  marques  fenfibles ,  ^^?*  ^"'^  ,\ 
qui  feront  fuivies  de  plus  grands  et-  qucs. 
ûts.  C'eft  aux  fùjets  à  attendre ,  &  c'efl 
aux  Rois  à  agir;  eux-mêmes  ne  peu- 
vent pas  tout  ce  qu'ils  veulent,  mais 
ils  (a)  rendront  compte  à  Dieu  de  ce 
qu'ils  peuvent.  Sire ,  c'eft  tout  ce  qu'un 
fùjet  peut  dire  à  Votre  Majefté,  Il  faut 
dire  le  refte  à  Dieu ,  &  le  prier  hum- 
blement de  découvrir  à  un  fi  grand 


(a)  ne  doivent  rien  épargner  de. 

Div 


8o  Pour  LE  Jeudi,  Sec* 
Roi  les  moyens  de  contenter  bientôt 
Tamour  qu'il  a  pour  fes  peuples, de 
ûrisfkire  a  Tobligation  de  là  confcien- 
ce,  de  mettre  le  comble  à  fa  gloire, 
&  de  pofer  l'appui  le  plus  néccffaire 
de  Ton  faluc  éternel 


X<M'^^' 
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I.SERMON 

F  O  U  R 
U  TROISIEME  DIMANCHE 
DE   CARÊME, 

PRÊCHÉ    A    LA    COUR,ftf) 

CONTRE  L'AMOUR   DES  PLAISIRS: 

^^rficution  continuelle  que  le  Chrétien  doitfc 
jaire  a  lui-même.  Dangers  des  plaifirs  : 
^sfuneftes  effets  fur  le  corps  &fur  Ca^ 
^  :  comment  ils  nous  empêchent  de  retour^ 
wr  k  Dieu  par  unefincere  converfion.  Cap" 
tivitc  oii  nous  jettent  les  joies  fenfuelLes. 
Sainte  trifiejje  de  la  pénitence  ^  combien  for- 
buaire  zjes  amertumes  ^  four  ces  fécondes 
^  joies  pures  6»  ineffables. 

^omi  quidam  kahuit  duosfilios ,  &  dixit  aiotefcen-^ 
tiortxillis'patri  :  Pattr^  damihi  portionemfub" 
fiantia  quit  me  contingit. 

l^n homme  avoit  dctix  fils ,  &  le  plirs  jeune  des  deux 
Hit  à  fon  peie  :  Mon  pcre,  donnez-moi  mon  par- 
tage du  Lien  qui  me  touche  {h).  Luc,  Xf^ ,  if» 

IL  ii*y  a  que  peu  de  jours  que  la  Tableau  na- 
Parabole  de  rEnfknc  prodigue  Mf"«i^«V'! 
r     T  1       r  •  Ti    1 .  r        i  i     humaine  dan» 

lut  lue  par  la  lauite  Eglile    dans  la  l'hiftoirc    de 

(a)  L'Evangrlc  de  l'Enfant  prodigue  tombe  au  Sa* 
mcdi  de  la  féconde  femainc  de  Carême  5  mais  M.  Bof- 
t^act  ayant  prêciié  ce  Sermon  le  Dimanche  fùivant , 
comme  il  Tannonce  dès  l'encrée ,  nous  l'avons  en  con* 
^quence  place  au  jour  de  fa  deflination.  {b)  qui  m*ap- 
panicm,  me  regarde,  {c)  nous  fut  hier  propofcc- 


our 
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£n£ant  pro-  célébration  des  Myfteres ,  &  je  (d)^ 
'compiiTdM  ^^  ^^s  invité  à  ramener  aujourd'hui 
rjcis  de  un  fi  beau  &  fi  utile  (peâacle.  Et 
ans^fo^Kt  certainement;.  Chrétiens ,  toute  ThiC 
►ur  à  fon  pe-  toirc  de  ce  prodigue ,  fa  malheureufe 
"L«r.  XF,fi>rtie  de  la  maifon  de  fon  père,  fes^ 
voyages  ou  plutôt  fes  égaremens  dans 
un  pays  éloigné,  fon  avidité  pour 
avoir  fon  bien ,  &  fà  prodigieufe  fa- 
cilité à  le  diflSper ,  fes  libertés  &  fà 
fèrvitude ,  fes  douleurs  après  fes  plai- 
firs ,  &  la  mifere  extrême  où  il  eft  ré- 
duit pour  avoir  (t)  tout  donné  à  fon 
plaifir  :  enfin  la  variété  infinie  &  le  mé- 
lange de  fes  aventures,  font  un  tableau 
fi  naturel  de  la  vie  humaine,  &  fon 
retour  à  fon  père  où  il  retrouve  avec 
abondance  tous  tes  biens  qu'il  avoir 
perdus,  une  image  fi  accomplie  des 
grâces  de  la  Pénitence ,  que  fe  croi- 
rois  manquer  tout-à-fait  au  faint  mi- 
niftere  dont  je  fois  chargé ,  fi  je  né- 
gligeois  les.  inftrudions  que  Jefos- 
Chrifl  a  renfermées  dans  cet  Evan^ 
gile.  Ainfi  mon  efprit  ne  travaille  plus 
qu'à  trouver  à  quoi  fe  réduire  dans 
une  matière  fi  vafte.  Tout  me  pa- 

liii^  ■  lin 

(tf}-vpcnfc  que  vous  voudrez  bien  tjue  )c  carncBC. 


Dimanche  de  Carexte.  ff 
îoît  important ,  &  je  ne  puis  tour 
traiter  tons  entreprendre  aujourd'hui 
an  dilcours  immenfè.  Grand  Dieu  , 
^êtez  mon  choix  fur  ce  qui  fera 
le  plus  profitable  à  cet  illuftre  au- 
tore,  &  donnez-moi  les  lumières 
de  votre  Efprit  fàint  par  les  pieufes 
interceffions  de  labienheureufe  Vierge 
qoejeÊdue  avec  l'Ange  >  en  difant, 

XyEpuis  notre  ancienne  dcfbbéif     joievérîta> 
fance ,  il  femWe  que  Dieu  ait  voulu  ^^^JJ^'^tpah 
retirer  du  monde  tout  ce  qu'il  y  avoit  ic  péché.  piai«- 
répanda  de  joie  véritable  (^)  pen- ^^,  S sVc"?; 
^t l'innocence  des  commencemens  ;  amufemcnt 
fi  bien  que  ce  qui  flatte  maintenant  itr^n" "''peu 
nos  fens  n'efl:  plus  qu'un  amufement  de    dur^e   : 
danpeux,  &  une  iilufion  de  peu  de  p^^^oL*  ^ 
durée.  Le  Sage  l'a  bien  compris  lors- 
qu'il a  dit  ces  paroles  :  iî//ij  dolorc   Prov.xi^ 
mifcetitur  ;  &  ex  tréma  gaudii  luSiis  ''• 
occupât  :  ««  Le  ris  fera  mêlé  de  dou- 
M  kur ,  &  les  joies  (^)  fe  termineront 
»  en  regrets.  «  C'eft  connoître  le  mon- 
de que  de   parler  ainfi  de  fes  plai- 
firs,  &  ce  grand  homme  a  bien  re- 


(tf)  daas.  (b)  iîaironc. 
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marqué  dans  les  paroles  que  f  ai  rap- 
portées y  premièrement  qu  ils  ne  fom 
pas  purs ,  puifqu'ik  font  mêlés  dl 
douleurs  y  &  fècondemenc  qu'ils  {d 

i>a(Iènc  bien  vite,  puifque  la  trifteffi 
es  fuit  de  fi  près.  En  eflfèt  il  eft  vcri 
table  que  nous  ne  goûtons  point  ici  d( 
joie  iàns  mélange.  La  félicité  des  hom 
mes  du  monde  eft  compofee  de  tani 
de  pièces ,  qu'il  y  en  a  toujours  quel 
qu'une  qui  manque  î  &  la  douleuj 
a  trop  d'empire  dans  la  vie  Eumaim 
pour  nous  laifler  jouir  long -temps 
de  quelque  repos.  C'eft  ce  que  nous 
pouvons  entendre  par  ht  Pisurabok 
de  l'Enfant  prodigue.  Pour  donna 
tin  cours  pms  libre  à  fès  paffions, 
il  renonce  aux  commodités  &  à  h 
douceur  de  fa  maifbn  paternelle ,  & 
îl  acheté  à  ce  prix  cette  liberté  mal 
heureufe.  Le  plaifir  de  jouir  de  fe 
biens  eft  fiiivi  de  leur  entière  dilE- 
pation.  Ses  excès  ,  fès  profufions  , 
cette  vie  voluptueufe  qu!il  a  embraf 
ice  ,  le  réduifent  à  la  fervitude  ,  à 
la  faim  &  au  défèfprir.  Ainfi  vous 
voyez  ,  Mefïîeurs  >  que  fès  joies  U 

(a)  oflt  peu ,  n'onc  poim  de  coufiftancc^ 
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tournent  bientôt  en  une  amertume 
infime  :  Extrema  gaudii  luSus  oc- 
cupât. Mais  voici  un  autre  change- 
ment qui  n'eft  pas  moins  remarqua- 
ble :  la  longue  fuite  de  iès  mal- 
hears  l'ayant  feit  rentrer  en  lui-mê- 
me, il  retourue  enfin  à  ion  père  , 
repentant  &  affligé  de  tous  iès  dé- 
sordres; &  reçu  dans  ks^  bonnes  gla- 
ces, il  recouvre  par  Tes  larmes  &  par 
fc  regrets  ce  qua  fes  joies  diflbkies 
lui  avoient  feit  perdre.  Etranges  vi- 
riffitudes  !  Plongé  par  fes  plaihrs  dé- 
ré^és  dans  un  abyme  de  douleurs , 
il  rentre  par  fà  douleur  même  dans 
J^tranqmlle  poffcffion  d*une  joie  par- 
Êite.  Tel  eft  le  miracle  de  la  péni- 
.^ence;  &  c'eft  ce  qui  me  {a\  donne 
lieu,  Qirétiens  ,  de  vous  faire  voir 
^ourd'hui  dans  Tégarement  &  dans 
'c  retour  de  ce  prodigue  ces  deux 
vérités  importantes  :  les  plaifîrs  four- 
ces  de  douleurs  ;  &  les  douleurs  four- 
ces  fécondes  de  nouveaux  plaifîrs. 
C'eft  le  partage  de  ce  difcours,  & 
ie  fiijet  de  vos  attentions* 

(*)  porte,  Mcfficurr,  à. 


86  Pour  le  troisième 

PREMIER  POINT. 

Dcox  cfpc-  T   *Apotre  .  faint  Paul  a  prononcer 

cutionsS^i^  -L*  4W  «  Tous  ceux   qui    veulenc 

giifc.    c«n.  w  vivre  pieulement  en  Jelus  -  Chrifi; 

eu?f/ f^?ok  *"  foufiriront  perfécution  »  :  Omnes  qui 

à  eUc-mômc/?iè  voluTtt  vivcrc   in  Chrijto  Jtfu  > 

ribie  "^^^Sii^P^rfecutionempatientur.  L*Eglife  étoit 

noie  '  cncote  eucore  dans  (on  enÊuice ,  &déjiatou- 

£^^"u«c""t^^  les    puifl&nces  du  monde   s'ar- 

iiT/m.iz/,  moient  contre  elle.  Mais  ne    vous 

perfiiâdez  pas  qu  elle  ne  fut  perfc- 

cutée  que  par  les  tyrans  ennemis  (a) 

déclares    du   Cbriftianifme.   Chacun 

de  fcs  enfàns  étoit  (bi-mcme  (on  per- 

fécuteur.  Pendant  qu'on  afSchoit  à 

tous  les  poteaux  &  dans  toutes  les 

places  publiques  des  fèntences(^)  & 

des  profcriptions  contre  les  fidèles, 

eux  -  mêmes  (e  condamnoîenc  d'une 

autre  forte.  Si  les  Empereurs  les  exi- 

toient  de  leur  patrie ,  tout  le  monde 

leur  ctoit  un  exil  j.  ils  s'ôrdonnoieiîi 

^à  eux-mêmes  de  ne  fc)  s'attacher  nulte 

part,&  de  n'^écablir  leur  domicile etr 

aucun  pays  de  la  terre.   Si  on  leur 

(fl)  du  nom.  chrétien^  {h-)  épouvantables.  {ç\  s?ar- 
cêces» 
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ôtoit  la  vie  par  violence ,  eux-mêmes 
sotoienc  les  plai(îrs  volontairement. 
&  TcrtuUîen  a  raiiôn   de  dire  que 
cette  iàinte  &  innocente  perfècution 
ftliénoit  encore  plus  les  efprits  que 
f autre  r  Plûtes  invcnias  ,  quos  ma-   De  Sf^âëc. 
gis  pericuhim   voluptaiis  quàm  vitc^  "•»»/'•  *^- 
wout  ab    hac  fcBa^  cùm  alla  non 
fa  fffiuUo  &  fapienti  vim  gratin  y 
nifivolupias^  Ceft-à-dire  qu*on  s*é^ 
ioignoit  du  Chriflianifme  plus  par  la 
crainte  de  perdre  les   plaifirs  ,  que 
par  celle  de  perdre  la  vie  ,    qu*on- 
aimoit  autant  n'avoir  pas  ,   que   de 
f  avoir  fiuis  goût  &  fans  agrément  : 
(a)  c'eft-à-dire  que  fi  l'on  craignoit 
les  rigueurs  des   Empereurs  contre 
lïglifc  ,  on  craignoit  encore  davan- 
tage la  fëvérité  de  fa  difcipline  con- 
tre elle  -  même  ;  &  que  pîufieurs  fè 
(èroient  expofës  plus  facilement  à  fè 
voir  ôter  la  vie ,  qu'à  (è  voit  arra- 
cher les  plaifirs  fans  lefquels  la  vie 
leur  eft  ennuyeufe. 

Ce  martyre  ,  Meffieurs,  ne  {i)  fi-  pourqu©! 
nira  point,  &  cette  fainte  perfècu- ^,,1;-^'»' 
tion  par    laquelle  nous   combattons  doic  durer  au- 

(a)  de  fortt,  {h)  doit  point  ceflcr. 
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tant  que  l'E-  eiî  nous-mêmes  les  attraits  des  (toSi 

vciL  q^'cudoît  durer  autant  que  PEglife.  Li 

u  renferme,  hainc  avcuglc  &  iiijufte  qu*avoieri 

nétcifité  *^par  l^s  Grands  du  monde  contre  TEva» 

rtvangilc.     p\^  ^  gu  fon  €ours  limk^ ,  &  lé  tenw 

Pa  enfin  tout-à-Éiit  éteinte  ;  mais  I 

haine  des  Chrétiens  contre  eux-nni 

mes  &  contre  leur  propre  com^ 

tion  doit  être  immortelle  y  &  c^c 

elle  qui  fera  durer  jufque^  à  la  fi 

des  fiecles  ce  martyre  vraîmencma 

veilleux ,  où  chacun  s-immole  fà. 

même,  oi\  le  perfécuteur  3c  It  pi 

tient  font  également  agréable»  ,  o 

Dieu  d'une  même  main  ibutienc  c 

lui  qui  ibuffre,  &  courotiiie  cél 

qui  perféçute.  Ceft  ce  qu'il  eft  ai 

de  prouver  par  l'Evangile  ;  car 

nous  dit  que  pour  fùivre  Jefiis-Chr 

il  feut  fe  renoncer  foi-même  &po 

iCtfr.JZ^i3.  ter  fà  croix  tous   les  jours  :  ToU 

crucem  fuam  quotidic  :  [  non  quc 

ques  heures,  quelques  jours-,  qœ 

ques  mois,  quelques  années, nm 

tous  les  jours.  [  Et  ce  n'eft  pas  & 

lement  ]  aux  Religieux  &  aux  S 

litaires  [  que  Jefùs-Chrifl  parie  ainf 

mais  fon  difoours  s'adreflfe  à  tous  1 

^*^       Chrétiens  fans  diflinâion  ]  :  Z?ic^ 
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ad  amneszn  II  dit  à  cousd'en- 
par  la  porte  étrmte ,  parce  que 
orte  de  la  perdition  eft  lar^e  , 
le  chemin  qui  y  mené  eft  ^df 
X  ,  &  qu'U  y  en  a  beaucoup 
y  entrent  »  :  Intraupcr  angup  Mm.  VU, 
mtam  y  fuia  lata  porta  &fpi^  u«  iv 
yia  efi  qua  ducit  aâ  ptraiti^ 
6  muUi  fuM  qm  intrani  ptr 
[Anifî  ^*écrie-t-il  avec  éton- 
ni}:  «Que la  porte  de  la  vie 
wtite»^que  la  voie  qui  y  mené 
hçoitey&  qu'il  y  en  a  peu  qui 
:{Oavent»  !  Quàm  angufia  porta  JUd. 
Uiiia  efi  qu0  ducit  adviiom^ 
opa  Junt  qui  invcniuns  eam  I 
fttiquez  qu'il  ne  dit  pas  que 
k  qui  mené  à  la  perfèâion  eft 
e»  mais  que  la  voie  qui  mené 
ie ,  eft  étroite.  Et  encore  avert- 
ies fidèles  c<  De  faire  eHort  pour 
er  par  la  porte  étroite  >  car  je 
{  amire ,  leur  dit  -  il ,  que  plu- 
1  chercheront  à  y  entrer  &  ne 
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des  Chrétiens  plufîcurs  murmurent  ici  contre  la  févé- 
T''^^^î!*rité  de  TEvangile,  Ils  veulent  bicd 

vente  de  TE-  _..  ^     M/r      ^  .    /• . 

Tangiie.  De  que  Dieu  Hcnis  dcfende  ce  qm  iait 
2té"*ii°éroiî  ^^^^  ^^  proch^dn  ;  mais  ils  ne  peu- 
que  Dieu  ré- vent  Comprendre  que  Ion  inerte  de 
^nicï^  lou  ^  ^^^^  ^  ^  priver  des  plaifirs ,  te 
rufage  que  Ics  bornes  qu'on  nous  prefcrit  de  ce 
falïè  dt'^nos*  c^^^l^  l^'^  fembleiîc  infnpportables. 
fcai.  Mais   s*il  ii*ctoic   mieux   fcant  à  la 

dignité  de  cette  chaire  ,  de  fuppt^- 
fer  comme  indubitables  les  maximes 
deTEvangile  que  de  les  prouver  par 
raifonnement  ,   avec   quelle  fedlité 
pourroisrje  vous  feire  voir  ,  qu*ilétoit 
abfolument  néceffaire  que  Dieu  ré- 
•glât  par  (es  faintes  k>ix  toutes  les 
parties  de  notre  conduite  5  que  lui 
qui  nous  a  prescrit  lu&ge  que  nous 
devons  faire  de  nos  biens  ,  ne  de- 
voir pas  négliger  de  nous  enfèigncr 
celui  que  nous  devons  faire  de  nos 
fens  y  que  fî  ayant  égard  à  la  fbi- 
blefle  des  (èns ,  il  leur  a  donné  quel- 
ques plaifirs  ,  auffi  pour  [a)  honorer 
larailon,  il  falloir  y  mettre  des  bor- 
nes ,  &  ne  livrer  pas  au  corps  l*bomme 
tout  entier  ,  à  la  honte  de  l'efprit. 
Combien  il      jt  certainement.  Chrétiens ,  il  ne 

{«)  ramour  de. 


,  ce  lonc  les  iiatteurs  5  &  j  a-  deardcimaux 

'  fC  I       '   .    qu'ils      nour 

avec    aflurance  ,  que  les  pi-  caufcnt-com- 
le  tous  les  flatteurs  ,   ce   font  ™«nj  "*^^^^^ 
laifirs.  Ces   dangereux  confcîl- p"  récutcu«  * 
)â  ne  nous  menent-ils  pas  par  ^  }^  ^**  ^°" 
flatteries  ?  Quelle  honte,  quelle    o.  Cuh.  u 
lie  ,  quelle  ruine  dans  les  for-  ^^yfij^'  ^ 
,  quels  déréglemens  dans  les  ef- 
9  quelles  infirmités  même  dans 
orps,   n'ont  pas  été  introduits 
*amour  défbrdonné  des  plaifîrs? 
'oyonsr>nous  pas  tous    les  jours 
de  maisons  ruinées  par  ta  (èh- 
É  que  par  les  difgraces  ,  plus 
natlles  divifces  &  troublées  dans 
repos  par  les    plaifirs  que  par 
inemis  les  plus  artificieux ,  pîus 
unes  immolés  avant  le  temps 
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les  ptaifirs  font  fbùflScir  à  ceut  quï  , 
s'y  abandonnent  ?  Us  ont  amené  dans  - 
le  monde  des  maux  inconnus  au  genit 
humain  ;   &  les  médecins  nous  en-  ^ 
feignent  d'un  commun  accord ,  que 
ces  funeffes  complications  d^^mf- 
tomes  &  de  maladies  ,  qui   décoii- 
certeni  leur  art,  confondent  leurs  et- 

})ériences,  (a)  démentent  fi  fouveût 
eurs  anciens  aphorifmes  ,  ont  leurs 
iburces  daûs  les  plaiGrs.  Qui  ne  voit 
donc  clairement  combien  îFétoitJuftc 
de  nous  obliger  d*en  être  les  peric?- 
cuteurs ,  puisqu'ils  font  cux-mcmes, 
en  tant  de  façons  ,  les  plus  crue^ 
perfécuteurs  de  la  vie  humaine  ? 
Maux  ({unis     Mais  laiffons  les  maux  qu'ils  font 
mes  t  fo^rcc  ^  "^^  côrps  &  à  nos  forttmes  :  pajp- 
dc  tous  CCS  Ions  de  ceux  qu'ils  font  à  nos  amesr, 
dc'^'^re  aveu!  ^out  le  COUTS  cft  inévitable.  La  fçrarce 
giemenc  ,  fi  de  tous  ks  maux  ,  c'eft  qu'ils  nous 
SrrVat  éloignent  de   Dieu  ,  pout  lequel  fi 
«luenousfom.  notre  cœur  ne  nous  dît  pas  que  nous 
me.  faits  pour  f^^^g^  faits ,  il  n'y  a  pomt  dt  pa- 
roles qui  puiflènt  guérir  notre  avcu- 
Jeofi,  ifT,  14.  glement.  Or ,  mes  Frères ,  «  EReu  cfi 
w  Efprit  »> ,  &  ce  n'éff  que  par  rèfprîi 
qu'on  le  peut  atteindre.  Qui  ne  vo& 

(«j  font  xqentk,.  . 


n'çft   pas  (ans  railon  qu'il  eft  à" "],,?«  cfnt 
dans    notre  Evangile  ,  qa'en  fucii.:séioignf 
t  de  la  maifon^  de  fon  pcre  ,  rur"f;ru 
la  dans  une  jcégioa  bien  cloi-  de  Dieu, 
î  »  :  Pcregre  projeSus  ejl  in  rc^     Luc.  Xfr, 
nlonginquam.  Ce  fils  dénature  *^* 
%vireur  (<2)  fugitif ,  qui  quitte 
(es  plaifirs  1^  fejrvicç  de  fon  mai- 
Êdt  deux  étrange?  voyages  :  il 
le  /on  coeur  de  Dieu  ,  &  en- 
ii  en  éloigne  même  ià  penfee* 
néloiene  tant  notre  cœur  de 
,  que  T'attache  aveugl?  aux  joieç 
Jles  ;  &  fi  le^  autres  paflions 
î^t  l'emporter  ,  c'eft  celle -cî 
*cngagç  Ç>c  le  livre  rout-à-feir, 
n*eft  plus  dans  ton  cœur ,  hon> 
înfiiel  j  l'idole  que  tu  encenfès. 
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cœur  ,  bientôt  il  ne  fera  plus  dam 
ton  efprit.  Ta  mémoire  trop  epm- 
plaifante  à  ce  cœur  ingrat  Tef&cera 
bientôt  d'elle-même  de  ton  ibuve- 
nir.  En  eflfet  ne  voyons  -  nous  pas 
que  les  plaiHrs  occupent   tellement 
refprit ,  que  les  fàintes  vérités  de  Dieu 
&  fes  juftes  jugemens  n*y  ont  plus 
P/:ix,  17.  de  place;  Auf^runtur  judicia  tua  à 
facieejus.  Dieu  éloigné  de  notre  cœur  9 
Dieu  éloigné  de  notre  penfée,0  le 
(a)  malheureux   éloignement  !  ô  le 
fiinefte  voyage  !  Où  êtes-vous ,  6  Pro- 
digue! combien  éloigné  de  votre  pa- 
trie ;&  en  quelle  baflè  région  avez- 
vous  [b)  choifi  votre  demeure  ! 
Exemple  dans      David  s*étoît  autrefois  perdu  dans 
lî^"!'^"^''^^  cette  terre  étrangère  5  il  en  eft  revenu 

David  :gran-,.        ^  •        "'^  j  >.«  tTL 

deur  de  fon  bientôt  :  mais  pendant  qu  il  y  a pafle  » 
également  î  écoutez  cc  qu'il  nous  dit  de  ies  er- 

comment   les  *■  t       »•       •  m  « 

pécheucs  vont  reurs  :  Cor  meum  dereliquit  me  :  «  Mon 

?ore/°*''  *''-  ^  cœur  ,  dit-il ,  m'a  abandonné»  \  î! 

Pf, XXXIX,  s'eft  allé  engager  dans  une  mifëra- 

'^*  ble  fervitude.  Mais  pendant  quefbn 

cœur  lui  échappoit,  où  avoit-il  fon 

efprit?  Ecoutez  ce  qu*il  dit  encore: 

Ibtd.         Comprehenderunt  me  iniquitatcs  mea  , 

(d)  cruel,  {b)  éublt« 
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%  non  potui  ut  vider  cm  :  «  Lespen- 
tiees  de  mon  péché  m'occupoienc 
^couc  9  &  je  ne  pouvois  plus  voir 
>autre  choie  ».  C'eft  encore  en  cet 
tac  que  c<  La  lumière  de  fès  yeux  n'eft  Pfdim. 
plus  avec  lui», La  connoiflànce  àt^^^^^^' 
Meu  étoit  obfcurcie ,  la  foi  comme 
teinte  &  oubliée  :  Chrétiens  ,  quel 
garement  !  Mais  les  pécheurs  vont 
Tus  loin  encore.  Les  vérités  de  Dieu 
tous  échappent ,  nous  perdons  ,  en 
yous  éloignant ,  le  Ciel  de  vue  \  on 
le  feit  qu'en  croire  ;  il  n'y  a  plus 
[ue  les  fens  qui  nous  touchent  &  qui 
u>us  occupent. 

De  vous  dire  maintenant ,  MeP-      Emporte* 
îciirs ,  jttfques  ou  ira  cet  égarement ,  f^^^  ^„„^ 
ii  îufqù'oû  vous  [a)  emporteront  les  fois  livrée  à 
oies  fenfuelles, c'eft  ce  que  je  n'en- J^^^^^id^! 
reprends  pas  :  car  qui  fait  les  mau-  nemens    det 
irais  confeils  que  vous  donneront  ces  mincûc  î^u^ 
latteurs  ?  Tout  ce  que  je  fais ,  Chré-  ticc  de  refufcc 
icns  ,  c'eft  que    la  raifbn  une  fois  Slcu.  ^***' 
ivrée  à  l'attrait  des   fens  ,   &  prife 
ie  ce  vin  fumeux ,  ne  peut  plus  fe 
répondre  d'elle-même,  {b)  ni  /avoir 
>ù  l'emportera  fon  ivreffè.  Mais  que 

(â)  emportera  Tamour  des  plaiHrs.  (f)  &  ne  fait  où 
'emportera  fon  enivremenc. 
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(ère  de  renouveUer  aujourd'hui  ce  qtK 

j'ai  déjà  dit  dans  cette  chaire  de  Ycor 

chaînementdes  (a)  péchés }  Que  ferc 

de  vous  Élire  voir  qu'ils  s'attirent  les 

uns    les  autres  ,  puifqu'il  n'en  bat 

qu'un  pour  nous  perdre ,  &  que  faoî 

que  nous  Êtifions  jam^s  d'autres  io- 

juftices ,  c'en  eft  une  aflèz  criminel^ 

que  de  refu(èr  notre  ccnir  à  Dieu  qoi 

le  demande  à  f\  jufte  titre* 

caufedecct-     Ccftàcette  énorme  injuftice  que 

aan  *{î^"'""wo^  ci^g^g^  fous  les  jours  l'amoar 

dcs'piatfiK^ldes  plailifs.  Il  Êiit  beaucoup  davan- 

Os  fuites.      (âge  j  non  content  de  nous  avoir  une 

fois  arrachés  à  Dieu  ,  il  nous  empê' 

che  d'y  retourner  par  une  convcf- 

fion  véritable  ,  &  en  voici  les  rai- 

fons. 

Nkeflîtc  de      Pour  fe  convertir  ,  Chrétiens ,  il 

^ri*^  ^  j^'faut  premièrement  ie  réfbudre ,  fixer 

prendre   une  ion  efprit  à  quelque  chofè ,  prendre 

forme  de  vie  ^^ç  Çq^j^q   Jg   yjg  .  ^j.  çfl-^l  q^g  [^^^j^ 

pour  te  con-    ,  .      r     n  t  "^  j 

vercir.  Difpo.  che  aux  attraits  leniibles  nous  met  dans 
fc",%rodukc"  ^"^  contraire  difpofition.  Car  trop  paih 
paf  l'attache  vrcs  pour  nous  pouvoir  arrêter  long- 
fc"nfibieTîn"^^"^PS>  ^^^^^  voyous  par  expérience 
conftancc  de  que  tout  l'agrément  dcs  fens  eft  dans 

(tf)  crimes  f  Quel  befoin  de  vous  faire  voir  qa'Utt 

crime  en  accite  d'autres,  puif(^u*il,' 

la 
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k  variété  ;  &  c'eft  pourquoi  l'Ecri-  u  concupif- 
turc  dit  que  «  La  concupifcence  eft  ^encc.  c^'cft- 
»inconftante  »  ;  Jnconfiantia  conçue  dcsISs,  ^** 
fifccnna  y  fSLTce  que  dans  toute  Vé-^^v*^^»^^'< 
tendue  des   choies  fenfibles  ,  il  n'y 
a  point  de  Ci  agréable  ficuarion  que 
ic  temps  ne  rende  cnnuyeufe  &  in- 
rupponable.    Quiconque   donc  s'at- 
tache au  fenûble  ,  il  Êtut  qu'il  erre 
ncceflairement  <l'ob)ets  en  ol^ets  ,  & 
fc trompe, pour  ainfi  dire, en  chan- 
geant de  place:  ainfi  la  concupis- 
cence, c*eft-à-dire  Tamour  des  plai- 
firseft  toujours  changeant ,  (a)  parce 
^  toute  (on  ardeur  languit  &  meure 
«as  la  continuité  ,  &  que  c*eft  le 
changement  qui  le  feit  revivre.  Auffi 
^u*eit-ce  autre  chofe  que  la  vie  des 
tens,  qu*un  mouvement  alternatif  de 
fappétit  au  dégoût  ,  &  du   dégoût 
i  1  appétit  ,  l'ame   flottant  toujours 
iocertaine  entre  Tardcur  qui  (è  rai- 
fcntit  &  r^urdeiu:  qui  fe  renouvelle  ^ 
Inconjianfia  concupifcentia.  Voilà  ce 
Que  c'eft  que  la  vie  des  fens.Cepen- 
ésuM  dans  ce  mouvement  perpétuel 
on  ne  iaiflfe  pas  de  fê  divertir  par  l'i- 

(a)  parce  qu'on  te  voie  languie  &  mourir. 

Tome  J^,  E 


t}8    Pour  le  troisième 
s.  Au^uji.  mage   d'une  liberté  errante  :  Qua^ 
'cxxxvi  ',  quadam   liber tate  aura  pcrfruuntut 
t.  l^y  pag,  ya^o  quodam  defiderio  fuo. 

sérieux  né-     Pour.  le  Convertir  u  raut  un  cer- 
cciîaire  pour  jain  féricux*  Ceux  qui  ■  vivent  dans 

le  converur  :  «  ,   ./*  .         i,. 

combien  y  cft  les  plailirs  ,  qui  «  Simagment  que 
oppoft  celui  „  notre  vie  n'eft  qu'un  jeu  »  :  Lufum 
fc  que  dct  fol  cj/c  vitum  Tioflram  ^  ÇoiM  diCCOMtoïTikn 
les  joies  du  ^  rîre  de  tout  &  ne  prennent  riea 

iîecle.    Ecran-  ri  *      r  •  *^  i    .1    /- 

ges  diflficuicés  Icneulement  ;  mais  quand  il  tauc  ar- 

?wTvrée^^^^^  fes  rcfolutions  ,  cette  ameac-  * 

aux    pUifirs  coutunice  dès  long  -  temps  à  courir 

;a&errT.de-çà  &  de^là  par-tout  où  elle  voit 

foiutions.      la  campagne  découverte  ,  à  fiiivre 

dif  retife^de  ^^^  humcurs  &  fes  fentaifies,  &  à  fe 

tous  CCS  vains  laiflcr  tirer  fans  réfiftance  par  les  ob- 

^^  6  j"'  XV,  J^^5  plaifans ,  ne  peut  plus  du  tout 

li.  fe  fixer.  Cette  confiance ,  cette  çga* 

lité  ,  cette  févere  régularité  de  la 

vertu  lui  fait   peur  ,  parce   qu'elle 

n  y  voit  plus  ces  délices  ,  ces  doux 

.  changemens ,  cette  variété  qui  égaie 

les  fens ,  ce$  égaremens  agréables  oà 

ils lèmblentiè promener  aveclibené. 

C*eft  pourquoi  cent  fois  on  tente  & 

cent  rois  on  quitte  ,  on  rompt  & 

on  renoue  bientôt  avec  les  plaiiîrs» 

De -là  ces  remi/ès  de  jour  en  jour, 

ce  demain  qui  ne  vient  jamais  ^  cette 
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occa/Ion  qui  manque  toujours ,  cette 
â&ire  qui  ne  finit  point  &  dont  on 
attend  toujours  la  cohduiîon.  O  ame 
iiaconftante  &  irréfolues  ou  plutôt  trop . 
déterminée  Se  trop  réibiuc ,  pour  ne 
pcAivoir  te  réfoudre ,  iras-tu  toujours 
errant  d'objets  en  objets ,  fans  jamais 
t'arrctcr  au  bi^n  véritable?  Qu'as-tu 
acquis  de  certain  par  ce  mouvement 
éternel  »  &  oue  te  refte-t-il  de  tous 
ces  plaîiîrs  ^  nnon  que  tu  ien  reviens 
avec  un  dégoût  du  men ,  une  attache 
au  mal ,  le  corps  fatigué  &  Terpric 
vuide  2  Efl-il  rien  de  plus  pitoyable  ? 

C*çft  ici  qu'il  nous  faut  entendre   Quelle  eiiu 
quelle  efbla  captivité ,  où  jettent  les  "/^^''^^..o;^ 
joies  fènfùelles  ;  car  le  Prodigue  de  !««  joi«s  fcn- 
la  Parabole  ne  s  égare  pas  feulement ,  aîf  \"â  Jwde 
mais  encore  il  s'engage   &  fè   rcndio»ntcaupiai- 
cfclave  ;  &    voici  en  quoi    confiftedu*  menteur 
notre  fèrvitude.  C'eft  qu'encore  que  «i'haWtudc. 
nous  paflîons  d'un  objet  à  l'autre  , 
ainfî  que  je  viens  de  dire ,  avec  une 
variété  infime ,  nous  demeurons  ar- 
rêtés dans  l'étendue  des  choies  fèn- 
fibles.  Et  qu'eft-ce  qui  nous  tient  ainû 
captif  de  nos  fens  ,  fiiion  la  mal- 
heureufê  alliance  du  plaifir  avec  l'ha- 
bitude ?  Car  il  l'habitude  feule  a  tant 

-    Eij 
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de  force  pour  nous  capriver  ,1e  plai* 
fir  &  rhabitude  étant  joints  enlcm- 
ble ,  quelles  chaînes  ne  feionç-ils  pas? 
fUm.  vu^  Venumdatus  fuh  piccato  ,  «  Je  fms 
'^  »i  vendu  pour  être  affiiiettiaa  péché  >< 

Le  péché  nous  acheté  par  le  pl^ 
(ir  qu^l  nous  donne.  Entrez  avec  moi  » 
^Meilleurs ,  dans  cette  confidération. 
fncoFe  que  la  nature  ne  nous  porte 
pas  à  mentir  ,  &  qu*on  ne  piiiflc 
comprendre  le  plaidr  que  plmieuis 
y  trouvent; néanmoins  celui  quis^eft 
engagé  dans  cette  foibledè  hbnceufè 
ne  trouve  plus  d'ornemens  qui  foicnt 
/i?,?^^|^ dignes  de  fes  difcours  ,  que  k  har- 
(o(  gggj)n|dieflè  de  fes  inventions  ;  biea  plus  il 
^h^^]}xtticnït\\t  tout  enfemble  avec  une 
^^^^  pareille  facilité  :  &  par  une  horrible 
proÊination  il  s'accoutume  à-  m^er 
enfemble  la  première  vérité  avec  fou 
contraire.  Et  quoique  repris  par  -fis 
amis ,  &  confondu  par  lui-même  »  il 
ait  honte  de  fk  cohdiûte  qi^-'ltti  Bvt 
route  créance,  fon habitude  reiîftoorte 
par  -  deflùs  fes  réfolutions.  Que  fi  une 
coutume  de  cette  fone  qiA  répugne 
à  la  nature  non  m(Mns  qu'à  la  t^ÀÎon 
même  ,  eft  néanmoins  fi  pmflahte 
k  fi  tyrannique ,  qu'y  aura-t-il  de  plus 
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invincible  que  la  nature  avec  Thabi- 
tude  ,  que  la  force  de  rinclinarion 
ic  du  plaifir  jointe  à  celle  de  lac- 
coutumance  ?  Si  le  plaifir  rend  le  vice 
timable,  Thabltude  le  rendra  comme 
néceflaire.  Si  le  plaifir  nous  jette  dans 
une  pri(bn,  ThaUtude ,  dit  faint  Auguf» 
tin,  fermera  cent  portes  fur  nous,  &  ne 
nous  laiflêra  aucune  fortie  ;  Jnelufum  Jn  pfaim. 
fefimit  difficultatc  vitiorum ,  ù  quafi  fp^l^\  Z^^'^; 
muro  impoffiiiluans  ereSo  portifquc 
daufis  9  qua  évadât  non  invcnit. 

En  cet  état.  Chrétiens,  s'il  "Otts^^^^^n» 
tefte  quelque  connoiflance  de  ce  que  avoir  a*  no« 
nous  (bmmes,  quelle  pitié  devons- ^^'Jjj^^^*^*» 
tioxi&  avoir  de  notre  mifere  ?  car  en-  combien  eik 
corc,  fi  nous  pouvions  arrêter  cette  •^î'*^* 
courfe  rapide  des  plaitirs  &  les  atta^ 
cher,  pour  ainH  parler,  autant  à  nous, 
que  nous  nous  attachons  à  eux ,  peut- 
ère  que  notre  aveuglement  auroit 
quelque  excufê.  Mais  n'eil-ce  pas  la 
cho(è  du  monde  la  plus  déplorable, 
que  nous  {d)  aimions  (i  puiflàmment 
ces  amis  trompeurs  qui  nous  aban- 
donnent fi  vite  ;  qu'ils  aient  une  telle 
force  pour  nous  entraîner ,  &  nous  {h) 

(a)  nous  ayiofis  un  amour  il  ferme  pour  les  plat* 
S  fi  g  donc  le  naturel  eft  fi  volage,  (i)  une  extrêmç 
inipuiilânce. 

Eli) 


I04  Pour  li  thoiitems 
cherchez  dans  la  pénitence  avec  te 
Prodigue  une  rrifteiie  qui  fè  change  eti 
Joie  :  c*eft  par  où  je  m'envais  condure. 


SECOND     POINT. 

iS  *^qic  XTO*^5  lifons  dans  Thiftoire  fainte, 

loic  refTencir 
une  amc  dé- 


c'eft  au  premier  Kvre  d'£(ciras> 


c"hucriagra.  ^^^  1^'^^"^  f  %^^^^  Prophetc  cÛt  rc- 
cc,  dans  ce  bâti  Ic  temple  de  Jeruialem  que  1  ar- 
2u*réubliî^-  "^^^  alTyrienne  avoir  détruit,  le  peu- 
jncnt  du  tem-  pie  mêlant  enfèmblc  le  trifte  rcffbu- 
fem^Hcu'ux  venir  de  fa  ruine  &  la  joie  {a\  d'un 
effets  de  fcsfi  heurcux  rétabliflêment,  une  partie 
fcf'urmes'^^f^)  pouflToît  en  Tait  desaccens  lugu- 
combicn  cette  brcs ,  Tautre  (r)  Êiifbit  retentir  Jufqu'atf 
iSuftSiutai!  ciel  des  chants  de  réjouiflànce ,  en  telle 
'^«  forte,  dit  TAuteur  facré,  «<  Qu*on  ne 

»  pouvoir  diftînguer  les  gémiflemens 
221,  li.  M  d*avec  les  cris d'alégrefïe  »  :  Nec p<h- 
terat  quifquam  agnofcere  vocem  cldr- 
moris  latantium^  &  voccm  fietus  po^ 
pulL  Ce  mélange  myftérieux  de  dou- 
leur &  de  joie,  eft  une  image  {i)  aflèx. 
naturelle  de  ce  qui  s*^accomplît  dans 
la  pénitence,  L*ame  déchue  de  la  grâce 
voit  le  temple  de  Dieurenverféen  elle. 

{a)  de  Ton  glocicux.  {h)  tantôt,  (c)  tantôc  (d)  iinr 
parfaite 


!mr  pduit  les  Afiyriens  qd  diâi 
«ffioyable -ravage}  c'eft'cBç^ 
qitii  adétxvàt  8cnonte:vJjèm€ak 
Sl^t^ple faàé-de fon  cofiir» 
l^fidfé  tiiï  tembîe  cndole$.~Hle 
I  elle  gémit ,  eue  ne  yeat  point 
irde'  confbhdon  |;  nuns  au  ml- 
fts  douleurs  >  Se  pendant  qa*èlle 
sler  un  torrent  dé  larmes»  elle 
K!  le  Sahit^EIprit^  toàdhé.de  (es 
fe  de  (es  ï^itès^xcimniètice  à 
èr  cette  îhaâiUm  faihte,  qtt*il  re- 
toûd  abattu  9  &  rend  enfin  le 
irhotmeur^  &  confciencp  oâ  il 
Et-  &  denMfore  ;  enfibrte  atf elle 
ii  dans  le  nouveau  (anou^re 
ttàke  allùrée ,  dans  lacjuelle  elle 
r'TÎvre  heuireufe  &  tranquille 
I  (a)  paifîble  proteéHon  (è)  de 
qui  y  fera  fa  aemeure.  Que  ju- 
ra^; Chrérieri^,  de  cette  fàinte 
fc?  Une  ame  à  qui  fès  douleurs 
5|âit'uhe  telle  grâce ,  n'aimera- 
pas  tnibux  s^'affliger  de  fes  pé- 
que  de  vivre  avec  le  monde,  & 
t-il  pas  s*^écrier  ici  avec  le  grandl^ 
Loguffin;  «-Que  celui4à  eft  heu- 

wiiimi      ■»" ■  ■  ■    "i.    ■      ■' 

Bileiife.  {h)  da  Salxn  cTinrael .  c*efl>â-dfae;  «I» 

Et 


ïo(î    Pour  lb  troisième  "  ' 

9>  reux ,  qui  efl  malheureux  de  cette 

Enan  inPf,  »  fortc  »!  Quam  fcUx  efiy  qui  fie  /Wi- 

/».  i?4.  .  Ceft  ici  que  je  vovidrois  pouvçîr  ra- 

faire''^ cntcn!  ïnaffcr  tout  ce  qu  iiy  a  de  plus  efficace 
drcicschaftcs  daiîs  les  EcrituTCs  divines,  pour  vous' 
fc^c»  ^du  repréfenter  dienenient  ces  délices  in-' 
monde.        lérieuTes ,  ce  fleuve  de  paix  dont  parle 
LXW'i,  11.  lfaïe>  qette  paix  du  SaintT-Efprit,  çn- 
fin  ce.^al^le  admirable  d'une  bonne 
confcience.  Il  eft  mal-aife^  mes  Frfe-' 
res,  de  faire  entendre  ces  vérités  & 
goûter  ces  cliaûes  plaifirs  aux  hom-*- 
mes  du  monde  \  mais  nous  tâcherons 
toutefois  comme  nous  pourrons  .de 
leur  en  donner*quelque  idée.  î 

Quel    eft     ^^^^  ^^^^^  incpnftance  des.  choies 
iTiomtnc  heu-  humaines ,  &  parmi  tant  de  diflSrentes 
K  incÔn(bn>gitations  qui  nous  {a)  troublent  oa 
ce  des  chofes  qui  nous  menaccnt ,  celui-là  me  fèm- 
ïïrT/ri^rdc^ia  ^Ic  heureux  qui  peut  avoir  un.refiige. 
fortune, fupé- Et  faiis  cela.  Chrétiens,  nous  fûrnimes 
tir  nos  pr'é^  tJ'^op  découverts  aux  {b)  attaques  de  la 
▼•yaaccs.      jfortune  pour  pouvoir  trouver- du  re- 
pos. Laiffbns  pour  quelque  tenips  la 
chaleur  ordinaire  du  difcours,-&  pev 
(ons  les  chofes  ftoidement.  Vous  vivez 


(«)  pieflent.  (*)  acrcUccs. 
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uidans  la  Cour,  &  fans  entrer  plus 
avant  dans  l'état  de  vos  af&ircs ,  Je 
(dJYCvLx  croire  que  votre  état  eft  tran- 
quille; mais  vous  n'avez  pas  Ci  fort 
oublié  les  tempêtes  dont  cette  mer  eft . 
fi  fouvent  agitée ,  que  vous  vous  fiiez 
lout-à-fkit  à  cette  bonace  :  &  c'eft 
pourquoi  je  ne  vois  point  d'homme 
(i)  fenfo,  qui  ne  fe  deftine  un  lieu  de 
retraite  qu'il  regarde  de  loin ,  comme 
unjport  dans  lequel  il  fè  jettera ,  quand 
il  fera  pouflfe  par  les  vents  contraires. 
Mais  cet  afyle  que  vous  vous  pré- 
parez contre  la  fortune,  eft  encore 
de  fon  reflbrt  ;   &  fi  loin  que  vous 
puifliez  étendre  votre  prévoyance ,  ja- 
tnais  vous  n'égalerez  Tes  bizarreries  : 
vous  penferez  vous  être  muni  d  un 
côté,  la  difgrace  viendra  de  l'autre  ; 
Yous^àiirez.-tout  afTuré  aux  environs , 
fédifîce  manquera  par  le  fondement. 
Si  le  fondement  eft  iblide ,  un  coup  dp^ 
foudre  viendra  d'en-haut  qui  reuver-r---  . , 
fcra  tout  de  fond  en  comble  :  je  veux 
dire  fimplement  &  fans  figure  que  les 
^^heurs  nous  aflaillent  &  nous  pé- 
'letrent  par  trop  d'endroits ,  pour  pou- 

■S*)  fuppofe  que  la  vie  vou'  y  f^mble  douce,  {i)  ^lii  • 
**ftaocfokpcadcfcns.        «  '  *  .    *.ifc      . 

E  vj 


ic8   Pour  le  troisiîxte 
voir  être  prévus  &  arrêtés  de  toutes^ 
parts.  Il  n'y  a  rien  fur  la  terre  où  nous: 
mettions  notre  appui ,  qui  non-feule-- 
ment  ne  puiflè  manquer  ;  mais  encore 
nous  être  tourne  en  une  amertume  in- 
finie. Et  nous  ferions  trop  novices  dans 
rhifloire  de  la  vie  humaine ,  fî  nous^ 
avions  befbin  que  Pon  nous  prouvât 
cette  vérité, 
confcîcn-     Pofons  donc  que  ce  qui  peut  arri- 
rhommc'cotvcr,  ce  que  vous  aver  vu  mille  fois 
trc  les  revers  arriver  aux  autres ,  vous  arrive  aufE  à 

de  la  fortune  a  i^  r»  ^ 

«tiesaccidens  vous-mêmes.  Car,  mes  Frères,  vous 
journaliers.    n*avez  point  de  fàuve-earde  de  la  for- 

Qucllcfcrafa  *  ,  ,&  , 

jniferc  fi  fa  tune  ;  VOUS  n  avcz  ni  exemption  m 
confcicnce  eft  privilège  contre  les  foiblefïes  commu- 

mal  avec  ion  *^         -.o,.*        .  ^  >•  . 

Dieu  :  confo-  ncs.  Qu  il  amvc  quc  votre  fortune  loïc 

€bîr    "^uMi  r^^'^^^^^ce  par  quelque  difgrace ,  votre 

trouve    Sans  famille  défolée  par  quelque  mort  (tf )? 

^^^^^^^^^^^défàftreufè  ,    votre  fanté  ruinée  par 

Dku.  quelque  longue  &  fàcheufè  malacfie  j 

n  vous  n*avez  quelque  Geu  ou  {S)  vous^ 

vous  mettiez  à  Tabri ,  vous  efïùierer 

tout  du  long  toute  la  fureur  des  vents 

&  de  la  tempête  :  maiç  où  fera  cer 

abri  ?  Promenez-vous  à  la  campagne  ^ 

le  grand  air  ne  diflîpe  point  votre  în- 

•      -{a)  donloirrcafc.  {b\  foyez  à  Tabri^  il  vous  &» 
ès9L  eiTuyec* 


DlMÀKCHE    DE  CAHêMC.    109 

quiétude  y  rentrez  dans  votre  maifbn  ^ 
elle  vous  {a)  pourfuit  ;  cette  importune 
s'attache  à  vous  jufques  dans  votre  ca« 
binet,  &  dans  votre  Bt  ou  ellevous^ 
£ût  &ire  cent  tours  &  retours,  fans 
que  jamais  vous  trouviez  une  (t)  pUce 
qui  vous  (bit  commode.  Pouffé  &  per- 
Ccutcde  tous  côtés,  Je  ne  vois  pluj 

2ue  vous-même  &  votre  propre  con- 
ience  où  vous  puiflîez  vous  réfugier. 
Mais  fi  cette  confcience  eft  mal  avec 
Dieu ,  ou  elle  n'eft  pas  en  paix ,  ou  & 

Et  eft  pire  &  plus  ruineuft  que  tous 
trouolesi  Ceft  la  feute  que  nous 
fcifons  :  notre  confcience,  notre  in- 
térieur, le  fond  de  notre  ame  &  la 
plus  haute  partie  d*elte-même,  effi 
^ors  de  prîle  :  nous  l'engageons  avec 
'es  diofès  fîir  quoi  la  fortune  peut 
frapper.  Imprudens  !  Quand  le  corpsr 
^ft  découvert  ils  tâchent  de  cacKèr  la 
^«e:nous  produifons  tout  au-dehors. 
Que  fèrez-vous ,  malheureux  ?  Le  de- 
hors (r)  vous  étant  contraire ,  vous 
Voudriez- vous  renfermer  au-dédansl 
'c  dedans  qui  eft  tout  en  trouble  vous 
rejette  violemment  au-dehors.  Lemon- 

(<)  y  Cuil.  {^)  bonne,  (r)  qui  vous  eft  cootraUçfj 
^^  rcpoudê  au-dedans  de  voui* 


ÎIO      P  9  U  R   L  E    T  ROIS  I  E  M  E    • 

de  fe  déclare  contre  vous  par  votre 
infortune,  le  ciel  vous  eft  fermé  par 
vos  péchés;  ainfi  ne  trouvant  nulle ^ 
confiftance,  quelle  mifere  fera  égale  à; 
la  vôtre  ?  Que  fi  votre  cœur  eft  droic 
avec  Dieu ,  là  fera  votre  afy  le  &  votre, 
refuge  :  là  vous  aurez  Dieu  au  milieu, 
de  vous  ;  car  Dieu  ne  quitte  jamais  un* 
P/.XLV,s.  homme  de  bien  :  Deus  in  nudio  cjusj, 
non  commovehitur  ^  dit  le  Plalmifte. 
Dieu  donc  habitant  en  vous  /butien-* 
dra  votre  cœur  abattu,  en  Tuniflant 
faintement  à  un  Jefus  défblé ,  &  aux 
myfteres  de  fa  Croix  &  de  fes  fouf- 
frances.  Là  il  vous  montrera  les  aflflic-^ 
tions,  fburces  fécondes  de  biens  infi- 
nis, &  entretenant  votre  ame  aflfiK 
gée  dans  une  bonne  efpérance,  il  vous 
donnera  des  confblations  que  le  mon- 
de ne  peut  entendre.  Mais  pour  avoir 
Jtûn,xiV,çxi  vous-même  ce  confolateur invifi-^ 
^*  '7.  i^ie  ^  c'eft-à-dire  le  Saint-Efprit  à.  qui 
le  Sauveur  a  donné  ce  nom,  &  pour 
goûter  avec  lui  la  paix  d'une  bonne 
confcience,  il  faut  que  cette  confcien-» 
ce  fbit  purifiée ,  &  nulle  eau  ne  le  peut 
Élire  que  celle  des  larmes.  Coulez 
donc,  larmes  de  la  Pénitence;  coulez 
comme  un  torrent,  ondes  bienhea- 
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Cgi  pcttoyez  cette  confciefiCçfi>ait- 
fovez  (a)  ce  c<xm  pro&né  Sf  m  Reo- 
«^iQoi  cetta  Joîe  divine  ?>  qui  eft 
nit  jAe  k  juftice  &  de  rinnocence  : 
^ jwi A/:  latitiamfalutaris  iuL    .      Pf.L,tu 
t:C^nes  ce  (èrôit  nne  erreur  étraiv-  Eneurécran- 
fe;.ttop  indigne  d'i^n  homme,  quef„e'*no«t! 
I^C  que  nous  vivions  iàns  plâiiir>  viom     raos 
tik  vouloir  tranfporter  du  corps  à;^£>,C;„î? 
ni^'  de  la  partie  terreftre  &  morr  i^^f»'     ,<*» 
ràila^partiç  divine  &  incorrupti- pHt?  pu^rt 
•Qf  n*eft.  pas  en  vain,  QirctienSj^uWiawt  que 
JTcfiis-Chrift  eft  venu  à  nou$  denoiïfâapfor- 
aiadis  de  délices  où  abondent  les  «^»-  voiupié 

xJî     i  1         ti  -^  j    K>"*^  chatte  s 

kj|9(icahles.  Il  nous  a  apporte  de  a'où  elle nak. 
^if  paix  &  de  bonheur  étàrnel, 
WfWDCncen^ent  de  la  gloire  dans .  ^ 

fa^t4e  la  grâce,  un  e({ài  delà 
f$ê  de  Dieu  dans  la  foi ,  un  gage 
Bipartie  de  la  félicité  dans  Te/pc- 
e;. enfin  une  volupté  toute  charte 
Ute  pélefte  qui  k  forme,  dit  Ter-  DtSp^fUc^ 
tar^.  du  mépris  des  voluptés  fèn-'^^^'^-^°^- 
|ÇJpL<Jiii  nous  donnera, Chrétiens,  ^ 

ilQ^s  lâchions  goûter  ce  plaifir  fîi- 
e^^plaifîr  toujours  égal ,  toujours 
lime ,  qui  naît ,  non  du  trouble  de 


Tiri    Vovfi  tz  ffLOîsttuË 
Famé  »  mais  de  (à  paix  -,  non  de  Ci  noe* 
ladie»  mais  de  ùl  fànté;  non  de  fe^ 
paflions,  mais  de  (on  devoir^  non  de 
la  ferveur  inquiète  &  toujours  chaiH 
géante  de  (es  defirs»  mais  de  la  drcM- 
ture  immuable  de  ùl  confcience  y  plat- 
fir  par  confcquent  véritable ,  qui  nV 
gite  pas  la  volonté  y  mais  qui  la  caf- 
me;  qui  ne  furprend  pas  la  raifbn»' 
mais  qui  Téclaire  j  qui  ne  chatouille 
pas  les  fèns  danslamrfâce,  maisqiâ: 
tire  le  coeur  à  Dieu  par  fon  centre. 
'  f  énheûce ,     H  n'y  a  que  la  Pénitence  qui  puîfle' 
■niqucmoyen  ouvrir  le  coeur  à  ces  loîes  divines.  Nul 
coeur  à  cesneft  digne  detre  reçu  a  goûter  ces: 
toies  dWincs.  cfeaftcs  &  véritables  plaifirs,  qu'if  n'ait 

Quicft  digne  j  /    i      /S  ^         i«i 

d*être  reçu  à  auparavant  déploré  le  temps  quil  a 
Sâics  &  v"  ^^^^^  ^^^  plaifirs  trompeurs;  &  notre 
ritabies  piai-  prodiguc  ne  goûteroit  pas  les  raviflàn<* 
^'  rc|Jlttcr  ^^s  douceurs  de  la  bonté  de  fon  père, 
nos  fautes  paf- ni  Tabondance  de  fà  maifon,  ni  fcs^ 
fc^emr^^ks'  d^B^es  dc  fa  table ,  s'il  n'avoit  bteoré 
matixqurnous  avcc  amertume  fes  débauches,  fes  éga» 
Sceffité ,  ''&  remens ,  fes  joies  diflblues.  Regrettônk- 
ceux  que  nous  donc  nos  crrcurs  paflTées  :  car  quV- 
pw  nocrc  fou-  vons-uous  à  regretter  davantage  que 
««'  les  fautes  que  nous  avons  Élites?  Exa^ 

minons  attentivement  pourquoi-Dieit 
&  la  nature  ont  mîs:  dans^  nos  ccbuss 
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cette  fbarce  amcrc  de  regret  &  de  dé-^^, 

p/aifir  :  c'eft  Éins  doute  {a)  pour  nous  ' 

iffliger  non  tant  de  nos  malheurs  que  ' 

de  nos  £iutes.  Les  maux  qui  nous  arri* 

vent  par  néccflîtc  portent  toujours 

avec  eux  quelque  efoece  de  confola- 

tîon,  Ceft  une  néceflîtc ,  il  feut  fè  ré* 

foudre  i  mais  il  n*y  a  rien  qui  aigriffè 

tant  les  regrets  d^un  homme ,  aue  lorP 

que  ion  malheur  lui  vient  par  (a  faute. 

ornais  il  ne  faudroit  fè  confoler  des 

Êiutels  que  Ton  a  commifes,  n'ctoit 

qu'en  les  déplorant  on  les  répare  & 

on  les  ef&ce.  Vous  avez  perdu  une 

perfbnne  chère ,  pleurez  julqu*à  la  ffn 

au  monde ,  vous  ne  la  ferez  pas  (br^ 

tir  du*  tombeau ,  &  vos  douleurs  ne 

ranimeront  pas  ces  cendres  éteintes. 

[Mais  fi  nous  nous  affligeons  fainte- 

ment  fiir  la  perte  de  notre  ame ,  nous 

la  tirerons  de  ce  tombeau  infèd  où  fes 

iniquités  Tont  réduite  ]. 

Par confëquent ,  Chrétiens,  aban-     Avantages 
donnons  notre  cœur  à  cette  douleur  ^  ^^"j" ,  *^*^ 

^  g       .  ^  f*  cette  douleur 

ialutaire,  &  fi  nous  nous  lentons  tant  de  upéni.cn- 
foit  peu  touchés  &  attrîftés  de  nos  "• 
défordres ,  réjouiflbns-nous  de  ces  re- 

(«}  nous  recomioicrons  fans  difficulté  i^uc  c*eft. 


114    Pour  le  tiloisiëmc   ' 
Pf.  cxiv,  grcts,  en  di/ànt  avec  leFfalmiftetÏTi" 
^'  bulationcm  &  dolorem  inveni  ,  6  no- 

XK?^/i  Domini  invocavi  :  <<  J'ai  trouvé 
i?  la  douleur  &  rafflidion ,  &  f  ai  in- 
»  voqué  le  nom  de  Dieu  ».  Remar- 
quez cette  façon  de  parler  :  j*ai  trou- 
vé Taffliâion  8c  la  douleur  :  enfin 
je  Tai  trouvée,  cette  affliûion  fruc- 
cueufe,  cette  douleur  médicinale  de 
la  Pénitence.  Le  même  Pfalmifte  a 
dit  en  un  autre  Pfeaume ,  que  «  Les 
M  peines  &  les  angoillès  l'ont  bien  fù 
Pf.CXVIlI,  trouver  »  :  Tribulano  &  angufiia  in-' 
«45.  vcnerunt  me.  En  eflfèt  mille  douleurs , 

mille  affligions  nous  perfécutent  fans 
cefïèj  &  comme  dit  le  même  Pfalmifte, 
les  (à)  angoilïès  nous  trouvent  tou- 
P/  XLV,  u  jours  trop  facilement  ;  Adjutor  in  tri- 
bulationibus  qua  invenerunt  nos  ni^ 
mis.  Mais  maintenant,  dit  ce  (aint 
Prophète ,  J'ai  enfin  trouvé  une  dou- 
leur, qui  méritoit  bien  que  je  la  cher- 
chaflê  5  c'eft  la  douleur  d'un  cœur 
contrit  &  d'une  ame  affligée  de  fes 

f)échcs  ;  je  Tai  trouvée ,  cette  dou- 
eur',  &  J'ai  invoqué  le  nom  de  Dieu. 
Je  me  fuis  affligé  de  mes  crimes  & 

{a)  mifcrcs. 


Dimanche  DE  Carême,  ii/ 
ie  me  fois  converti  à  celui  qui  les  et 
âce^mês  regrecs  onc&ic  mon  bon- 
icur,  ôcles  (tf)  remords  de  ma  con- 
icience  m'ont  donné  la  paix  :  Tri" 
tu[(uionem&  dolorenh  inycni  ;&  nO' 
men  Domini  invocavL 

Mais  le  temps  où  Thomme  de  bien    Temps  «! 
goûtera  plus  utilement  les  fruits  de  b?cB"kî%oû! 
catt  douleur  (alutaire ,  ce  fera  ce-  [«"  p^"»  "«*- 
lui  de  la  mortj  &  il  faut  qu  en  finit  ^""°^' 
/ânt   ce  difeours  y  je  tâche  d'impri- 
mer cette  vérité  dans  vos  cœurs.  Pour 
cela  confidérons  un  moniient  les  dif^ 
portions  d'un  homme  qui  meurt  après 
avoir  vécu  parmi   les  plaifirs.   Alors 
sil   lui  refte  quelque   fentiment,  il 
ne  peut  éviter  des  regrets  extrêmes  ; 
car  ou  il  regrettera  de  s'y  être  aban- 
donné ,  ou  il  déplorera   la  ncceflîté 
de  les  perdre  &  de-  les  quitter  pour 
toujours,  O  douleur  &  douleur  !  Tune 
cft  le  fondement  de  la  pénitence ,  & 
l'autre  eft  le  renouvellement  de  tous 
les  crimes.  On  ne  peut  éviter ,  mes 
Frères ,   l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
douleurs  :  laquelle  l'emportera  dans 
ce  dernier  jour  ?  c'eft  ce  que  l'on  ne 

{a)  troubles. 


U6  PotTR.  LE  ttiOiSîtui 

peut  iavoir;  &  pour  vous  cËre  mon 

femiment  ^  ce  fera  plmot  la  fecondCr 

Difficulté  de     Vous  penfez  pcût-ctre,  mes  Fre- 

ft  détacher  de  res,  quc  pendant  que  la  mortnouf 

perdw.°com*  cnleve  tout ,  on  fè  rcfbut  alïèzr  aî- 

nicnt  la  fépa-  fément  à  tout  quitter  >  &  qu'il  n'cft 

ÎT^a^cntepâs  {o)  difficile  dc  ft  détacher  de  ce 

à  la  mort  Tat-  qu'on  Va  perdre.  Mais  (^)  fi  voiïs  cn- 

uchc    de    la  *  ,        S      r      j    j 

volonté^  loin  trez  dans  le  fond  des  ccettrs,   vous 
de  la  dâni- vej.fe2  qu'il  Êiut  craindre  un  eflfet  con* 
traire.  En  effet  il  efl  naturel  à  Thom^ 
me  de  redoubler  fes  efïbrts  pour  re- 
tenir le  bien  qu'on  lui  ôte.  Oui ,  me^  _ 
Frères ,  quand  on  nous  arrache  ce  que 
nous  aimons,  onreflenttouslesïourt 
que  cette  violence  irrite  nos  ddfes  yôi 
Pâme  faifànt  alors  un  dernier  eflfbrf 
pour  courir  après  fon  bien  qu'on  lui 
ravit ,  produit  en  elle  -  même  cette 
paffîon  que  nous  appelions  le  regret 
&  le  déplâifir.  C-eft  ce  qui  feit  qu'A- 
gag  ce  Roi  d'Amalec,  qui    nous  eft 
repréfèntc  dans  les  Ecritures  comme 
un  homme   de  plaifîr  &  de  bonne 
iKr/.  xr;chere,  ^gag  pinguiffimus  y   au  mo- 
î**    '^         ment  de  perdre  la  vie  qu'il  avoir  trou- 
vé fi  délieieufè ,  pouffe  cette  plainte 

(tf)  mal-ai(e.  (h)  quand  je  confîdere  atteiuivemcar 
le  naturel  du  coeur  humain  ,  je  vois^ 


M 
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il ,  <lu  fond  de  Cùn  coeur  y  Siccine  feparat  Jbîiy 
^mêra  mors  ?  «  £ft-ce  ainiî  que  U 
«mort  amere  fëpare  de  tout  »  i  Vous 
^oyez  comme  a  la  vue  de  la  morr^ 
^  Im  arrache  de  vive  force  ce  qu'il 
aime» tous  Ces  defirs  iè  réveillent  par 

^  iès  r^ets  mêmes;  &  qu'ainû  lafé*- 
paracion  eâfeâive  augmente  dans  ce 
moment  Tattache  de  la  volonté. 

Qui  ne  craindra  donc.  Chrétiens ,    itairoasrte 
^ue  notre  ame  fugitive  ne  (è  retourne  ^"O?*^"  ics 

/         X  0    j        .        .  ,  regrets  &  les 

tout-a-coup  en  ce  dermer  jour  a  ce  gémifTemens 
qui  Inia  plu  dans  le  monde  défor-^"*,.^*  p^- 
donnemeat,  que  notre  dernier  loa-auicent  £  u 

pir  ne  foit  un  gémiflonent  fecret  de  ^ "al'K 
perdre  tant  de  pkifîrs ,  &  que  <e  re-  me  de  Wcn , 
gret  amer  d'abandonner  tout,  ne  con-  \^^^^^yj,  je'i! 
«rme ,  pour  aînfi  dire  ,  par  un  der^r  nier  moment: 
nier  aâe  tout  ce  qui  s'eft  paflTé  dans  v«Sr"^appr<!l 
la  vie?  O  regret   funefteôc  déplo-chct  u  mort 
rable ,  qui  renouvelle  en  un  moment     *"Ç**"' 
tous  les  crimes  j  qui  efface  tous  les 
r^rets  de  la  Pénitence ,  &  qui  livre 
notre  amc  malheureufè  &  captive  à 
«ne  iGiite  éternelle  de  regrets  furieux 
&  défcfpérans,  qui  ne  recevront  ja- 
mais d'adouciilêment  ni  de  remède! 
Au  contraire  un  homme  de  bien  que 
le^  douleurs  de-  la  Pénitence  pnr  dé- 


Il8    PotTR    LE   TROISIEME^ 

taché  de  bonne  foi  des  joies  ièniii 

les ,  n*aura  rien  à  perdre. en  ce  joi 

le  décachenienc  des  plaifirs  le  éM 

coutume  du  corps  j  Se  ayant  de{ 

fort  lonMemps ,  ou  dénoué ,  ou  tç 

pu  ces  liens  délicats  qui  nous  y 

tachent,   il  (<2)aura  peu  de  pein 

s*-eri  fëparen  Un  tel  nomme  dégî 

du  fiecle,  qui  a  mis  toute  fon  é 

Tance  en  la  vie  future,  voyant'^ 

procher  la  mort,  ne  la  nomme 

cruelle  ni  inexorable  ;  au  contrair 

lui  tend  les  bras,  il  lui  montre  h 

même   Tendroit   où  elle  doit  £ra 

per  fon  dernier  coup.  O  mort, 

dit-il  d*un  vifage  ferme ,  tu^  ne  j 

feras  aucun  mal,  tune  m'ôterasri 

de  ce  qui  m'eft  cher.  Tu  mo  fëp 

feras  de  ce  corps  mortel  j  ô  moi 

jet*eii  remercie  :  fai  travaillé  toi 

ma  vie  à  m*cn  détacher.  J'ai  tâc 

durant  tout  fon  cours  {i)  démon 

fier  mes  appctis  fenfoels;  ton  fecooj 

ô  mort,  m'éroit  ncceflàire  pour 

arracher  )u(qu'à  la  racine  :  ainfi  bi 

loin  d'interrompre  le  cours  de  iç 

<îefleins,  tu  ne  fais  (c)  que  tnèn 

■»»-**'  " ■        -         .1  it.'iifi l.M 

.    {a)  n'auta  poini.  {b)  tant  que  j*alTécu.  (^)9«' 
xômplîr  Tôuvrage-  "'  .  .     .  ♦. 
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la  dernière  main  à  l'ouvrage  que  j*ai 
commencé.  Tu  ne  détruis  pas  ce 
que  je  prétends  ;  mais  tu  Tacheves. 
Achevé  donc ,  ô  mort  Éivorable ,  & 
tends-moi  bientôt  à  celui  que  j'aime* 


i 


IlO    POVK    tt,   TK.OIS1EMI 


II.  SERMON 

POUR 

LE  IIL  DIMANCHE 

DE  CARÊME» 
SUR  LES  RECHUTES. 

ÇjielU  doit  itrc  ht  fidélité  dupichcar  ricoiui* 
lié  :  tendrejfe  de  fon  Dieu  pour%i:nui* 
heur  de  ceux  qui  en  abufent^  en  retourtuoA 
à  leurs  premiers  crimes.  Qualités  delaPé* 
nitence  :  difpofitions  pour  la  recevoir  a»tc 

fruit.  Confiance  de  lnjuftice  chrétienne  :  i^ 

plorables  effets  des  rechutes, 

Etfiunt  novijjima  honinis  illius  pejorë  prUnkiS, 

£c  cac  homme  par  Tes  rechutes  tombe  en  pire  eut 
qu'auparavant.  Lue.  XI,  i€. 


T  L  s'agît  ici ,  Chrétiens,  de  fiîre. 


r.ftcc$del*cn- 

duicifTemcnt  J[  s'il    Ic    pcut ,  trembler   les   pé- 
TroifquScheurs,  que   là    feidlitç  du  pardon 

endurcit 


1>^kÂNÇR£  i)£  Caremc.   IliT 
endurcit  dans  leurs  mauvaifès  iiabi- deiaPéaiceA- 
rodes,  &  de  leur  faire  fenrir  corn- ^", '//^Jf 3^ 
bien  ils  aggravent  leurs  crimes ,  com-  péché  produit 
bien  ils  irritent  la  bonté  de  Dieu,^,.**"*^~- 
combien  ils  avancent  leur  damnation 
^  leur  rechutes  continuelles  :  ma- 
tière certainement  importance ,    & 
digne  d'être  traitée   avec  toute  la 
force  Se  Tautorité  que  donne   TE- 
vàngile  aux  Prédicateurs.  Et  pour  par- 
venir à  cette  fin,  j'emploie  trois  rai- 
fons  excellentes  tirées  de  trois  qua- 
lités de  la  Pénitence  :  c'eft  une  ré- 
conciliation^ c*eft  un  remède ,  c*eft 
Un  Sacrement.   Pour  entendre  jus- 
qu'au fond  ces  trois  qualités  fur  lef^ 
miellés  efl  appuyé  tout  ce  diicours , 
il  Élut  remarquer  avant  toutes  cho- 
&s  trois  malheurs  que  le  péché  pro- 
duit dans  les  hommes.   Le  premier 
de  tous  les  malheurs ,   &  qui  eft  la 
fource  de  cous  les  autres ,  c*efl:  de  les 
fëparer  d'avec  Dieu.  «Vos  iniquités,  j/,LiX,ù 
»dit  le  Seigneur,  ont  mis  la  divi- 
w  iîon  entre  moi  &  vous  ».  Et  dè-là 
nai/Iènt    deux  autres  grands   maux; 
car  Tame  étant  féparée  de  Dieu ,  qui 
eft  lie  principe  de  force  &  de  fàin- 
teté  y.  de  faine  elle  devient  langui!^ 
Tome  F.  F 


txt    Pour  lb  thoisiems 
fânte.  Se  de  /ainte  elle  devient  pro^ 
iy:jKJL^4.  f^née.  ccGuérifTez  nH>n  ame^  ô  Sei- 
»  gneqr,  dit  David,  p4rce  que  j*ai 
»>  pcché  contre  vous  »  :  donc  te  pé^  ; 
çhé  le  rendoit  malade.  Mais  ce  n'eft 

{)as  une  maladie  ordinaire  ;  c'eft  une 
epre  rpirituelle  qui  porte  impureté 
&  profanation,  &   qui    non-feule- 
ment af&iblit  les  hommes,  mais  lç$ 
met  au  rang  des  chofès  immondes. 
iLe«  trois  biens     Ainfi  donc  le  péché  apportant  ces 
i:^^^^<^  niaux,  il  paroît  que  la  Péni- 
çtDis  maux  du  tcuce  a  dû  avoîr  trois  biens  ôppo- 
fôt;Sfës.U  péehé  nous  fcparant  dWc 
fktii ,  prodi  Dieu ,  il  fiiut  que  la  Pénitencç  nous  y 
f«ce'dc'^^^^^^^^  &  c'eft  la  premier^  defeç 

ajiabufentdc  qualités,  c'eft une  réconciliation.  Le 
I^Pcûucûcc.  p^^j^^  gj^  j^Q^g  féoarant,  nous  gÊdc 

malades  5  par  confëquent  il  ne  iSiffit 
pas  que  la  Pénitence  nous  réconcilie» 
il  faut  encore  qu'elle  nous  guériflèj 
&  de-là  vient  que  c'eft  un  remède. 
.  ^  Et  enfiii  comme  le  péché  ajoure  h 
profanation  &  l'immondice  aux  in- 
^rmités  qu'il  apporte ,  une  mdadie 
jde  cette  nature  ne  peut  êcce  déraci- 
née que  par  uii  remède  iàcrc  qui  ait 
la  force  defànAifiercomme  degué^ 
àf  )  &  de-là  vient  <jue.  la  Pénitence 


DlHAM^îBri  SB  Carbmb.    ixf 
«ft  on  Sacremenc.  D'oà  je  tire  crois 
râjibns  fblides  pour  montrer  le  mal- 
hear  extrême  (k  ceux  qui  abu(ènt  de 
la  Pénitence  en  retournant  à  leurs 
premiers  crimes,  &  il  eft  aifë  de  l'enr 
tendre.  Car  s'il  eft  vrai  que  la  Pé- 
nitence   fbit    une  réconciliation  de 
riiomme  avec  Dieu,  fi  c'eft  un  re- 
mède qôi  nous  rétabliflè,  &  un  Sa- 
crement qui  nous  fànâifie ,  on  ne 
feat  ùaas  un  infigne  mépris  rompre 
une  amitié  fi  fidntement  réconciliée , 
ni  rendre  inutile  fiins  un  grand  péril 
un  temede  fi  eflScace ,  ni  violer  fans 
ittie  prodideuie'  irrévérence  un  Sa- 
crement u^fidnt  &  fi  falutaire.  Et 
vcnlà  trois  moyens  certains  par  lef* 
quels  j*e(pere  conclure  invinciblement 
ce  que  le  Fils  de  Dieu   a  dit  dans 
mon  texte  ;  que  «  L'état  de  ceux  qui 
»  retondirent  devient  toujours  de  plus 
»  en  plai^  déplorable  »>  :  Fiunt  novip- 
finuL  hominis  illius  pejora  prioribus. 

Qui  enim  monui  fumus  peccato  J   .  cjn*  ^ 

fUamodô     adhUC     VlVemUS     m     lllo  f  malheur ,   a- 

«  Etant  une  fois  morts  au  péché ,  corn-  au"^^'plchcut 
9»nient  vivrons-nous  encore  dans  le  pé-  qui  retombe 
«  ché  »  >  Celui-là  eft  bien  infidèle  qui  ^^l  ^"  «*' 
sianque  à  une  amitié  fi  iàintement  ^f^>  viy  %. 

Fij 


ii4  Pour,  le  Tuoisicufi 
réconciliée  ;  &  celui-'là  eft  bien  mal^ 
heureux  qui  prodigue  là  (anté  ii  dif* 
ficiiemenr  &  Ci  miracuieufèment  ré- 
tablie j  &c  celui-là  eft  bien  aveugle 
qui  ne  refpeâe  pas  en  lui-même  U 
grâce  de  l'innocence,  &  la  ibuille 
dans  de  nouvelles  ordures. 

PREMIER    POINT. 

permetéiné-  "D  ^^  çntrer  d*abord  en  matière; 
braniabicqu;-  w^  pofons  pour  fondement  de  tout 

exige  raminc  "^      V^  *  ,.,  • 

réconciliée,    ce    dilcours ,  que  S  il  y  a  quelque 
Afttaionficfi-  çhofe  parmi  les  hommes  qui  dcman' 

délité,   dcux^  tr  f-    n         i  i/*    -Ta       ^ 

qualités  fon-  de  unc  fermeté  mébraiilablc  ».  c:eft  une 
dr^^amkié  ^"^^^^  réconciliée.  Je  faÎ5  que  le  nom 
comment'  êi-  d'aniitié  eft  i^nt ,  &  Tes  droits  tou^ 
îrÔuvtrprin-  '°^^  inviolables  dans  tous  les  fujcts 
cipaiemenc    où  cUe  k  rcnçontre;  mais  je  fbuûens 
ré^TnciU^''  que  I4  liaifon  ne  doit  jamais  être  plus 
étroite  qu'entre  des  andis  récondUés» 
&  je  le  prouve  par  cette  r^dipn  q«e 
vous  trouvère;^  convaincante*  Déot 
chofes  font  une  amitié  folide,  Tafièc- 
tion  &  la  fidélité.  I/aflèéHon  commen- 
ce à  unir  les  cœurs  :  Jonathas  8c  David 
s*aimoient  ;  leurs  âmes ,  dit  TEçriture» 
I  Rec,     étpient  unies  :  Jnima  Jonathm  cm* 
xvm,  t.   gi^tinata  ejl  anima  Payfd  ;  «  («'afiM 
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»  de  Jonathas  s'attacha  étroitement  à 
»  celle  de  David  >*  :  voilà  le  fondement 
de  l'amitié.  Mais  d'autant  que  Tami- 
tié  n'eft  pa$  une  afièâion  ordinaire, 
mais  une  cCjpete  de  contrat  par  lequel 
on  s'engage  la  foi  Tun  à  l'autre,  que 
dit  l'Ecxiture  faintô?  Inierunt  dutem  RU.  3. 
David  &  Jonàtkas  fotdus  :  <c  David  & 
»  Jonathas  firent  un  traité^»-:  donc 
k  fidélité  doit^  intervenir  comme  le 
fceau ,  rafifermiflèment  du  tndté  &  de 
Tafifeâion  mutuelle.  Or  je  dis  que  ces 
deux  qualités  de  l'amitié,  d'oà  dépend- 
dent  toutes  les  autres ,  doivent  (e  trou^ 
ver  principalement  entre  les  amis  ré- 
condlfés  ;  rafi^âion  doit  être  plus  for- 
te;  la  fidélité  eft  plus  engagée,  fi  l'on 
y  manque,  le  crime  eft  plus  grand: 
Fiuni  novijfima  pejora  prioribus. 

Que  l'amitié  doive  être  plus  forte ,      B»urauol 
prouvons-le  folidement  en  un  "^ot  >  ^^'tT'fus  fone 
pour  de&endre  bientôt  au  particulier  entre  des  amis 
de  la  réconciliation  de  l'homme  avec  ^écondUés. 
Dieu.  Je  ne  veux  rien  laiflèr  fans  preu- 
ve évidente f  parce  que  je  prétends, 
fi  Dieu  le  permet,  que  tous  les  ef 
çtits  feront  convaincus.  Ce  que  l'on 
feit  avec  contention ,  on  le  Éiit  auffi 
avec  efficace  \  &  les  efièts  font  d*au- 

F  iij 


ii6  Pour  le  r  Koisitut 
tant  plus  grands }  que  la  c^oiè  eft  pltu 
appliquée*  Qui  .ne  voit  donc  qu'une 
afteâion  qui  a  pu  (è  réunir  nialgré  Icf 
obftacles,  qui  a  pu  oublier  toutes  les 
injures,  qui  a  pu  revivre  même  après 
ûi  mort,  a  quelaue  chofe  de  plus  vi- 
goureux que  celle  qui  n*a  jamais  ait 
de  pareils  eflfbrts  ?  Oui ,  oui  »  cette  ami- 
tié autrefois  éteinte,  maintenant  re- 
fleurie &  refruTcitée ,  fè  ibuvenant  dtt 
premier  mdheur,  jettera  de  plus  pro- 
fondes racines,  de  peur  qu'elle  ne 
ImtCe  être  encore  une  ibis,  ahacmes 
es  ccnirs  fè  feront  eux* mênîes  des 
nœuds  plus  ferrés  :  &  comme'  ks  os 
iè  rendent  plus  fermes  dans  les  en- 
droits des  ruptures ,  à  caufe  dii  fècours 
extraordinaire  d^efprits  que  la  nature 
envoie  aux  parties  bleûées^  de  même 
les  amis  qui  fè.  réunifient^  eilvoîent, 
pour  ainfi  dire,  tant. 'dVifièâioit pont 
renouer  Tamitié  rompue,  qa!eue  en 
devient  à  jamais  mieuXiConfolidéfr  '- 
Charité  de  H  doit  être  aii)fî.  Chrétien». taie 
pLhcu«"'  Sa  vois ,  la  raifbn  en  eft  évideaite  :  mais* 
teiidreffe  ex.  Ji^as  !  tu  Ic  vois  inutilçment,  &  Mi  ne 

iraordinaire     <  -  .  w^. 

pour  ceux  qui  Ic  mcts  pas  Ctt  pratique  avec  ton  Dieu. 
fc  convertir,  n  ^'a  fait  de  fès  amis,  il  Ta  dit  Im-mc? 

fent.      Com-  •  ,.  - 

foan.  XV,  me  :  Jam  non  aioam  vçsjcrvos. ,.  y« 

M- 
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éuuem  dixi  amicos  meos  :  ce  Je  ne  vous  bien  H  &bCéi^ 
«»  appellerai  plus  ferviceurs...  mais  je  ^^  foimcufe* 

^*         .         *    „ ,  '    ment   à  leuc 

«9  VOUS  ai  appelle  mes  amtô  »  :  vous  égatd  les  loix 
êtes,  dit-il,  mes  chers  amis.  Mais,  6  ^f  ./^^^* 

.  . ,  ,  /-       t     t  1.  réunie.  Aftec-' 

amitic  mal  conlenree  !   vous  1  avez  tion  qu*iit  lui 
rompue  pas  vos  crimes.  Ah!  il  n'y  de- ^;;^^i:  ^J; 
vroit  plus  avoir  de  retour;  il  devroit  ceux  qui  u  loi 
punir  votre  ingratimde  par  une  éter-  ^^^^'^^^ 
ndie  fbuftraâion  de  fès  eraces.  Mais 
c*eft  un  ami  charitable;  il  n'a  pu  ou- 
blier fès  miiëricordes ,  il  s'eft  récon- 
cilié avec  vous  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence  une  fois,  deux  fois,  cent 
fois.  Ah  !  fà  bonté  ne  s'eft  point  laf^ 
fêe  j  il  a  toujours  eu  pitié  de  votre  foi- 
bleue»  Oâ  eft  donc  ce  redoublement 
d'afleâion  que  vous  lui  deviez?  où 
cft  cette  première  condition  d'une  ami- 
tié réunie?  De  fa  part.  Chrétiens,  il 
Ta  obfervée  trcs-exa£tement  :  je  m'af- 
(urc  que  vous  prévenez  déjà  ce  que  je 
▼eux  dire.  Il  n'y  a  page  dans  fbn  Evan- 
çle  où  nous  ne  voyions  une  tendreflè 
extraordinaire  pour  les  pécheurs  con- 
vertis ,  plus  que  pour  les  juftes  qui  per- 
Cverent.  «  Il  fe  réjouira  plus ,  dit  Ter- 
«tullien,  de  votre  retour,  que  de  la 
^ï  folide  (àgeffe  d'un  autre  »  :  Magifque  Tert.dePœTii 
de  regrejfu  tuo^  quàm  de  aUeriusfo^^'^^^' ***• 
.  F  iv 
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hrietate  lœtabitur.  Qui  ne  J&it  que  Mar 
deleine  la  pénitente  a  été  ia  miellé  & 
fa  bien-aimée ,  que  Pierre  après  Tavoir 
renié ,  eft  choiii  pour  confiurmer  la  fia 
de  fes  frères ,  qu'il  laiflè  tout  le  trou- 

S>eau  dans  le  défèrt  pour  courir  aptes 
k  brebis  perdue ,  &  que  celui  de  tous 
fes  enfkns  qui  émeut  le  plus  ienfihlc- 
ment  iès  entrailles ,  c'eft  le  prodigue 
qui  retourne?  Je  ne  m*en  étonne  pas, 
.  dit  TertuUien  \  c<  Il  recouvré  un  fils 
»>  qu'il  avoir  perdu ,  le  plaifir  de  Fa- 
»  voir  trouvé  le  lui  rend  plus  cfaer  »  : 
ihii,      Filium  enim  invenerat  quem  amifcraij 
car ioremf enfer at  quem  lucrifecerat.  Il 
redouble  envers  lui/on  afieâion  :  pour- 
quoi? c'eft  qu'il  s'eft  réconcilié;  c*éft 
qu'il  veut  foigneufèmenf  obièrver  les 
loix  de  l'amitié  réunie,  lui  qui  eft  au- 
dcfl'us  des  loix,  lui  qui  eft  l'oflènfé,  lui 
qui  pardonne ,  lui  qui  iè  relâche  :& toi, 
à  qui  l'on  remet  toutes  les  dettes,  toi  " 
dont  l'on  oublie  toutes  les  injures ,  tu 
ne  te  crois  pas  obligé  de  redoubler 
ton  amour!  Tu  le  dois  certainement, 
pécheur  converti  ;  tu  dois  à  Jefùs  plus 
d'aflfeûion  que  le  jufte  qui  periëvere  ; 
&  Jefus-Chrift  s'y  attend. 
Amour  que     Ecotttc  comme  il  parle  dans  fou 
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^angile  à  Simon  le  Pharifien.  <«  Un  doit  le  pé- 
lomme  avoir  deux  débiteurs,  dontf.^„"\*  ^^[ 
'un  lui  devoir  cinq  cens  écus ,  &  panionné.  a- 
'autre  cinquante  :  n'ayanr  de  quoi  q"'  udt^^ 
layer  ni  l'un  ni  l'autre ,  il  leur*  remir  ramitic  ré- 
la  derte  à  tous  deux  :  lequel  eft-ce  îu/'^^/t^jJ^rl 
jm  le  doit  plus  aimer  »  :  Quis  ergo  ^e  î  ^"  pre- 
m plus  diligit?  Et  le  Pharifien  ré-are,",  gwnl 
n<fic  :  «  Ceft  celui  à  qui  il  a  quitté  <^«"  <*«, ,/on 

•■  j      r  i^A'        crime.  Allian- 

a  plus  grande  lomme  »  :  JEmmo  ce  plus  écroi. 
UL  is  ,  cui  plus  donavit  :  Et  Jems  lui  ^«  ,f  *«*   *»- 

^  1  •       •       i  n   *^\    •     M'    quelle      nous 

:  :  «  Tu  as  bien  jugé  »  :  /iCea^  judi-  entrons  par  u 
K.II  eft  vrai,  celui-là  doit  beau- p^^«°^^^^ ^ 
up  plus  d'amour,  à  qui  Ton  a  par-  41.    ' 
limé  plus  de  péchés  :  voilà  une  jufte  '♦*• 
icence  ;  ce  ne  font  point  les  hommes 
i  l'ont  prononcée ,  c'eft  une  dédfîon 
l'Evangile.  Pécheur  converti ,  l'exé- 
tes-tu?  toi,  qui  en  (brtant  de  la 
infeflîon  retournes  à  tes  premières 
dures  ;  qui  au  lieu  de  redoubler  ton 
nour  envers  Jefus-Chrift,  redoubles 
s  aflfedkions  illégitimes  ;  au  lieu  d'ou- 
5r  largement  tes  mains  fur  les  mifè- 
î$  des  pauvres ,  non-fèulement  tu  re(- 
rres  tes  entrailles,  mais  tu  multiplies 
s  rapines?  Ah  !  tu  abufès  trop  indig- 
ement  de  Tamitié  réconciliée;  ton 
iidace  ne  fera  pas  impunie  :  f»/?/  /zo- 

Fv 
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vijjima  hominis  illius  pejora  priori* 
bus.  Si  le  pécheur  juitifié  qui  retombe 
après  la  Pénitence ,  manque  à  Taf&c- 
tion  qu  il  doit  à  Dieu  en  vertu  de  ccttQ 
réconciliation,  fbn  crime  eft  beaucoup 
plus  grand  contre  la  fidélité  qu'il  Iiâ 
a  vouée.  Je  vous  prie,  renouveliez  vos 
attentions  pour  écouter  cette  doâti- 
ne^  elle  mérite  d'être  entendue.  Je  dis 
donc  qu'encore  qu'il  (bit  véritable  que 
le  Baptême  eft  un  pade  &  un  traita  fo- 
lemnel  par  lequel  nous  engageons  no^ 
tre  foi  à  Dieu,  néanmoins  nous  en- 
.  trons  par  la  Pénitence  dans  une  al- 
liance plus  étroite  &  dans  des  engage* 
mens  plus  particuliers, 
©ciw  aman-     PouT  établir  iblidement  .cette  vérité , 
CCS  de  Dieu  jg  j-eniarque  deux  alliances  que  Dieu  a 

avec  Pancien  '  -.  /  i>         .  i     j  ^ 

peiipici  la  prc-  contractecs  avec  1  ancien  peuple  duranit 
micrc  fonda-  {g  Vieux-Tcftamcnt.  Le  premier  [Trai- 
féconde  éca-  te  J  cft  cctit  au  long  dans  le  chapitre 
biiefur  larup-  yinet-neuvieme  du  Deutéronome  j  od 

tutedelapre-         '^    v        .  t  •  •     /    / 

Bkiere.  en  cxecution  de  ce  quiavoitete  com- 

mencé en  TExode ,  &  continué  en  plo- 
fieurs  rencontres,  Moïfe  aflêmble  Iç 
peuple  pour  leur  proposer  \t%  con- 
ditions fous  leiquelles  Dieu  les  rece: 
voit  en  fbn  alliance.  Le  peuple  déclsu:c 
qu'il  les  accepte  ^&  Mouè  leur  dédare 
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it  la  part  de  Dieu ,  que  comme  ils 
iaroient  choifî  pour  leur  Souverain,  il 
les  chcnfillbic  pour  fon  héritage  :  -Do-  XXVI,  s?  m 
minum  elegifii  hodie ,  utjit  tibi  Deus  '^* 
%....&  Dominus tlegit te  hodit ,  ut 
fis  ci  pgpulus.  Voilà  les  termes  du  pre- 
mier traité  que  Dieu  fit  avec  (on  peu* 
pie  par  Tintervetition  de  Moïiè ,  qui 
eroic  £>iï  plénipotentiaire:  Hm  funt  ihtd.XXiJii 
veria  fiederis  f  quod  pracepit  Domi*^^' 
mts.Moîfij  utftriretcumfiliisIfraeL 
Le  fécond  traité  d'alliance ,  Chrédens , 
eft  rapporté  au  neuvième   chapitre 
da  (ècond  livre  dXfdras,  &  fe  fait 
fiu  la  rupture  du  premier  traké  après 
Ja  captivité  de  Babylone.  Les  terme$ 
de  ce  traité  &  les  formalités  font  très- 
remarquables.  Le  premier  traité  y  eft 
énoncé  comme  le  traité  fbndamemal 
de  Talliance.  «  Vous  êtes  defcendu , 
«ô  Seigneur, fur   la  montagne   de 
«Sinaï,  &  vous  avez  parlé  du  ciel 
»  avec  nos  pères  >j  :  Locutus  es  cum  eis    i^^  » ^ 
de  cœlo:  «<  Et  vous  leur  avez  donné  des 
'^ugemens  droits ,  &  la  loi  de  vérité , 
!>&:  des  cérémonies ,  &  des  préceptes 
•par  la  main  de  Moife  votre  (ervi- 
»  teur  yy  :  Dedijèi  eis  judicia  reSa  &    jf^^ 
Jegem  ycritatisy  caremonias  &  pracep'^ 
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ia  tona  « in  manu  Moîfi 

tttL  Après  avoir  énoncé  cette 
miere  alliance  »  ils  racontent  au 
les  diverfès  contraventions  :  «  Us 
udi(ènt-ils>  péché  contre  vos 
M  mens,  ils  fe  font  endurcis  c 
»>  vos  paroles  &  ils  n'ont  pas  ol 

1^.  nos  Rois ,  nos  Princes ,  &c.  IpJ 
fuperiè  egerunt ....-&  dederun 
merum  recedemem ,  &  cervicem 
induraverunt  nec  audierunt.  Api 
contraventions ,  ils  rapportent  k 
tes  châtimens  :  «  Et  vous  les  à 
»  difènt-ils ,  livrés  aux  mains  de) 

30.  M  tils  »  :  Et  tradidijli  eos  in  mam 
pulorum  »  :  Ils  ajoutent  néani 
que  «Dieu  iè  fbuvenant  d^  fës 
»  nies  mifëricordes  au  milieu  < 
»  vengeances ,  ne  les  avoit  pas  en 

j I .  »  ment  détruits :ln  mifericordiisi 
tuis  plurimis  nonfuifii  eos  in  coi 
ptioncm.  G'eft  pourquoi  ils  si 
lient  devant  lui ,  ilsconfeflcnt  fi 

J3-    tices ,  ils  adorent  fes  mifcricordc 
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fendamental ,  far  les  contraventions 
qu'ils  y  ont  Êdtes,  fur  les  juftes  chati- 
mens  de  Dieu ,  fiir   fà  mifericorde 
qu'ils  loi  demandent ,  ils  font  avec  lui 
un  fécond  traité  d'alliance,  &  lui  en- 
gagent de  nouveau  leur  fidélité  ;  «  Sur 
»  routes  ces  chofes ,  difènt-ils ,  nous- 
-mêmes ici  préfèns  »  nous  Êdfons  un 
99  paékc  avec  vous ,  &  nous  récrivons  ; 
»  &  nos  Princes ,  &  nos  Lévites ,  8c 
nos  Prêtres  y  fbufcriven t  >»  :  Super  om-    3  s. 
niius  ergo  his  nos  ipfi percutimus  fœ* 
dus ,  &JcriHmus ,  &fignant  Princi-- 
pcs  nofiriyLeyim  nafiri^^  Sacerdo- 
tes  noBri. 

Voilà  donc  deux  traités  du  peuple  Poucquoire- 
avec  Dieu  énoncés  formellement  dans  ionfu?tcî"1« 
l'Ecriture  5  le  premier  elTèntiel  &  fbn-  traicéi  qui  in- 
damental ,  le  fécond  fur  la  rupture  de  î^7 d«"'n- 
Tautre  de  la  part  du  peuple.  Lequel  rravcntions, 
des  deux,  mes  Frères,  porte  un  enga-  Çl^mlmpiZ 
.gement  plus  étroit  ?  les  Jurifconfultes  ««ok.  preuve 
Je  décideront.  Il  efl  clair ,  félon  leurs  Tus  e^n  fou^. 
maximes ,  que  les  traités  les  plus  forts ,  »"  ^  vé^ii^à 

/•  *         .  .  '  r       t       «es  Juifs» 

ce  font  ceux  qui  mterviennent  lur  des 
procès  ,  fiir  des  contraventions  aux 
premiers  contrats, fur  des  difficultés 
qui  en  font  nées  :  &  cela  eft  bien  ap- 
puyé hr  lai  raifon  }  parce  qu'alors  la 
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Tient  au  fècours  de  la  fragilité  humai^ 
ne.  Par  ce  traité  de  la  Pénitence, vous 
rentrerez.  Dieu  vous  le  promet*,  car  il 
ne  veut  point  la  mort  du  pécheoi) 
mais  qu'il  fb  converdde ,  &qa41  vive» 
-vous  rentrerez  dans  tous  les  droits  de 
la  première  alliance  »  nonobftantvos 
contraventions  y  mais  auifi  vous  entre- 
rez envers  Dieu  dans  des  obligations 
plus  étroites  -,  &  fi  vous  manquez  en- 
core à  votre  parole ,  le  Tout-puiflant 
s'en  vengera,  &  vous  ferez  en  pire 
état  qu'auparavant  :  Fiunt  noviffima 
hominis  illius  pejora  prioribus. 
De   quelle.    Pour  VOUS  en  [ convainoTe , ]  mcs 
î*n*îi^'r  l!/^'Fferes,jelaifle  les  raifbnnemcns  re^ 
céfai^        cherchés,  &  )e  me  contente  de  vous 
rapporter  de  quelle  forte  a  été^t  ce 
fecond  traité.  Un  pécheur  preffê  en  & 
confcience  voit  la  main  de  Dieu  armée 
contre  lui  \  la  coignée  efl  à  la  rad* 
ne  :  il  voit  dé}a  l'enfer  ouvert  fons 
fes    pieds  pour  l'engloutir  dans  &s 
abymes  :  quel  fpeâacle  !  Dans  cette 
firayeur  qui  le  fàifît ,  fè  voyant  le  cou 
fous  la  coignée  toute  prête  à  frapper 
le  dernier  coup ,  il  s'approche  de  c« 
trône  de  miféricorde  qui  jamais  o'eft 
fermé  à  la  Pénitence*  Ah  !  il  s'attend 
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a$  qu'on  Taccufe  ;  il  fe  rend  dénon- 
iateur.de  fès  propres  crimes^  il  eft 
réc  à  paflèr  condamnadon  pour  pré* 
înir  Tarrêc  de  fbn  Juge.  La  Juftice 
ivine  s'élève  î  il  prend  ion  panî  con- 
:e  foi-même  ;  il  confefle  qu'il  mérite 
'être  ià  vidime,  &  toutefois  il  de- 
mande grâce  au  nom  du  Médiateur 
^-Chrift.  On  lui  propoiè  la  condi- 
on  de  corriger  ik  vie  déréglée ,  de  re- 
oncer  à  fès  amours  criminelles,  à  fes 
itelligences  avec  Tennemi;  il  prp- 
let»  il  accepte  tout  :  Fsdtes  la  loi> 
)béis. 

Vous  Tavez  Eût,  mes  Frères,  fou-  comment  je- 
îoezrvous-en ,  ou  jamais  vous  n*a-  a"  éS^^lionii^ 
a  Élit  Pénitence,  ou  votre  confef^pour  caution 
m  SL  été  facrilege.  Vous  avez  fait  f^  ^chcÛr°& 
lelque  chofe  de  plus  ;  vous  avez  don-  de  cciie  de 
:  Jefus-Chrift  pour  caution  de  votre  ull!  son*co?pî 
irolej  car  étant  le  Médiateur,  il  eft  «^.  ^0°  sa"g 
iffi  le  dépofitaire  &  la  caution  des  p"ur  ^  ™pl« 
iroles  des  deux  parties.  Il  eft  caution  g^*"^?  ^^ 
t  celle  de  Dieu,  par  laquelle  il  pro-  cèTdcTinfil 
:et  de  vous  pardonner  :  il  eft  eau-  *^f^"^  ^^.  ^t" 
>n  de  la  votre ,  par  laquelle  vous  cc  un  aae  a 
omettez  de  vous  amender.  Voilà  le  ^^uî'""!!'/*;!^' 

*    t         -        I    I  r  1  nblc     reclou« 

aitc  qui  a  cte  fait  ;  &  pour  plus  gran-  biemcnt    de 
î  confirmation,  vous  avez  pris  à  té^  ^^^T^"^""^ 


i;8    Pour  le  TRoisttm 
moiii  (on  Corps  &  (on  Sang,  quia 
fcellé  la  réconciliation  à  la  (ainte  Ta- 
ble :  &  après  la  grâce  obtenue,  vous 
caflèz  un  aâe  /î  (blemnel.  Vous  vous 
êtes  repentis  de  vos  péchés ,  &vous 
vous  repentez  de  votre  pénitence } 
vous  aviez  donné  des  larmes  à  Dieu, 
vous  les  retirez  de  fès  mains  j  vous  dé- 
savouez vos  promeflès,  &  Je(iis-Cfarift 
qui  en  eft  garant,  &  (on  Corps  &  fon 
Sang,  myftere  facré  &  terrible ^  le- 
quel certes  ne  devoit  pas  être  employé 
en  vain  :  &  après  avoir  manqué  tant 
de  fois  à  cette  féconde  alliance  fi  ferr 
me ,  fi  authentique,  fi  inviolable,  vous 
allez  encore  la  tête  levée.  Ah!  moii 
Frère,  j'ai  pitié  de  vous  ;  vous  ne  Ten- 
tez pas  votre  malheur,  ni  le  terrible 
redoublement  de  vengeance  qui  vous 
attend  en  la  vie  future  :  Fient  naviffi" 
ma  hominis  illius  pejora  priorihus* 
C'eft  ce  que  j'avois  à  vous  dire  dans 
ma  première  partie.  Mais  n*y  a-^iI 
point  de  remède  ?  il  y  en  a,  n*en  dour 
tez  pas,  un  très-efficace;  c'eft  le  re- 
mède de  la  Pénitence  :  mais  vous  en 
avez  tant  de  (bis  abufé,  que  bientôt  il 
ne  (èra  plus  remède  pour  vous.  Ceft 
ma  (èconde  partie. 
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SECOND  POINT. 
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Utre  le  mépris  que  vous  £ûtes     comment 
de  ruminé  réconciliée ,  ce  qui  J^^^'"  "^^ 
aggrave  votre  Êiuce  dans  vos  rechû-  tc  u  fl^^du 
tes,  c*cft  le  niépris  du  remède  j  car  j^/*'^^^^^»^» 
celui  qui  méprifê  le  remède,  il  touche  Deux  qualités 
de  prés  à  là  perte ,  &  il  (a)  deviendra  f,-  ';}^^l^;^ 
bientât  incotable.  (i)  Pour  vous  faire  Pourquoi  pieu 
fentir  vivement ,  ô  pénitens  qui  retom-  îS^  œnnoî! 
bez,  combien  vous  méprifez  ce  reme^  tre  aux  hom- 
de,  remarquez  avant  toutes  chofes ,  ^  "^"^^t 
que  le  remède  de  la  Pénitence  a  deux  "^nt  le  pé. 
qualités;  il  guérit  le  mal  paflé,  il  pré^ ^^i^eTi lit 
vient  le  malà  venir.  O  n*eft  pas  feu-  *><«• 
lement  un  remède ,  mais  c'eft  une  pré- 
caurion.  Encore  que  cette  vérité  /bit 
bien  connue ,  néanmoins  pour  vous  en 
donner  une  erande  idée ,  reprenons- 
la  Ju(qu*en  <fon  principe,  &  difbns  : 
que-  la  police  célefte  avec  laquelle 
Dieu  régit  les  hommes,  loblige  à  leur 
6irc  connoitre  qu'il  détefte  infiniment 
le  péché;  autrement,  dit  Tertullien , 
:e  feroit  un  Dieu  trop  patient  &  bon 
léraifbntiablement  j  Irrationaliur  to-  Lîb,  lîaiv: 

_^ Marc  ion,     n, 

W  eft  bien  près  d'êcrc.  (^)  Mais  afin  que  voiu  ^'''•^^^* 
'enceodiez. 


ïjj^o   Pour  ie  tr^oisiem^ï 

niim;  uii  Dieu  bon  jufqu'au  mépris  ^ 

&  indulgent  jufqu'à  la  foiblefic  :  «  Un 

»  Dieu ,  dit-il  dans  le  même  endroit , 

>>  fous  lequel  les  péchés  feiîoient  à  leur 

»  âi(è ,  &  dont  on  Ce  moqueroit  impU^ 

nid.  a.  13  9  '^  nénient  »  :  Dtumfub  quo  dcIiSagaur 

f.  4^4»         derenf^  cm  diaioàis  iUuieret.Nàik 

unç  bonté  bâen  mé^riiâblè  :  telleii'eft 

pas  la  bonté  de  notre  Dieu.  <<  Il  eft 

»  bon ,  dit  Tertullieo ,  en  tant  qu'il  ed 

»  ennemi  du  mal  5  non  en  ibuftraht  k 

Aàv.JéAr^  »  mal  :  Non  aliàspUni  bonus  fa  .3^  nifi 

cion.  lih.  i,  jj^^ii  ^jfiulus.  PoUT  ctrc  bon  comme  il 

iaut ,  il  exerce  I  amour  qu  u  ^.pciwr  la 

)u(Uce  par  la  haine  qu'il  a  (^)  contre  le 

Î>éché ,  il  ie  montre  (^)  défenfèur  de 
a  vertu  en  attaquant  fbn  contraire  : 
ihiL       Uti  boni  amorem  odio  mali  txtrctaty 
&  boni  tutdam  cxpugnanone  mali  im» 
pleat. 
Comment  il     H  s'enfîiit  de  cette  doftrine,  que 
mu^fcordc^^  Dicu  dctcfte  le  péché  néceflàiremjînt* 
&  facisfait  Pa-  Mais  s'il  cft  aînfi ,  Chrétiens  >  il  eft  a^ 
Tcrfîon  qu'il  a  fg^  mal-aifé  d'entendre  de  quelle  fone 

pour  le  péché,  .  ^1  . 

en  donnant  U  le  pardonne.  Voici  en  ettet  un  grand 
rrremcdrde  embarras  :  laiflèr  le  péché  impuni ,  c*eft 
la  Pénitence,  témoigner  peu  de  haine  de  notre  inr 

— ^—  »*  wmmmmmmmmmmmm 

(tf)  pour  le  mal.  (i)  proccdcur. 


DlMAKCHI   DE   CaReMÉ.    14^ 

juftice  ;  le  punir  toujours  rîgoureufe- 
ment,  c'eft  avoir  beu  de  pitié  de  no- 
tre foibleflè.  Mes  Frères,  que  dirons- 
nous  ?  Dieu  oubliera-t-il  fes  miftricor- 
des3  Dieu  oubliera-t-il  fes  jufticés! 
vengerart-il  toujours  le  péché?  lelaiC^ 
fera-t-il  régner  à  fon  aile  ?  Ni  l*un ,  id 
l^auore,  Meflîeurs.  Il  envoie  aux  hom- 
mes la  Pénitence  pour  concilier  ces 
,    difficultés ,  &  il  partage  pour  cela  les 
:    temps: il  pardonne  ce  qui  eft  paffé, 
[    il  donne  des  précautions  pour  Vave- 
[    mr  :  il  inftinie  un  remède  qui  (bit  tout 
[    enfemble  un  préfèrvatif  qui  ait  la  force 
\    &  de  guérir  le  mal  préfent  &  de  pré- 
^    venir  le  mai  futur.  JPar  Tun  il  contente 
&  raifiricorde ,  il  pardonne  j  &  par 
Tautre  il  làtis&it  laverfion  qu'il  a  du 
p€ché ,  il  le  défend.  Voilà  donc  deux 
qualités  de  la  Pénitence  ;  toutes  deux 
eg^ement  ikintes,  toutes  deux  égale- 
ment nécedàires  :  car  fi  Dieu  n'ule  ja- 
nuDS  de  mifcricorde ,  que  ferons -nous , 
nû(érables?  nous  périrons  fans  reflbur- 
ce;  8cs^i\  pardonne  fans  précaution , 
ne  femble-t-il  pas  approuver  les  criâ- 
mes? 

.Comme  dpnc  ces  deux  qualités  de   Nécemcé  de 
.  h  Pénitence  font  néccflàires  ei^  ipême  S^^^^i'i"^^: 


'i4i     Pour  le  tkoisiemA 
the  remède  8e  degré»  il  ne  te  fert  de  rien  >  ô  pécfaettrs- 
Sradl  ^^^'  de  la  recevoir  en  la  première,  fi  ta  » 
(a)  violes  dans  la  (èconde.  Tu  prends 
quelque  Coin  de  laver  tes  crimes  y  &= 
après  tu  te  rel&ches  &  tu  te  i^epoiès  m 
comme  fi  tout  Touvrage  étoit  achevé* 
La  Pénitence  fe  plaint  de  tai  :  Tai  ^  di^- 
elle,  deux  quautés /,  je  gaéris&.j» 
préfèrve->  )e  nettoie  &  je  fortifié  f  je 
fiscalement  établie.  Se  pour  ôter 
ies  pillés  commis,  &  pour  empêcher 
ceux  qu'on  peut  commettre  :  autre^ 
ment  elle  ne  feroit  que  flatterie  vice» 
Tu  m'honores  en  qualité  de  remède, 
tu  me  (^)  mépriies  en  qualité  de  pré* 
iervatiE  Ces  deux  fi:>nâions  ibotinfô- 
parables  ;  pourquoi  me  veux-tu  divi- 
lèr?  ou  prends-moi  toute,  ou  laiflb- 
moi  toute.  Chrétiens,   que  répon- 
drons-nous à  ce  reproche  ?  Il  eft  juflc, 
il  eft  jufte,  recoonoiilbns-le;  sous 
avons  méprilë  la  Pénitence  »  parce  que: 
i}ous  n'avons  pas  honoré  fes:deux  qua-' 
lités. 
Douleur  des      Maîs  pour  profiter  de  ce  reproche 
fauiei   com.  g^  mettre  cette  dodrine  en  pr»que , 

miles,  crain-  ,.-  -  *^         *_   / 

«c  des  occa-  remarquons ,  s  il    vous    plaît ,  Mei-: 
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fieiors»  que  comme  la  Pénitence  a  deux  fions ,  dea% 
Vertus  ,  nous  devons  avok  auffi  deux  f^l^f  ^  n^°* 
cSiipo/idons  :  la  difpofition  pour  la  re-  Mes  ^^r^ 
^:evoir  comme  gucriflànt  le  paflTé ,  c*eft  5eûx'*MmS 
1^  douleur  des  mutes  commifes  y  la  dif^  <te  u  péniten! 
jolltion  pour  la  recevoir  comme  pré-  ccitc^^cTjdLw 
tenant  Tavenir,  c*eft  la  crainte  des  oc-  en  faïutairc  : 
c^fions  qui  les  ont  feit  naître.  Qui  pfô"„i2"'*"^ 
poorroit  allez  exprimer  combien  cette 
crainte  eft  (àlutaire  ?  Sans  la  crainte  » 
dit  làini  Cyprien ,  on  ne  peut  garder 
Tinnocehce ,  parce  qu'elle  en  eft  la  (a) 
garde  alEirée  j  Timor  innocentia  cuf-   Epift.l,ai 
tos.  Sans  la  crainte ,  dit  TertuUien ,  ^^^:  p^^ 
i\  rfy  apoinc  de  Pénitence ,  parce  qu'on  ?^j.    '*    ^' 
i>'a  pas ,  dit-il  9  cette  crainte  qui  eft  (on 
ioftrument  néceflàire  :  Née  Paniien*    De  Tmnît. 
tÏAm  adimpUvit  ,   quia  infirumento^*^9i?*^^u 
panUentia  jidejl  ^  metu  earuit.  Ainfi 
la  Pénitence  a  deux  regards  :  elle  re- 
garde la  vie  pafTée  ,  &  elle  s'afflige  & 
elle  gémit  d'avoir  ofïènfé  un  Dieu  (î 
bon  :  elle  regarde  les  occafions  où  (on 
intégrité  a  tant  de  fois  feit  naufrage , 
&  elle  eft  iaifie  de  crainte  &  elle  mar- 
che avec  circonfpedion  ;  comme  un 
homme  qui  voit  dans  une  tempête 
^p  ■'         ■         Il  ■ ■  * 

{^a)  gardienne. 
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K.  •  lé  ciel  mêlé  avec  la  terre  9  àquiimlie 

objets  terribles  ont  rendu  en  tant  de  br 

çoiis  la  mort  préfente ,  renonce  pour' 

jamais  à  la  mer  &  à  la  navigation: 

ô  mer ,  }e  ne  te  vernd  plus ,  ni  tes 

flots 5 ni  tes  abymes,ni  tes  écudls, 

contre  lesquels  j'ai  été  prêt  d'échouer; 

je  ne  te  verrai  plus  que  fiir  lepon, 

encore  ne  fera-ce  pas  (ans  (4) frayeur: 

tant  l'image  de  mon  péril  eft  demeu* 

Tenuu.  de  téc  préfente  à  ma  penfee  :  Exindc 

'  F^nU.  n,  7,  rcpudium  &  navi  &  mari  dicunt. 

^condîûtcdé-      Ceft  ce  que  nous  devons  feire  , 

''l^^^^a  rôs"^^^  Frères;  mais  c'eft  ce  que  nous 

\ti    "kûtes.  ne  fàifbns  pas.  Hélas  !  vaiffeau  fragile , 

îcmcdc^    ^  biattu  &  brifé  par  les  vents  &  par  les 

la  Pénitence  flots ,  &  entr'ouvcrt  de  toutes  patts  , 

îî?,rî«^î  ^«nî  tu  te  jettes  encore  fur  cette  met  donc 

cautions    ^^  *  '         r  r   r  i 

doivent  i*ac-  les  caux  iont  il  iouvcnt  entrées  aa 

SCesfoi^  de  ton  ame.  Tu  fais  bien  ce 

du  mépris  que  que  jc  vcux  dire  :  tu  te  rengages  dans 

j^i^^'^^"^'^  cette  intrigue  qui  t'a  emporté  fi  loin 

hors  du  port;  tu  renoues  ce  coin- 

merce  qui  a  fbuievé  en  ton  cœur  toUf 

tes  aes  tempêtes ,  &  tu  ne  te  défies  paS 

d'une  foiblefle  trop  &  trop  fbuveni 

expérimentée.   Quand  la  Pénitence 


(a)  îrcmblcr. 

t'auroî 


DiicAKcnr£  de  CAkEiit;  r^f 
t^auioit guéri,  (  &  j'en  doute  avec  rai- 
fbn  9  &  ces  rechutes  continuelles  me  •  «% 

fi>nt  trembler  juftement  pour  toi  que*  -^ 

toutes  ces  confèûions  ne  fbient  fa« 
crileges  }  )  mais  quand  elle  t'auroic 
guéri,  que  te  fèrt  une  fànté  fi  mal 
confêrvee^que  te  fèrt  le  remède  de 
la  Pénitence  ,  dont  tu  méprifes  les 
précautions  fi  néceflàires  ?  Tes  re- 
chikes  abattenr  peu-à-peu  tes  for* 
ces;.lc  mépris  vifible  du  remède  te 
kit  toucher  de  près  à  ta  perte ,  &  rend 
enfin  le  mal  incurable  :  Hem  novif^ 
fima  hominis  illius  pcjora  prioribus. 

La  Pénitence ,  mes  Frères ,  n'eft    Remède  fa- 
pas  feulement  un  remède,  c'eft  ^^"Î^J^^^^^^^ 
remède  facré  qu'on  ne  peut  violer  (ans  ûaacîon  que 
pro&nation  :  &  afin  de  le  bien  enten-  ^^^"vioi^ 
dre,  remettez  en  votre  mémoire  cette  chrétiens ,  * 
doûrine  fi  conftantedes  anciensPeres,  Hj^^^  ^J^I 
qui  appellent  la  Pénitence  un  fécond  quoi 
Baptême.  Le  dode  TertuUien ,  dans 
le  livre  du  Baptême ,  nous  donne  une 
belle  ouverture  pour  éclaircir  cette  vé- 
rité ,  &  je  vous  prie  de  le  bien  enten- 
dre. Il  dit  donc  dans  le  livre  du  Bap- 
tême ,  ce  Que  nous  autres  Chrétiens  , 
3»  nous  fbmmes  des  poifibns  myfti- 
s^qnes^  qui  ne  pouvons  naître  que 
Tome  r.  G 
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»  dans  Tcan ,  ni  confetver  notice  vîc 
fjh,  de  Bdpt.  »  qu  en  y  demeurant  »  :  Nos  pifiicif 
«^  «  */».  lî y-  tiftcundàm i^Wr  ncftrtêm  jefum^krlf- 
tum  in  qua  hafchàur  :  ncc  aliter  qiûan 
in  ajuO'P^rmantndofàlvtfumus.iyf^f 
parole  de  myflerê  parmi  les  Fidèles  » 
lettres  capitales  du  nom  &  des  qua* 
lités  de  Jefu$-C3irift  :  mm  l^flànt  cc5 
curiofités ,  quoiqu'elles  fbient  (aintes  y 
expliquons  le  fens  ,  prenons  rcfprit 
de  cette  par'ok.  Nous  ïbmmés  donc 
comme  des  poiÏÏbns  qui  ne  natflôns 
que  dans  l'eau ,  parce  que  nous  ne 
naiflbns  que  dans  le  Baptême  :  &.en-^ 
{iiite  nous  ne  vivons  pas ,  fi  iixf9s  ne 
demeurons  toujours  dans  cette  èà(u  â- 
crée.  Ceft  ce  que  rAtiriqtrité  appela 
bit ,  «  Garder  (on  Bapt^ttiè  »  :  Cuf^ 
^dire  Baptifmum  fuum  ;  ç*eft-à-^rc 
le  garder  fàint  &  inviolable  ,  &  en 
obfervet  les  promeflfes  ;  jpat  fi  nouf 
ibrtons  de  cette  eau ,  nous  perdons 
}a  netteté  qu'elle  nous  donnent }  c*cfe 
là-dire  notre  innoci?nce  :  iipn  f- ferfc»- 
ment  nous  perdons  k  netteté  ,'niai^ 
la  nourriture  &  la  vïè  ;  pateè  xpé 
fious  fommes  des  poiiSoilifs  ztiyfthj^ei 
iqui  ne  pouvons  vîvte  qttô  daùs  PfeâU  'i 
éffç  aliffir  fuàm  in  0fuà  fttrnWffçnilfi 


une  plirafe  ecdcfiaftique,  bien  *"*qJ°J5ï!; 
ine  dans  les  Pères  &  dans  les  nout  a  ouvar. 
es.  Peut-être  qu'étant  fortis  de  "j,^'  '«^t 
Kl  Baptême,  il  nous  fera  per-^  cure  de  ce  fe- 
7   rentrer.  Non,  mes  Frères, ""îf*^  **^^ 

/T*i  I  ■  nie» 

impoffible  :  cette  eau  ne  lave 
de  fecondes  taches ,  elle  ne  re- 
rtiais  ceux  qui  ont  violé  (à  (âin- 
nais  de  peur  que  nous  ne  pé- 
s  fàïis  reflbttrce,  £)ieu  nous  a 
:  une  autre  fontaine ,  Dieu  nous 
né  un  autre  b^n  où  il  nous  eft 
;  de  nous  ptenger  ;  c*eft  le  bàa 
Pénitence ,  Baptême  de  lar- 
i  de  (îreurs  ;  ce  (ont  les  eaux 
Péràtence  ,  eaux  fàîntes  &  fà- 
,  aui&'bien  que  celles  da  Bap- 
parce  qu'elles  dérivent  de  la: 
tDorce ,  &  qu*on  ne  peut  ïbufl- 
15  profanation.  In  die  itta  crit  Zsck  xiU, 
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»  fou  de  Dâvkl  &  aux  habicans  à  ^ 
»  Jcrufàlem ,  pour  y  laver  les  fouil  — 
»lures  du  pécheur»  :  Paunsyiovc^ 
jours  ouverte. 
Comment  il     Voilà ,  mes  Frères  ,  notre  (èul  re^ 
Kmcdi**^Tc$  "^^^^  &  notre   féconde  efpérance* 
pécheurs.      N  ous  ne  pouvons  vivre  que  dans  TeaUi 

TeSit^  qîras  P^^^  9^^  "^^5  y  fo"^ïnes  nés.  Etanç 
commettent   donc  (ortiç  de  notre  eau  natale ,  /i 
dX^ce'duie  puis  parler   de  la  forte,  c'cft-à- 
pitdoft.        dire  de  l'eau  du  Baptême ,  rentrons 
dans  l'eau  de  la  Pénitence,  &  ref- 
peâons-en  ta  fainteté.  Mais  c'eft  ici 
notre  grande  infidélité  ;  c'eft  ici  que 
l'indulgence  multiplie  les  crimes ,  & 
que  la  fource  de  miféricorde  Eût  une 
fource  infinie  de  profanations  facri- 
ieges.  Car  du  moins ,  ^nfi  que  j'ai 
d^a  dit ,  l'eau  du  Baptême  ne  peut 
être  fouillée  qu'une  fois ,  parce  qu'elle 
ne  reçoit  plus  ceux  qui  la  quittent  ; 
c'eft  le  bain   de  la  Pénitence  tou- 
jours ouvert  aux  pécheurs ,  toujours 
prêt  à  reprendre  ceux  qui  retournent  î 
ç'eft  ce   bain  de  miféricorde. qui  çft 
expofé  au  mépris  parfà  Êicilité  biçn*' 
fai(ante. 
Multitude     Que  dîrai-je  ici ,  Chrétiens  ?  &  avec 
ariorabic?"  ^^^^^  termes  aflçz  énergiques  déplor 
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^^rai-je  tant  de  facrileges  qui  infec-  qui  ixifca«iie 
^«nt  les  eaux  de  la  Pénitence  ?  «  Eau  }«  ^T^^Jj" 

_  .  la  l'onucncc» 

**du  Baptême,  que  tu  es  heureuie:  prérogative 
**  c'eft  TertuUien  qui  vous  parle;  que  ^pt^mT/" 
**  tu  es  heureufè,  eau  mymque ,  qui  pourquoi  cei- 
**ne  laves  qu^une  feule  tois  >y\  Félix  ^^Jl^"" ^,t 
4uua ,  ûua  fcmel  abluit  !  a  Qui  ne  vent    contre 

r  •  .       1      •  /    1  leur      nature 

»  lert  poult  de  jouet  aux  pécheurs  »  :'i  foaiUcr  les 
Ç»«  luditrio  peccatoribus  non  cfi  :  hommes. 
«•Qui  n*étant point  fouillée  de  beau-  ij^/^.TjV' 
»  coup  d'ordures ,  ne  gâtes  pas  ceux 
i>  que  tu  laves  »  :  Qu(Z  non  ajjiduitate 
fordium  infecta  ,  rurfùs  quos  diluit 
inquinat.  Ce  font  les  eaux  de  la  Pé- 
nitence qui  reçoivent  toutes  fortes 
d'ordures  ;  ce  font  elles  qui  font  cous 
les  jours  fouillées,  parce  qu'elles  font 
toujours  ouvertes  :  non-feulement  el- 
les font  fouvent  înfedces ,  mais  elles 
fervent  contre  leur  tiature  à  fouil- 
ler les  hommes  :  Rurfùs  quos  abluit 
inquinat  :  c'eft  notre  malice  quî 
en  eft  caufe  :  mais  enfin  il  eft  véri- 
table ;  elles  fervent  à  nous  fouiller , 
parce  que  la  facilité  de  nous  y  la- 
ver feit  que  nous  {a)  fte  craignons 
pas  les  ordures.  Qui  ne  fe  plaindroit, 

(«}  n'avons  point  horreur  des. 

Giij 


^jo    Pour  le  ruoisiiut 
Chrétiens,  de  voir  cette  eau  ûfoit^ 
vent  (a)  violée,  feulement  à  caufe 
qu  elle  eft  bien£iifknte  ! 
BoBiaine  de     Que  diiaî-je  ?  où  me  toumcraiiC 
la  pénitence  pour  arrêter  CCS  proÊtuations  2  dir^- 

loujouts    ou*  s  -^.  *■  .      I        • 

▼ene  aux  pé-  Je  oue  Dieu  pour  pumr  les  nommes 
chcur,pouryde  feurs  facrileges ,  a  rcfolu  défoi- 

laver       leurs         .     ,     /  °  /•         .        % 

ctimei.        mais  de  fermer  cette  fontaine  à  ceux 
qui  retombent  ?  mais  Je  pilerai  con- 
tre rEvaiigile.  Il  eft  bien  écrit  quit 
Ephef.iv,^'y  a  qu'un  Baptême,  &  Ton  n'y 
î/     xvi  ^^^^^^^^  Jam^  :  mais  au  contrsûre 
,/'''        *  il  eft  écrit  de  la  Pénitence  :  «  Tout 
»  ce  que  vous  remettrez ,  fera  remis  > 
»  tout  ce  que  vous  délierez,  {eradfe-r 
»  lié  ».   Tefus  -  Chrift  n'y  s^ppoct^ot 
point  de  limitation ,  qui  fiiis-)e  pquc 
rcftreindre  (es  volontés?  Non,  P^ 
cheurs ,  je  ne  puis  vous  dire  que  vous 
êtes  exclus  de  cette  eau  ;  ieui&ez* 
vous  profanée  cent  fois ,  nûUe  ^s  i 
revenez ,  elle  eft  prête  à  vo^s  recc^ 
voir,  &  vous  pouvez  encore  y  la-^ 
ver  vos  crimes.  Que  c&raî^je  dooQ 
ppur  vous  arrêter?  Quoi?  qu'encore 
qu'elle  fpit  ouverte ,  Oiea  ne  vqus 
|)ermettra  pas  d'en  aborder  i  qu^  rpus 


{a)  aihiî. 


zepr^nds  pas  de  le  définir. 
nerai-}e  vos  Confbflèurs  à  vous 
toujours  rabfolucion  dans  vos 
s  continuelles ,  pour  vqus  inf- 
lus  de  crainte  2  Mais  vos  be- 
irciculiers  n'étant  pas  de  ma 
I^ce  5  c*eft  à  eux  a  ufer  dans 
afions  avec  charité  &  diicré- 

cette  conduite  médicinale: 
SIC  puis-)e  dire  généralement 
lune  il  âut  craindre  dans  ces 
ares  de  ne  pas  Êivorifèr  la  pré- 
ifi,  il  B^t  prendre  garde.  Se 
«adre  garde  de  ne  pas  acca- 

iSnbleue*  Mai&f  (^  tous  ces 
i  me  (ont  otés  pour  vous  £ure 
^ider  les  rechutes ,  que  dirai- 
L  à  des  hommes  que  la  dif^ 
défèfpere,  &  que  la  fecilitc 
:e  l  Voici  •  mes  Frères,  ce  aufir 


Pni<?enee  s 
charité  ficfliN 
ccé'cion  donc 
fcf  Confcf- 
feurs  doivent 
ufer  à  regard 
des  pécheurs 
de  rechute. 
Dieu  toujours 
plus  difficile  à 
leur  patdoo» 
net. 


pour 
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ouvenes  pour  laver  nos  fautes  :  bonti 
de  mont  Dieu,  eft-il  poffible  !  vous 
ne  le  (avez  que  trop  ;  c*eft  rc  qui 
nourrit  votre  impénîtence  :  mais  fâ- 
chez ,  pour  vous  retenir ,  qu'il  fè  rend 
toujours  plus  difficile. 
La  grâce  aoft-.     Dans  le  premier  deflêin  de  Dieu, 
^s  "dLi?^ie  ^^  S^^^^  "^  devoit  être  donnée  qu'une 
premier  def-  fois.  Les  Anges  l'ont  perdue  ;  il  ny 

hommes  Tont  l'ont  pcrdue  j  elle  leur  ctoit  ôtée 
'^^^^o'i"^^^^^^^  Mais,  Prédicateur,  que  nous 

tenons.  Tcm-  ditcs-vous  ?  d'où  vient  donc  que  nous 
^irgltrdc^^n l'avons  recouvrée?  D'où  vient  ?  ne 
nous  fa  ren-  le  (avez  -  VOUS  pas  ?  c'cft  que  Jefiis- 
cftîcml)"Jf.'"Chrift  eft  intervenu.  Eft-ce  donc  que 
VOUS  ignorez  que  la  juftice  du  Chrif- 
tianifme  n'eft  pas  un  bien  qui  nous 
appartienne?  Ce  n'eft  pas  à  nous  qu*on 
la  reftitue  :  c'eft  un  don  que  le  Père 
a  fait  à  (on  Fils,  &  ce  Fils'  mîfêricor^ 
dieux  nous  le  cedej  nous  l'avons  de 
lui  par  tranfport  ;  ou  plutôt  nous  né 
l'avons  qu'en  lui  feul ,  parce  que  le 
Saint -Efprit  nous  a  fait  fes  mem- 
bres. Il  eft  vrai  que  l'ayant  une  &k 
rendue  aux  mérites  infinis  de  fbti 
Fils ,  il  donne  fon  Efprit  fans  mefuire  9 
41  ne  met  point  de  bornes  à  fes  don^ 
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autant  de  fois  que  vous  la  perdez, 
autant  la  pouvez- vous  recouvrer.  Mais 
quoiqu'il  fe  (bit  fi  fort  relâché  de  la 
première  réfôlution  de  ne  la  donner 
qu'une  (bis ,  il  n'oublie  pas  néan- 
moins toute  fa  rigueur  ;  &  pour  nous 
tenir  dans  la  crainte  ,  il  a  trouvé  ce 
tempérament,  qu'il  fe  rend  toujours 
plus  difficile. 

Par  exemple  vous  avez  reçu  la  era-  Facilité  arec 
ce  au  Baptême, avec  quelle  Êicilité ? iaq«eUc  nous 

I        '  I  -^  •  avoiu  reçu  la 

nous  le  voyons  tous  les  jours  par  ex-  gou»  du  Bap- 
périence  :  nous  n'y  avons  rien  con-  ^^^'    ^■*- 

*  .1      /     t         A  «    *^.  *   aê  culte         que 

tribué  du  nôtres  &  Dieu  selt  mon- nous  éprou- 
tré  fi  Êicile,  qu'il  a  même  accepté  ^^^«2!"' J* 
pour  nous  les  promefles  de  nos  pa-  près    l'avoic 
rens.  Si  nous  péchons  après  le  Bap-  Pf^^^"*":  ^J^^^ 
tcme,  cette  première  facilité  ne  fe  pourquoi 
trouve  plus:  il  n'y  a  plus  pour  nous  f^^-^j^/;!"^ 
d  eiperance  que  dans  les  larmes ,  dans  iaexocabu. 
les  travaux  de  la  Pénitence ,  que  Tan- 
tiquité  chrétienne  appelle  à'ia  vérité 
un  Baptême,  mais  un  Baptême  la- 
borieux. Ecoutez  le  Concile  de  Tren- 
te. «  Nous  ne  pouvons ,  nous  dic-il , 
^j  parvenir  par  le  facrement  de  Pé- 
»  nitence  à  cette  nouveauté  &  cette 
»>  intégrité  que  le  péché  nous  a  feit 
*>  perdre,   fans  beaucoup  de  larmes 

Gv 
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9>  &  de  grands  travaux  »  lajuftice  &r 
nvine  Texigeant  ainfî;  enforte  que 
»  c*eft  ^vpç  raifqn  que  la  Pénitence 
«>  a  été  appellée  par  les  faims  Pères 
Sejr.xiv,'*^^  Baptçme  lapppeux:«  Adfutun 
€,  u.  Lah.  t.  ((unctt  nov'uatem  &  integritatem  ftt 
*^'^^^' facramcntiim  p<zniunù^Jînc  maquis 
nofiris  fietibus  &  laioriifiSy  divina 
id  cxigente  jufiitia  ^  pervcnirt  nan 
poffumus  :  ut  mcrifo  PomU€ntiala* 
iariçfifs  quidam  Bapùfnvfi  ^  fê^' 
fisPatribus  diflus futrit.  ffo^imx 
cette  nouvelle  difficulté  >  (^nOadela 
jpi  que  nous  avons  dite  l  Vous  avez 
perdu  la  juftiçie  \  ou  jamais  yoni;  n'y 
rentrerez  »  pu  ce  fera  toujours  ayec 

Înius  de  peine.  Et  fi  nq^s  prQÊQons 
e  myftere ,  non-fèuIement  di;  Bap- 
lême,  mais  encore  de  la  Pénitence» 
ne  s'enfuit-il  pas  par  la  nieme  fuite, 
que  Dieu  fe  rendra  toujours  pli|s  inexo» 
rable  ?  pourquoi  ?  parce  qii'il  )/put  bjeot 
ufèr  de   milcricorde,  mais  i|on  l'a- 
bandonner au  mépris  :  pourquoi  2  par- 
ce que  vous  n^anquez  à  la  ^  oon^ 
fiée ,  &  à  Tamicié  réunie  y  parce  quâr 
vous  méprifez  le  remède  s  parce  que 
vous  pro&nez  le  myftere.  ÈnôntQur 
^  que  f  ai  dit  conclura  ce  poiiit  >  que 
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la  difficulté  s'augmente  toujours  :  Se 
étant  retombés  mille  ^  mille  ibis  » 
pigez,  pécheurs,  où  vous  en  êtes; 
quels  obft^es,  quels  embarras,  quel 
chaos  étrai>ge  il  j  a  entre  vous  Se 
la  grace^ 

Et  ne  me  dites  pas  :  Je  ne  fens  poiqt  juùe  défian. 
cette  peine,  je  me  confeflTe  toujours *?<*«!.* ^a«"«- 
ayec  la  même  taalite ,  je  dis  mon  cbeuc  éprou. 
Pf«»vi|fc  méfiée  manière.  Ceft  cette  ^^^  ^* 
malheureuie  £tcilité  qui  likà  doime  sppcMnw'^  ^ 
de  la  défiance ,  qui* me  convainc  que  45*^*-'^^ 
ea  converfion  eft  bien  difficile.  Je  ne  nicbat  j  êf^rs 
puis  fouffiit  on  pécheur  que  la  Pé- 2,riiJ:.«;i: 
mcence  n'inquiète  pas,  qui  va  ré- neftei  que  w 

ne,  fans  loin,  fans  travail  aucun, ce  au  crime 
iécharger  fon  fardeau  à  fon  Con- ^.^^arc.^ 
ieflièur,  &  s'ân  retourne  dans  fà  mai- 
Rmi  fans  fonger  davantage  à  changer 
h  vie.  Je  veux  qu'un  pécheur  loic 
(rouble }  je  y^^^  qu'il  ^émiflè  con- 
tre fbi-mcme;  je  veux  qu'il  s'irrite 
contre  ^  foibleÛcs ,  auHI  fè  plaigne 
de  ùk  langueur ,  qu  il  le  fèche  de  Qx. 
acheté.  Si  je  te  voyois  troublé  de 
s^  forte,  j'aurois  quelque  e(pérance 
te  ta  cqnyerfion  ;  j'e  croirois  que  to» 
rccur  étant  cmu  pourroît  peut-êtiie 
■  Gvî 
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changer  de  fîtuarion  :  fi  Je  le  voyoîs 
■  ébranlé  jofqu'aux  fbndemens,  je  croi- 
rois  que  ces  habirades  corrompues  ea 
fèroient  peut-être  déracinées  par  ce 
bienheureux  renveirfèment  de  toi-mê- 
me ,  &  que ,  comme  dit  fàint  Au" 
guftin,  la  tyrannie  de  la   coutume 

f>ourroit  être  enfin  fùrmontée  par  (a) 
es  efforts  violens  de  la  Pénitence  : 
In   Jean,  Ut  vioUntict  pœniundï  cêdat  confuè' 
tras.XLix,  tudo  vcccandù  Mds  cette  prodîrieufc 

/.  ///,  part.  ^   .,/ ,  1  II  ^1       \K 

Jijp.sij.  taahte  avec  laquelle  tous  avalez  h- 
niquité  comme  1* eau ,  &  la  Pénitence 
de  même,  c'eft  ce  qui  me  feît  crain- 
dre pour  vous  que  ce  jeu  &  cepaf- 
(age  continuel  de  ta  grâce  au  crime» 
du  crime  à  la  grâce ,  ne  fe  termine 
enfin  par  quelque  événement  tragi- 
que. Si  je  ne  dcfefpere  pas.  Je  la 
tiens  pre/que  déplorée,  N*abuiczpa$ 
dé  ce  que  j'ai  dit  :  il  n'y  a  pas  de 
bofnesf  qui  nous  ibienr  connues  ;iiuds 
il  y  en  a  néanmoins ,  &  Dieu  n'a  pas 
réiolu  de  laiflèr  croître  vos  péchés 
Pfatm.  jufqu'à  Tinfini  :  Quis  novit  potejla^ 
LXkXLX ,  icm  ira  tua  j  &  prœ  timoré  tuo  iram 
*^*  tuam  dinumerare?  «Qui  peut  con-r 

{a)  la  yiolcûcc. 


f 
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»»  ûoicre  la  grandeur  de  votre  colère , 
>>  &  en  comprendre  toute  l'étendue 
^'  autant  qu'elle  eft  redoutable  »  ? 

Le  fruit  commence  par  erre  verd ,  infinnlté  du 
&  fil  crudité  ofienfe  le  goût  ;  mais  pécheur  qui 
il  &ut  qu'il  vienne  à  la  maturité  :  combicD^"*ia 
siofi  le  pécheur  qui  fe  convertit  peut  «^o^fine  da 

j^  *  ,      ■*  ./•'■«  mœurs  répu-P 

<lemenrer  quelque  temps  mnrme  &giieâcescoiir 
fagile;  &  les  fruits  de  la  Pénitence,  ^«^«^   ^^ 

.      »  «     1  /  /•       i   1  *        n'ont  acn  de 

qaoïqu  encore  amers  &  dclagréabies ,  duiaUc  dt.  d^ 
ncMÏCQt  pas  d'être  fîipponés  par^^"*^^'* 
feipéraoce  qu'ils  donnent  de  matu-* 
rite.  Mais  que  jamais  nous  ne  (oyons 
mûrs ,  c'eft-à-dire  jamais  fermes ,  ni 
jamais  conftans»  que  jamais  nous  ne 
prodnifions  ces  dignes  fruits  de  Pé- 
nitence tant  recommandés  dans  l'E- 
vangile, c'eft-à-dire  une  converfion 
durable  &  confiante  ;  que  notre  vie 
toujours  partagée  entre  la  vertu  & 
le  crime  nç  prenne  jamds  un  parti 
de  bonne  ft)i ,  ou  plutôt   qu'en  ne 
gardant  plus  que  le  fèul  nom  de  ver- 
tu, elle  prenne  le  parti  du  crime, 
&  le  Êifle  régner  en  nous  malgré  les 
5acremens  (a)  tant  de  fois  reçus  :  c'eft 
.un   monfbre   dans  la    doârine    des 


mceors. 


(d)quc  nous  fréquencons.. 


lyg   Potru  LE  TuorsrrjaTf 

Ziiquoicoi>     Faites -mc^  venir  un  Philofophey 

^nWpïïîûn  Socratc,  un  Eychagore,  un  Pla- 

lofophes  :     ton  ;  il  vous  dira .  que  1^  versu  ne 

•^^UtT  lîi  confifte  pas  dans  un  fèntinienc  paf- 

tfteirendeiia.  (âger,  mais  que  c^eft  une  habitude 

fom  îw^ci?ri!  confiance  &  un  état  permanent.  Que 

iitanifmcccux  nous  ayions  une  moindre  idée  de  la. 

Snt  '    ulc  vertu  chrétienne ,  t/:  qu'a  caufe  que 

«teindre  idée  jefiis-Chrift  nous  a  ouvert  dans   fes 

«bMtreime!/"  fàcremens  une  fource  inépmiàble  pour 

laver  nos  crimes ,  plus  aveugler  que 

les  Philofophes  qui  oqt   Perché  Ib 

ftabilité  dans k  vertu,  nous  croyions 

être  chrétiens  locfque  nous  paiibns 

notre  vie  daiis  une  pecpétuâte  in- 

conftanté,  aujourd'hui  dans  le'  bain 

de  la  Pénitence ,  Se  demain  dans  nos 

premières  ordures,  aujourd'hui  à  la 

feinte  Table  avec  Jefiis  -  Chrift ,  & 

demain  avec  Bélial  &  dans  toutes  les 

corruptions  du  monde  ;  peut-on  Ëdre 

un  plus  grand   outrage  au  Chriitia- 

niime?  Ce   n'^ft  pas  ^nti  que  nos^ 

pères  nous  ont  parlé  des  rechûtes. 

Jugement      Un  fkint  Concile  d'Efpagne  dit  que 

!g»^coaci-  la  rechute  fait  un  jeu  profane  ôcuit 

ses  ont  porté  facrîlcge  amufement  de  la  Commu- 

^c^^Vii  ^^^^^^*  Un  ancien  Père  nous  dit  que 

^€nu  '  can.  tetombcr  dans  le  crime  auquel  oit 
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à  renoncé,  «Ceft  fe  repentir  àtùiXLviTi, 
»  Pénirence  ,  c'eft  condamner  Jefiis-  ^^^'  '^*  ^^ 
»  Chrift  avec  connoi(&nce  de  c^XLk  Sc'^^rUlïi.  dm 
»  après  ravoir  goûté  ,  c'eft  le  {acri- j^*"^-*;  ^^ 
^fier  à  fes  pâmons,  &  £ûre  (àtif- 
»&^on  au  Démon  de  ce  qu'on  avoic 
>»oié  {ècouer  fbn  ]oug  déteftable>v 

Mais  quelque  véhémens  que  fbient  ïd&  «rribre 
\^  fàints  Pères  à  nous  exprimer  Thor-  n^  en^ion! 
reor  des  rechûtes  ,  rien   n^égale   les  ^^- 
expreflîons  des  Apôtres.  Saint  Paul 
dît  que  retomber  dans  les  premiers 
crimes,  c'eft  affliger  le  Saint-Efprit :  Epk^.ir, 
te  avec  raifbn  y  car  on  le  contraint  '^* 
contre  Ùl  nature  à  qmtter  la  demeure 
qvTû  vouloit  garder ,  &  d'où  chafle 
une  &ÂS  il  ne  reviendra  plus  qu^avec 
répugnance  :  c'eft  crucifier  Jefus-Chrift  Hti.  viy  s, 
encore  une   fois,  fouler   aux  pieds 
ion  fàng  répandu  pour  nous ,  &  re- 
nouveller  toutes  les  ianglantes  rail- 
kries  dont  les  fui&  Pont    perfecuté 
idans  fbn  agonie  :  car  en  effet   c'efl 
lui  reprocher  quil  ne  peut  pas  con- 
ièrver  une  ame  qu'il  a  acquife,   ni 
^efcendre  de  la  croix  où  le  pécheur 
le  va  mettre,  ni  fbutenir  fàvidoire 
contre  le  Démon.  Le  même  faiqt  Paul     lùu,  7,  g. 
iajouce  que  la  terre  qui  a  éfé  culâ- 
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vée  &  qui  a  reçu  la  pluie  du  ciel; 
c*eft-à-dire  une  ame  renouvellée  pai 
les  Sacremens  &  arrofëe  de  la  grâce» 
qui  malgré  cette  culture  fàcree  ne 
produit  que  de  mauvais  fruits,  eft 
maudite  &  réprouvée. 
Comment      Saint  Pierre  fera-t  il  moins  fort? 

Scf'"'"''' écoutez-le.  Vous  déplorez,  &  avec 
raifon ,  la  mifcre  des  nations  infidel- 
les ,  qui  n'ayant  jamais  connu  Dieu 
ni  les  myfteres  de  fon  royaume ,  pé- 
riflènt  dans  leur  ignorance.  Maisfaint 

liPr/r.  77,  Pierre  vous  dit  qu'il  vaudroit  mieux 

*'*  n'avoir  jamais  connu  la  voie  dejui- 

tice ,  que  de  Te  retirer  de  la  iàinte 
loi  dont  on  a  connu  Féqoité  :  car 
c'eft  juftement ,  pourfiiit  cet  Apônre, 
ce  qui  eft  dit  dans  les  Proverbes: 
Prov,      Canis  reverfus  ad  fuum  vomitum»  Si 

xxyi,iu  jg  traduis  ces  paroles,  je  ferai  hor- 
reur à  vos  fèns  ;  fi  je  vous  dis  que 
félon  fàint  Pierre,  le  pénitent  qui 
retombe  dans  fes  premiers  crimes, 
c*eft  un  chien  qui  reprend  ce  qu  il  a 
jette,  vos  oreilles  délicates  feront  of- 
fenfëcs  :  &  néanmoins  nous  necKÛ-^ 
gnons  pas  quelque  chofe  de  plus  hor- 
rible j  c*eft  de  reprendre  nos  voies 
corrompues ,  &  de  ravaler  le  poifoii 
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a*un   remède  ^ucaire  nous  avoir 
té,  afin  qu'il  achevé  de  nous  per- 
re  &  de  déchirer  nos  entrailles. 
Mais  que  dit  le  Fils  de  Dieu  lui-  sentence ^œ 
aême,  lui  qui  trouvant  dans  fiipa-^^''"*'**^**" 
abole  larbre  cultive ,  &  n y  voyant  trc   les   pé- 
>oint  paroître  de  fruit ,  prononce  qu  il  rf^bksf^rSte 
î'eft  plus  bon  que  pour  le  feu  ;  qui  état  où*  leurs 
lous  montre  le  Démon  chaflc ,  plus  '^^^^^^  ^" 
fort  quand  il  a  repris  fà    première  ^uc.  xui, 
place ,  plus  fort  en  nombre ,  fept  pour  ^'  ^' 
lû ,  plus  fort  en  malice ,  [  fept  au- 
tres] plus  malins  que  lui ,  plus  fort  j^/^'^'      * 
en  ftabiltté,  &  il  demeure;  &  Tctat 
k  pécheur    toujours  plus   mauvais 
3pr»la  irechûte;  f&  la  maladie  d'au- 
tot  plus  mortelle ,   qu*après    avoir 
Womphé,  pour  ainfî  parler,   de  la 
'ïature ,  elle  (îirmonte  encore  les  re- 
lîedes  mêmes.  Si  donc ,  felon  fa  pa- 
role, les  difficultés  s'augmentent  tou- 
ioûrs,  fi  en  effet  par  un  jufte  juge- 
'nent  de  Dieu  la  Pénitence  eft  plus 
fiffidle  que  le  Baptême ,  &  que-  par 
!a  même  règle  la  Pénitence  fouvent 
'iolce ,  à  mefîire  qu*on  la  méprife , 
ittgmente  les  difficultés  de   la  con- 
'crfion  &  y  ajoute  de  nouveaux  obf^ 
ïcies  3  où  en  fommes-nous ,  ô  Dieu 
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vivant  !  &  quel  effi'oyable  chaos  avodt^ 
nous  mis  encre  EKeu  &  nous  par  oai 
continuelles  rechûtes  ! 


«A, 


vRMON 

JR   LE   MARDI 

A  TROISIEME  SEMAINE 

E    C  À  R  È  M  £> 

ICHÉ  A  LA  COUR, 

A  CHARITÉ  FRATERNELLE. 

iifftcs  de  Jssus-Chjust  pour  étoi» 
concorde  parmi  Us  hommes.  Ordre 
tu  a  établi  dans  V union  des  hommes^ 
fi  U  fondement  de  V amour  du  prç^ 
Pourquoi  fi  peu  d'amitié  folide  dans 
il.  Combien  un  ami  fidèle  nous  ejl 
dangers  des  flatteurs.  Devoirs  de  la 
envers  le  prochain..  ^ 

vfi  vel  très  con^re^ati  in  aomine  meo  ,  iii 
Jum  in  medio  eorum, 

deux  ou  trois  pcrfonnes  aflcmWécs  en 
■ôm.  ie  fecai  ià  au  milieu  d'elles. 
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rien  de  plus  (bciable  par  fà  tMftû 
ni  rien  de  plus  difcordanc  &.dci  pl&s 
De  Ov.  Dei,  contredi(anc  par  fbn  vice  :  Nihil  tfi 
xxyiî  '  ''  ^^^^  quam  hoc  genus  tam  difcoriio' 
VU , p,  \%%.f^^  ^'^'^  >  tamfociaU  naturâ.  L'hom- 
me écoic  &it  pour  la  paix  &  il  ne 
refpire  que  la  guerre.  Il  s*efl:  mêle 
dans  le  genre  humain  un  efprk  de 
diflention  &  d'hoftilité  qui  banuicpour 
toujours  le  repos  du  monde.  Ni  les 
loix ,   ni  la  raifbn ,  ni  rautorité  ne 
font  pas  capables  d*empêcher  que  Ton 
ne  voie  toujours  parmi  nous  la  con- 
fiance tremblante  &  les  amitiés  in- 
certaines ,  pendant  que  les  foupçons 
font  extrêmes,  les  jaloufîes  furiemès» 
les  mcdifances  cruelles ,  les  flatteries 
malignes,  les  inimitiés   implacables. 
Efprîtdcdir-     Jefiis-Clirift  s'oppofe  dans  notre 
fcntion    oui  Evangile  au  cours  &  au  débordement 

s*cft         mêlé    ,         o  «     .1  /     f  |.    I 

dans  le  genre  de  tant  de  maux ,  &  il  y  établit  la 
qu'a*"*  •  ^^  concorde  &  la  fociété  entre  les  homr 
duir.  TroîJmes  par  trois  préceptes  admirables^ 
VÏzlhlll  plr  ^^^  comprennent  les  devoirs  les  plu» 
lefqueif  jcAis-  clTentiels  de  notre  mutuelle  cdrrcf- 
k^' œncotdJ  pondance.  Premièrement  il  ordonne 
çc  la  fociété  que  Ton  s'unifie  en  fbn  nom ,  &  fc 
mJs?%^T:%lfre  le  proteéteur  d^une  telle  fo- 
mcntiis  rcn.  cictc  :  Ubi  fuetint  duo  yel^rescQttz 
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fregan  in   nomine  meo  ,  iti  fum  in  ferment  tout 
mcdioeorum.  «Où  feront  deux  ou"  9"'^!  y  * 

/•  /t*      1  I  /  àc  plus  impor- 

»  crois  perlonnes  allemblées  en  montant  dam  u 
»nom,  là  je  ferai  au  milieu  d*elles».  ^^*'^*^^""'- 
£n  fécond  lieu  il  nous  enfeigne  de     jiattk. 
nous  corriger  mutuellement  par  des  ^^^^»  *®* 
avis  charitables  :  Cc^rr//7^   eum   intcr    uu.i^. 
u  ff  ipfum  folum  \  «  Reprenez ,  dit- 
«il,  votre  èere  entre  vous  &  Iuî>% 
Enfin  il  commande  expreflément  de 
pardonner  les  injures,  &  il  ne  donne 
aucunes  bornes  à  cette  indulgence. 
«  Pardonner: ,  dit -il,    les  ofrcnfes, 
»)e   ne  dis   pas   jufqu'à   (ept   fois, 
»mais    jufqua    ftptante    fois    (èpt 
»iôis»,   e'eft-à-dire,  jufqu*à  Tinfini 
&.&QS  aucunes  limites ^  Ûfque  fep^    Uid.m 
tufigies  fcptiçs.  Je   trouve   dans  ce3 
trois  préceptes  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  Important  dans   la  charité  fîra*- 
temelle  :  c^ir  trpiç  çhofès  étant  né- 
ceflgires,  d'en  établir  le  principe ,  d'en 
ordonner  l'exercice ,  d'en  fùrmonter 
les  obftacles,  Jefus-Chrift  établit  le 

J principe  de  l'amitié  chrétienne  dans 
'autorité  de  fon  nom  :  In  nomine 
meo.  Il  en  prefcrit  le  plus  noble  & 
le  plus  utile  exercice  dans  les  aver- 
tiflcmens  iputuels  :  Cçrripçcum*  Enfin 
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il  en  furmonce  le  plus  grand  ohfbH 
de  par  le  pardon  des  injures  :  Non 
dico  tibi  ujfue  fepties  ^fed  ufqmfep* 
suagies  fepties.  Ceft  le  {iijec  de  ce 
difcours.  Entrons  d'abord  en  mad^ 
re ,  &  montrons  avant  toutes  chofd 
dans  le  premier  point  que  Dieu  feol 
eft  le  fondement  de  toute  amitié  vé^ 
ticable» 

PREMIER  POINT. 

rrînapcdc/^Uoîque  refprit  de  divifion  fe 
orrcfpon-     V/  foit  mêlé  bien  avant  dans  le  gcn* 


foTiéié  ^mu!  re  humain ,  il  ne  laiflè  pas  de  ïc  confer- 
tuciicconfcr- ver  au  fond  de  nos  coeurs  un  priiidpc 


corrcfpon- 
daDce    r 
fociéié 
tue  lie,. c 

dt  flo"  caurtde  correfpondance  &  de  focîétému- 
"naigrc  i>f-  nielle  qui  nous  rend  ordinairement  âf- 
?ion  qui  s'cft  fez  tendres,  je  nedispas&ùl^ltiâit  à 
mêlé     dans  la  première  fenfibilite  de  là  to^tMi' 

le   geare  hu-  ^    *  .  .      ^Y«- 

main.   Effets  uoH ,  mais  encorc  aux  premier^  tn* 

J^^^^'^^^^^^Jpreflîons  de  Tamitié.  De-là  iïaît  de 

yL  ^^  i'"'*"-  piaifir  fi  doux  de  k  cônverfidbû  cjdi 

nous  fait  entirer  comme  pas-à-^  dû* 

famé  les  unfs   deis  autres.  Le  ccM 

s'échaufîè ,  fe  dilate,  en  dit  JlAMtnC 

plus  quVn  ne  veut,  fi  ronrnéftte* 

tient  avec  foin  j  &  c*êft  pettt-êti?c  poitf 

Eccief.}[2X,  cette  raifon  que  le  Sage  éàt  qâà<pc 
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part,  fi  je  ne  me  trompe»  que  la 
coQ?er&tioti  euivire,  parce  qu'elle 
poHflè  att-defaoïs  ie  fècret  de  Tame 
Mr  une  certaine  ckaleur  &  prefque 
ibs  qu'ont  y  penlè»  Par-là  [a)  nous 
^vMs  comprendre  que  cette  puiP 
MQce  divme  qui  a  comme  partagé 
la  nature  humaine  entre  tant  de  par- 
ticuliers ,  ne  nous  a  pas  tellement  dé« 
tachjés  les  uns  des  autres ,  qu'il  ne  refte 
toujours  dans  nos  co^ifs  un  lien  fè^ 
cret  &  un  certain  efprit  de  tetour 
pour  nous  rejoindre.  C'eft  pourquoi 
iKMis  avons  prefque  cous  cela  de  com* 
num^qwe  non- feulement  la  douleur , 
^  i&M  foible  &  impuidante  de-* 
Qiande  naturellement  du  foutien, 
çiais  la  joie,  qui  abondante  en  fès 
propres  biens  (emble  fe  contenter 
selle -même,  cherche  le  fèin  d'un 
Uni  pour  s'y  répandre ,  fans  quoi  elle 
eft  imparËiite  &  alïez  Souvent  infîpi- 
de  i  taftt  il  eft  vrai ,  cUt  faim  Au- 
piliai  ^ue  rien  n'eft  piatfànt  à  Phomr^ 
nattU  lie  le  goûte  avec  qudqu'au- 
M  iionmie  donc  la  fbciété  lui  plaifè  : 
^ihai  efi  homini  amicum  fine  hotninc    Ad  ProK 
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Défauts  de      Mais  comme  ce  deHr  ilatiurel  de 

^idefodSr^^*^^^  n'a  pas  aflcz  d'étendue, pmf- 

origine  piui  qu'il  fè  reflreûit  Ordinairement  à  ceux 

hauce     dont  q^  ^ous  plalfent  par  quelque  con- 

Dicu  a  voulu  *        ./t*i  1*  *       ^lA 

que  notre  mu-  iornutc  de  leuT  humeur  avec  la  no- 
déadon^'^dt  ^'^ »  ni  aflez  de  cordialité,  puifqail 
pendit.  Ordre  eft  le  plus  fouvcnt  cimeuté  par  quel- 
2^'*J^ *^*^^|, que  intérêt,   foible  &  ruineux  fon- 
ce :  combien  dément  de  l'amitié  mutuelle  ;  ni  en- 
Ucûnéccflai-fij^  aflèz  de  force,  puifque  nos  hu- 
meurs &  nos  intérêts  font  des  chofes 
trop  changeantes  pour  être  l'appui  prin- 
cipal  (a)  d'une  concorde  fblide  :  Dieua 
voulu.  Chrétiens,  que  notre ibciété& 
notre  mutuelle  confédération  dépen- 
dit d'une  origine  plus  haute;  &  void 
Tordre  qu'il  a  établi,  (i)  Il  ordonne 


ia)  d'aucune  union. 
p)  On  ne  peut  jamais  aimer  finrercment  le  pro* 
chaiM  faus  aimer  Dieu.  L'aimer  fincereiuent ,  c'eft 
Paimer  comme  nous  &  non  pour  nous.  Il  A*y  i 
que  Dieu  qui  doive  tout  aimer  pour  €oi  "ta^à 
Amour  de  fociété,  &  non  amour  d'incir£t.  Poot 
cela  il  faut  être  détaché  de  foi-mdme.  NaUe  créa- 
ture ne  mérite  qu'on  fe  déc?u:he  dç  foinnéme  pour 
elle ,  5f  on  ne  peut  pas  faire  cet  eftort  pour  la  créa- 
ture. Mais  Dieu  eft  infiniment  au  demis  de  ne 
Après  Teffort  de  l'aimer  plus  que  roi-même ,  on  f 
faire  celui  d'aimer  leprochain  comme  Cfk-âBi  . 
On  trouve,  en  réunifiant  à  Dieu  tout  fon  amour^ 
une  abondance  infinie  ,  qui  enfuite  peut  Ce  rèpaadBB 
fur  tous  les  hommes  fans  exception.  Sans  cette  aboa-. 
dance  d'amitié^  l'amitié  n'eil  que  paniaiicé  8c  d^ 

que 
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que  ramour  &  la  charité  s'atcachenc 
piremicrement  à  lui  comme  au  prin- 
cipe de  toutes  chofes ,  que  de-là  elle 
fc  répande  par  un  épanchement  gé- 
néral (îit  tous  les  hommes  qui  (ont 
nos  femblables ,  &  que  lorique  nous 
entrerons  dans  des  liaifons  &  des  ami- 


nere  -en  cabale.  Prendre  garde  de  ne  gâter  jamais 
ni  décoarner  en  nous  la  fource  de  Tamour. 

Les  hommes  plus  Tuineux  aux  hommes  que  toute 
asat  caa&  de  raine..  Apparente  fociéié  :  dans  le 
fond  rien  de  plus  mal  aiiorci.  Prefque  cous  les  e(^ 
fait  incompatibles  :  à  la  longue  on  fe  fépare  ,  les 
vns  des  ennemis  qui  nous  contrarient,  les  autres 
4»  importuns  <jui  nous  choquent  :  de  celui-là  on  ne 
peut  i^us  fouffhr  les  injures ,  de  l'autre  les  défauts  ; 
iur^tc  qui  nous  déplaît  «  une  parole  qui  nous  fâ- 
cbp.  Quand  on  n*a  point  fujet  de  haïr  par  la  contra- 
tffité- des  ÎBtiétêts ,  par  la  contrariété  des  humeurs  ^ 
«i  haïr  par  caprice  ic  par  fantaifîe;  on  fe  fait  des 
portraits  odieux  ^  on  met  dans  cette  averfîon  à  cer* 
laines  gens  une  efpece  de  délicatefTe ,  qu*il  y  ait  des 
perfonnes  qui  nous  déplaifent.  Si  le  Fils  de  Dieu  nous 
ordonne  de  vaincre  tes  avérions  pour  caufc ,  à  plus 
forte  raifon  [  celles  qui  font  fans  fujet  ].  Pardonner  à 
ceux  qui  nous  ofifenfent ,  &  fupportcr  ceux  qui  nous 
Imtporament ,  à  qui  notre  humeur  peut-être  n'eflpas 
nKiinsâcbarge.  • 

On  fe  venge  par  re{îêntiment;  on  fc  venge  par  po^ 
Utique;  on  fe  ven^  par  une  imitation  de  jullice. 
^Simnbnter  ]  le  reiïêntiment  par  la  charité  •,  la  poli- 
tique  par  une  fageiTè  plus  haute  ;  cette  fauile  imita- 
don  oie  juftice  par  une  entière  foumiiTîon  à  la  juilice 
divine. 

UtfitisfiHi  Patris  veflri  ;  «  Afin  que  vous  foycz  J^t.  T^j4S» 
;,  les  enfans  de  votre  Père  célcfte  „.  Jofeph  s'attcn- 
dcit  pour  fes  frères  par  amour  pour  fon  père  Jacob  : 
oomhienrplus  ne  point  troubler  la  famille  de  Dieu  ni 
rétar  *de  fon  domcftiquc.  On  ne  peut  aimer  le  pro- 

TomeV.  H 
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ciés  particulières  9  nous  les  fafllons  dé- 
river de  ce  principe  commun ,  c'eft- 
à-dire  de  lui-même  ^  iàiis  quoi  je  ne 
crains  point  de  vous  allùrer  que  ja- 
mais vous  ne  trouverez  d'amitié  fo- 
lide,  confiante»  fincere. 


cbaÎD  qu'en  tsmant  Dieu  :  or  l'amour  tppa^  fur  ce 
fondement  ne  peut  jamais  foufirir  d'alterauon. 
La  poticique .  bon  ami  »  bon  ennemi*  ïSftit  de 

Î grandeur  dans  la  vengeance  :  montres  une  cettaiBC 
êniîbilité  :  on  croit  fe  diftin^r  par  U  0c  qu'on  (ft 
comme  une  perfonne  facrée. 

Sagefle  de  mettre  Dieu  de  Ton  côté.  AthéiÛDe  ca^ 
ché  :  on  compte  Dieu  pour  rien. 

Aman  fe  veut  moncier  grand  par  la  grandeur  de  d 

▼engeance ,  afin  qu'on  n'ofe  lui  réfifier  :  confondu* 

David  qui  erpéroit  fous  les  aîlei  du  Dica  dlûid: 

proreâion  contre  Satil. 

P/.  LXiy,     Ne  fe  point  faire  jullicc  à  foimêmc  :  Ep>;af*iUf 

t.  judici^o  :  **  Je  jugerai  les  jullices  |  ceux  qoiic  fooc 

,,  juftice  â  eujc-m«nes. 

Mich.  VU,     ,y  Mais  pour  moi ,  dit  le  Prophète,  je  jettetailei 

J  9^*9»  »9  yeux  ^^^  ic  Seigneur  9  j'attendrai  Dieu  mon  Sao- 

f ,  veur ,  &  mon  pieu  écoutera  ma  voix.  O  mon  tOr 

,,  nemi ,  ne  vous  réjouiflèz  point  de  ce  que  je  foi< 

„  tombé ,  je  me  relèverai  après  que  je  me  ferai  afi( 

yy  dans  les  ténèbres  s  le  Seigneur  eft  ma  lumière  >)< 

„  porterai  le  poids  de  la  colère  du  Seigneur ,  ptftf 

„  que  j'ai  péché  contre  lui ,  jufqu'â  ce  quil  jo(f 

^y  ma  caufe ,  &  qu'il  fe  déclare  pour  moi  ws^ 

yy  ceux  qui  m^  perfécutent  :  alors  il  me  fera  jpafléi 

yy  des  ténèbres  à  la  lumière  \  je  contemplerai  &]«£' 

»  ïice  „. 

pr  ÇyilJ       Sermonihus  odii  circumdederum  me  •  **  Ils  mW 

^,'''  *,, comme   aflîégé   par  leurs   difcours    remplis  ^ 

yy  hj^ine  ,,.  Circonvallacion ,  fermer  toutes  les  af^ 

Ihid,  t,       Aucs  9  prévenir  toutes  les  j  unifications  :  Aâî%é.  JOmf 

laudem  meam  ne  tacuens  :  <*  O  Dieu  qui  êtes  SOA 

yy  gloire  y  nç  demeurez  pas  dans  le  filence  ,»• 


DC  L  A  m  Semaine  DE  Ca&êmë.  17  r 
Cet  ordre  de  la  charité  eft  établi ,    Les    deux 
lirétiens,  dans  ces  deux  comman- "l"^"f^*" 

-,  nicni   Ou  cet 

?mens  qui  font,  dit  le  Fils  de  Dieu,  ordre  de  la 
myftérieux  «Abrégé  de  la  loi  &^^ï*"^^^t?; 
des  Prophètes  :  Tu  aimeras  le  Sei-  combien  de 
gneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur ,  chrift  a^^^nl 
&  tu  aimeras  ton  prochain  comme  ^^^^  dans 
•  toi-même  ».  Et  afin  que  vous  en-  ccptc^^outê 
sndiez  avec  combien  de  fageflè  Je-i?i"fticcchré. 
tts-Chrift  a  renferme  dans  ces  deux  "ok*  dTentiei 
)réceptes  toute  la  îuftice  chrétien- <*«  ^i»  "î^w 

^  »i  I  A      raifonnable. 

ae ,  vous  remarquerez ,  s  il  vous  plaît ,  i,uc.  x,  17^ 
que  pour  garder  la  juftice  nous  n'a- 
vons que  deux  chofes  à  confîdérer , 
Jiemîerement  ibus  qui  nous  avons^ 
vivre,  &  enftdte  avec  qui  nous  avons 
i  vivre.  Nous  vivons  ibus  Tempire 
fouverain  de  Dieu  &   nous  fommes 
fiùts  pour  lui  feul  ;  c'eft  pourquoi  le 
(tf)  devoir  effentiel  de  la  nature  rai- 
fonnable, c*eft  (i)  de  s'unir  fainte- 
mcnt  à  Dieu  par  une  fidelle  dépeii- 
tlancc  :  mds  comme  en  vivant  en- 
femble  fous  fon  empire    (uprcme, 
nous  avons  auffi  à   vivre  avec    nos' 
Êmblables  en  paix  &  en  équité,  il 
s*enfiât  que  Taccefloire  &  le  fécond 


(a)  bien,  (b)  qu'elle  lui  foit  unie. 

Hij 
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bien  y  que  nous  ne  devons  chérir  que 
pour  Dieu,  mais  auffiqui  nous  doit 
être  après  Dieu  le   plus  cftimable, 
c'eft  notre  fbciétc  mutuelle.  Par  où 
vous  voyez  manifeftement  qu'en  ef- 
fet toute  la  juftice  confîfte  dans  Tob- 
fervance  de  ces  deux  préceptes ,  con- 
formément à  cette  parole  de  notr^ 
Sauveur  :  «  Toute  la  loi  &  les  Pro- 
ce  phetes  dépendent  de  ces  deux  com* 
Maet.  XKU,  »  mandemens  »  j  In  kis  duobus  mon* 
^îJ*  datis  univcrfa  Ux  pcndct  &  Prophetœm 

«Précepte de  Cette  doâriue  étant  fûppoiee>U 
Di™u°"fondl!  eft  aifé  de  comprendre  que  le  pre- 
mcmiéccVf.mier  de  ces  préceptes,  c'eft-à-mre, 
re  de  celui  de  ^^1^}  jç  Tamour  dc  Dicu ,  eft  le  feo- 

1  amour      au  i      rr  »         ti> 

prochain  :  dcment  neccflaire  de  1  autre  qm  re- 
ppurquoi.  g^j.^g  l'amour  du  prochain.  Car  qui 
ne  voit  clairement  que  pour  aimer 
le  prochain  comme  nous-mêmes, il 
faut  être  capable  de  lui  defirer  &  mê- 
me de  lui  procurer  le  même  Wcn 
que  nous  defîrons  ?  &  pour  pouvcrir 
s'élever  à  une  C  haute  &  fi  poJ* 
difpofition,  nç  Éiut-il  pas  avoir  déta- 
ché fon  cœur  des  biens  particolierSy 
pli  nous  pouvons  être  diviies  par  « 
partialité  &  la  concurrence ,  pour  re- 
tourner par  un  amour  chaftc  au  to** 
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in  &  général  de  la  créature 
able,  c'eft-à-dire  Dieu,  qui 
Se  à  tous  par  Con  abondan- 

que  nous  poffêdons  d'autant 
le  nous  travaillons  davantage 
ire  part  aux  autres  ?  Celui  donc 
ne  Dieu  d'un  coeur  véritable, 
î  parle  l'Ecriture  (àinte,  càJâf.XXii^, 
î  d'aimer  cordialement ,  non-  '^ 
snt  quelques  hommes,  mais 
s  honunes,   &  de  vouloir  du 

tous  avec  une  charité  par- 
fiais  celui  au  contraire  qui  n'aî- 
î  Dieu ,  quoi  qu'il  dife  &  quoi 
romette  ,  il  n'aimera  que  lui* 
;  &  ainH  tout  ce  qu'il  aura 
ir  pour  les  autres ,  ne  peut  ja- 
ïe  ni  pur  ni  fincere ,  ni  enfin 
ordial  pour  mériter  qu'on  s'y 

îfiet  cette  attache  intime  que  Attache  ind- 
vons  à  nous-mêmes ,  c'eft  la  "L\  T«! 

r/  >    n  1  .       .    "*cme5 ,  ligne 

e  Icparation ,  c eftla paroi mi- de  féparatiott 
e  entre  tous  les  cœurs,  c'cikl^l^^^l'J^l 

fait  que  chacun  de  nous  fe  mcntramour- 
ne  tout   entier  dans  Tes  înté- J^P|'hcd?at 

(è   cantonne  en  lui-même ,  »^cr  ic  pro- 

^  A^     \      j.  ^^  ..     .  chain       ainfî 

•S  prêt  a  dire  avec  Gain  ;  ^^^^  i^  loi  le 
rje  afïaire  de  mon  firere  «  r  Num  pwfcrit.  nuU 


J74  Pou&lbMaiidi 
^M^diîf  ^T^'ifi^^  frottis  mei  fum  ego  ?  Ceft 
inoiide:^u^  pourquoi  TApôtre  fàint  Paul  parlant 
quoi  [i»«J/iJ*ae  "Ceux  qui  s'aiment  eux-mêmes, 
capable  ^de  >'  dit  que  ce  font  des  hommes  (kas 
noufdéucher^aflfèûion  &  cunemis  de  la  paix»: 

de   nouf-mê-   -  r         -  r  -    /*  *      /• 

mes  :  qualités  £runi  hommcs  Jcipfos  anianus  ^Jm 
"^J^^J^^'^ff^^onc.finc  pacc.  Car  il  cftvrai 
Gme/iK,  que  notre  amour-propre  nous  em- 
^'iiTint  m  P^^^^  d'aimer  le  prochain,  comme 
4,j.    '     'la  loi  le  prefcrit.  La  loi  veut  que 
nous  l'aimions  comme  nous-mêmes, 
Matt,  X2X,  Sicut  tcipfum  ;  parce  que  félon  la 
*^'  nature  &  félon  la  grâce  il  eft  noue 

>rochain  &  notre  lèmblable ,  &  non 
)as  notre  inférieur  :  mais  Tamour- 
)ropre  bien  mieux  obéi  fait  que  nous 
'aimons  pour  nous-mêmes ,  &  non 
pas  comme  nous-mêmes;  non  pas 
dans  un  efprit  de  fbciété  pour  vivre 
avec  lui  en  concorde ,  mais  dans  un 
efprit  de  domination  pour  le  Êûre 
fervir  à  nos  defTeins.  C'efl  aînfî  que 
le  monde  aime,  vous  le  favez 5  &c*eft 
pourquoi  il  eft  véritable  que  te  monde 
n'aime  rien ,  &  qu'on  n'y  trouv^  point 
d'amitié  fblide  :  Sine  affeclione  yfint 
pace.  Non ,  jamais  l'homme  nefèw 
capable  d'aimer  fon  prochain  com- 
me foi-mcme  &  dans  un  efprit  de 


.A  m  Semaine  dé  CareUS.  tjf 
éy  jufquà  ce  qu'il  ait  trioiQ<* 
s  ion  amour -propre  en  aimant 
plus  que  foi^-même*  Car  pour 
ce  grand  eflfbrt  de  nous  aéra- 
de  nous-mêmes,  il  Ëiut  avoir 
■ue  objec  qui  foie  dans  une  û 
élévation ,  que  nous  croyions 
en  perdre  en  renonçant  à  iious- 
:s  pour  nous  abandonner  à  lui 
réferve.  Or  eft-il  que  Dieu  eft 
1  à  qui  cette  haute  rupériorité 
t  avantage  appartient^  &  les 
ures  qui  nous  environnent ,  bien 
'être  naturellement  au-delïiis  de 
,  (ont  au  contraire  rangées  avec 
dans  le  même  degré  de  baflèflè 
*empire  fbuverain  de  ce  premier 

r  conféquent ,  Chrétiens ,  jufqu'à  ^/™^°',  ^^ 

».     :  ,    .         .    ^        Dieu,  fcul  ca- 

le XiOUS    aimions   celui  qui    peut  pable  de  nous 

>ar  fa  dignité  nous  arracher  à  ^^"^hei    de 

^  o  j   ,  nous  -  mêmes 

mêmes,  nous  n aimerons  que&  de  nous 
mêmes.  La  fburce  de  notre  ami-  prochain  "n- 
lurra  bien  en  quelque  forte  cou-  cer.-ment.  d^ 
r  les  autres  ;  mais  elle  aura  tou-  f^^l'^Ya  fm"è 
(on  (a)  reflux  fur  nous ,  &  toute  de  ce  défaut 
Rénérofité  ne  fera  qu'un  art  un  i>7"'    ^^ 


tyé    Pour  iB  Mardi 
peu  plus  honnête  de  Ce  Êdre  des  créa- 
tures ,  ou  de  contenter  une  gloire  (tf) 
intérieure.  Ainfi  le  véritable  iaraouf 
du  prochain  a  fbn  principe  néce^re 
dans  Tamour  de  Dieu ,  il  marche  avec 
lui  d*un  pas  égal  ;  &  quoîqtfon  trouve 
quelquefois  des  naturels  nobles   qui 
Semblent  s^élever  beaucoup  au-deA 
fiis  de  toutes  les  fbibleflès  commu- 
nes, je  foutiens  qu*il  n'y  a  que  Ta- 
mour  de  Dieu  qui  puiflë  changer  dans 
nos  cœurs  cette  pente  de  la  nature  = 
de  ne  s'attacher  qu*à  foi-même.  Com — 
me  donc  Dieu  eft  peu  aimé,  il  ne 
faut  pas  s*étonner  fi  le  Prophète  s'é- 
crie qu'il  ne  fait  plus  à  qui  fè  fier-i^ 
Nous  habitons,  dit-il ,  au  milieu des^ 
fraudes  &  des  tromperies ,  chacun  f^ 
défie  &  chacun  trompe  :  il  n'y  a  plus 
de  droiture,  il  n'y  a  plus  de  fiireté; 
il  n'y  a  plus  de  foi  parmi  les  hom- 
Jtr.  IKs^y  mes.    Unufquifque  fe  à  proximofuè 
^  ^  ^*  cufioiiat  j  &  in  omni  fratrc  fuo  nen 

habeat  fiduciam, .  .  &  omnis  amicus 
frauiuUnter  incedH  j  &  vir  frainm 
fuum  dcridebit,  •  •  Habitatio  tua  in 
mcdio  doli  :  ce  On  ne  trouve  plus  de 

m         I  I  \mmÊmmmmmtmmmémmmmmmmmmmmm 

(fl)  cachée ,  iû terne. 
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^^  faint  fur  la  terre  ;  il  n'y  a  perfonne 
^  qui  ait  le  coeur  droit  :  tous  tendent 
^  des  pièges  pour  verfer  le  fang  j  le 
=^  frère  cherche  la  mort  de  fbn  frère.  • . 
^-  Ne  vous  fiez  point  à  votre  ami. . . 
^^  Car  l'homme  a  pour  ennemis  ceux 
^  -^  de  là  propre  maifon  «.  Periufànc"  Muh.  vu, 
^^us  de  terra  j  &  rtUus  in  homini-^*  î'^* 
^^us  non  efi  :  omnes  in  fanguine  infi- 
^siiantury  vir  fratrem  fuum  ai  mor- 
-^eem  venatur . .  .  Nolite  credere  ami^ 
^iro. .  •  £e  inimici  hominis ,  domejlici 

Je  pourrois bien ,  Chrétiens^  faire  caraâerede 
aujourd'hui  les  mêmes  plaintes  j   &  {^"^"""ijtinmcs 
encore  qu'on  ne  vit  jamais  plus   de  du  monde  fe 
câreflès  ,  plus  d'embraflTen-iens ,  plus  '^^"J^^fc^n  ^ 
de  paroles  choifies ,  pour  témoigner  cfi  faufTe  ôc 
une  parfaite  cordialité ,  ah  !  fi  nous  ««^p^"^'*- 
pouvions  percer    dans   le  fond  des 
cœurs,  fi  une  lumière  divine  venoit 
découvrir  tout-à-coup  ce  que  la  bien- 
fëance ,  ce  que  l'intérêt ,  ce   que   la 
crainte  tient  fi  bien  caché  ;    ô  quel 
étrange  fpeftacle  !  &  que  nous  ferions 
étonnés  de  nous  voir  les  uns  les  au- 
tres avec  nos  foupçons,  &   nos  Ja- 
loufies,  &  nos  répugnances  fecretes 
les   uns  pour  les  autres  !  Non  rami- 

Hv 
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ûé  iî*efl:  qu'un  nom  en  Tatr,  dont 
les  hommes  s'amufènt  mucuellement 
&auouel  auffi  ils  ne  (è  fient  guère. 
Que  n  ce  nom  eft  de  quelque  mage, 
il  fignifie  feulement  un  commerce  de 
politique  &  de  bienfëance.  On  fc  mé- 
nage par  difcrétion  les  uns  les  au- 
tres^ on  oblige  par  honneur  &  on 
fcrt  par    intérêt,  mais    on  n'aime 
pas  véritablement.  La  fortune  Êdtles 
amis ,  la  fortune  les  change  bientôt  : 
comme  chacun  aime  par  rapport  a 
foi ,  cet  ami  de  toutes  les  heures  eft 
au  hafard  à  chaque  moment  de  k 
voir  facrifié  à  un  intérêt  plus  chéri  * 
&  tout  ce  qui  lui  reftera  de  cette 
longue  familiarité  &  de  cette  intime 
correfpondance  ,   c'eft  que  ion  gar- 
dera  un  certain  dehors ,  afin  de  lou- 
tenir  pour  la   forme  quelque  fimu- 
lacre.  d'amitié  &  quelque  dignité  d'un 
nom  fi  fàint.  C'eft  ainfi  que  fiivent 
aimer  les  hommes  du  monde*   Dé- 
mentez-moi ,  MelEeurs ,  fi  je  ne  dis 
pas  la  vérité  :  &  certes  fi  je  parlois 
en  un  autre  lieu,  j'alléguerois  peut- 
être  la  Cour   pour  exemple;  mais 
puifque  c'eft  à  elle  que  je  parle, 
qu  elle   fe  counoillè  eUc  -  même  & 
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:,ifexye  de  preuve  à  la  vécké 
J^iarcche.  : 

diK»is  donc,  Chirétienst  que  charité  en. 
jté  envers  Dieu  eft  le  fonde-  fo^„f„^  ' 
iiÀ:eiEiire  de  la  Ibciété  envers  nécedaire  de 
âmes  j  c*efl:  de  cette  haute  ori-  îf^r^w  lo^I 
|D|e  la  charité  doit  s^épancher  xnet ,  &  de 
i^l^m.  fur  pus  nos  fembla-  '^ri^^l 
i^r  une  inclination  générale  de  lieres.  com- 
IÇD  feire  dans  toute  l'étendue  .^Jl^^^'^'eiu: 
ivcMr  que  Dieu  nous  en  donne»  ^om  dku  eft 
je  ce  même  principe  que  dôi-^^'^^ 
acre  xios  amitiés  particulières  «nous  dcvon* 

'}  i*  »         •       1.      •      •    t  t  r     ratie  d  un  ai» 

S  feront  )amais  phis  mvioIablieSinivéïkabk. 
f  iàcrées  que  lorsque  Dieu  ei> 
;;  jnédiateur»  Jonathas  8c  D$t* 
pienc  unis  en  cette  forte,  8c 
Qmquoi  le  dernier  appelle  leur 
mutuelle,  «  L'alliance  du  Sei^ 
jTi^j  Fœdus  Domini*^  parce  iReg.XX, 
ïjavoît  été  eontradée  fous  les** 
j^  Dieu  &  qu'il  devoit  en  être 
reûeur ,  comme  il  en  étoic  le 
&»  Auffî  le  monde  n^en  a  }à«> 
11  ni  de  plus  tendre ,  ni  de  plus 
ï  ni  de  pks  dcfîntérefTée.  Vu 
à  £{puter  entre  ces  dbut  par- 
mis  n'a  pas  été  capable  de  Tes. 
,  &  le  nom  de  Dieu  ^  pré- 
HvJ 


i8o  Pour  le  Mardi 
valu  à  un  fi  grand  intérêt.  Heureux 
celui.  Chrétiens";  qui  pourroit  trou- 
ver un  pareil  tréfor  !  Il  pourroit  bien 
niéprifer  à  ce  prix  toutes  les  richef 
iès  du  monde;  car  lîne  telle  amitié 
contradée  au  nom  de  Dieu  &  jurée, 
pour  ainfi  dire  ,  entre  (es  mains, ne 
craint  pas  les  diffimulatiotls  ni  le$ 
tromperies.  Tout  s*y  Êiit  aux  yeux 
de  celui  qui  voit  dans  le  fond  des 
cœurs  ;  &  fa  vérité  éternelle ,  fidelle 
caution  de  la  foi  donnée,  garantit 
cette  amitié  fainte  des  changemcns 
infinis  dont  le  temps  &  les  intérêts 
menacent  toutes  les  autres.  Un  ami 
de  cette  forte  fidèle  à  Dieu  &  aux 
hommes  eft  un  tréfor  ineftimable;& 
il  nous   doit  être  fans   comparaifon 

Î>lus  cher  que  nos  yeux ,  parce  que 
buvent  nous  voyons  mieux  par  fes 
yeux  que  par  les  nôtres  ,  &  qu'il  eft 
capable  de  nous  éclairer  quand  fiotrê 
intérêt  nous  aveugle  :  c'eft  ce  qu'il  Êtut 
vous  expliquer  dans  la  féconde  partie. 

SECOND   POINT. 

Se  connoître  T  A  fcience  la  plus  néceflaire  à  la 
foi  -  même,  J^  yic  humaine  ,  .c*eft  de  fè  con- 
n"w£iie  àïa  noître  foi-même:&  faint  AugufBn 


DE  LA  m  Semaine  de  Carfme.  îSî 
a  raifon  de  dire  qu'il  vaut  mieux  fà-  vie  hnmaîire 
voir  fès  défauts ,  que  de  pénétrer  tous  ^  ^*  p^"^*  ^*^<= 
lesiccrets  des  Etats  &  des  Empires ,  &  hTTrin.  /. 
ie  (avoir  démêler  toutes  les  énigmes  ^^^^'  ^^^^» 
le  la  nature.  Cette  Cdcnce  eft  d*au-  ^' 
tant  plus  belle  qu'elle  n'eft  pas  feu- 
lement la  plus  nécefTàire ,  mais  encore 
la  plus  rare  de  toutes.  Nous  jettons 
nos  regards  bien  loin ,  &  pendant  que 
nous  nous  perdons  dans  des  penfees 
infinies ,  nous  nous  échappons  a  nous- 
mêmes  :  tout  le  monde  connoît  nos 
défauts ,  nous  feuls  ne  les  favons  pas  ; 
&  deux  chofes  nous  en  empêchent. 
■    Premièrement  ,   Chrétiens  ,  nous  Deux  chofcs 
nous  voyons  de  trop  près  ;  Tcril  fè  pochent*  ^dê 
confond  avec  Tobjet ,  &c  nous  ne  fbm-  connoîrre  nos 
mes  pas  afièz  détaches  de  nous  pour  „c  *"curiofilé 
nous  ^a)  regarder  d'un  re^rd  diftinft  ^«  hommes  : 

a  •       j>  1    '  ^  r       à  quoi  elle  les 

&  nous  voir  d  une  pleine  vue.  Se-  porte  ;  com- 
condement ,  &  c'eftle  plus  o;rand  dé-  racntUspénc- 

-,  t  *^  wcnt  tout  cx- 

lordre ,  nous  ne  voulons  pas  nous  con-  cepté  eux-mc- 
noître ,  fî  ce  n'eft  par  les  beaux  en-  "^*' 
droits.  Nous  nous  plaignons  du  peintre 
qui  n'a  pas  fii  couvrir  nos  défauts, 
&  nous  aimons  mieux  ne  voir  que 
notre  ombre  &  notre  figure  fî   peu 

(£)  confîdcren 
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qu^elle  femble  belle,  que  notre  pro- 
pre perfbnne  fi  peu  qu*il  y  paroilfe 
d'împerfèâion.  Le  Roi  Acliao  violent , 
imbedlle  &  fbibte  ire  pouvoic  endurer 
Michée  ,  qui  lui  difoic  de  la  parc  d& 
Dieu  la  vérité  de  fes  feutes  &  de 
fès  aflfàires  qu'il  n*avoit  pas  la  force  d^ 
vouloir  apprendre  j  &  il  vouloir  qu'il 
lui  contât  avec  fes  flatteurs  des  triom — • 

Î>hes  imaginaires.  Ceft  ainfi  que  foniB 
aits  les  hommes  ;  &  c'eft  pourquo  ^ 
le  divin  Pfklmifte  a  raifbn  de  s*écrier 
Vf.  XVin ,  Delicla  quisinulligit  ?  «Qui  eft-c^ 
***  «qui  connoît  fès  dé&uts«l  Ou  ef^ 

rhomme  qui  fait  acquérir  cette  fdenc^ 
fî  ncceflaire  ?  Combien  fommes-nom  -s 
ardens  &  vainement  curieux  !  Dai»^ 
quel  abyme  des  cœurs  ,  dans  quel^ 
myfteres  fecrets  de  la  politique  ,  dan5 
quelle  obfcurité  de  la  nature  n*eii- 
treprenons  -  nous  pas  de  pénétrer  ? 
Malgré  cet  efoace  immente  qui  nous 
fepare  d'avec  le  foleil ,  nous  avons  fu 
découvrir  fes  tadies ,  c^eft-à-dire  re- 
marquer des  ombres  dans  le  fein  même 
de  la  lumière.  Cependant  nos  pjcopres 
taches  nous  font  inconnues;  nous  teuls 
voulons  être  fans  ombre, &  nos  dé- 
buts qui  font  ta  Êible  du  peuple , 


SE  LA  III  Semaine  de  Carême,  i  S  ) 
nous  (ont  cachés  à  nous  -  mêmes  :  De-- 
li3a  quis  intclligit  ? 
Pour  acquérir ,  Chrétiens ,  une  (dtvi''    viWkk  que 
ce  fi  nécefTaire ,  il  ne  faut  point  d'au-  SP^L'^i^ffid" 
trc  doâeur  qu'un  ami  fidèle.  Venez  ic  pour  a^^iué- 
donc ,  ami  véritable ,  s'il  y  en  a  quel-  ta'^k^c^çl^:^ 
qu'un  fur  la  terre ,  venez  me  montrer  «.  Fonaions 
-mes défauts,  que [e  ne  vois  pas.  Mon-  nowcégwd/ 
trez-moi  les  défauts  de  mes  mœurs , 
ne  me  cachez  pas  même  ceux  de  mon 
efprit.  Ceux  que  Je  pourrai  réformer  , 
je  les  corrigerai  par  votre  afliflance , 
&  s'il  y  en  a  qui  ibient  fans  remède , 
ils  fèrviront  à  confondre  ma  préfomp- 
pdon.  Venez  donc  encore  une  fois , 
o  ami  fidèle ,  ne  me  laifièz  pas  man- 
quer en  ce  que  Je  puis ,  ni  entreprendre 
plus  que  je  ne  puis  ,  afin  qu'en  toutes 
rencontres  je  mefure  ma  vie  à  la  rai- 
fbn  ,  &  mes  {a)  entreprifes  à  mes 
forces. 

Cette  obligation ,  Chrétiens ,  entre  dc  quelle  n^ 
lesperfbnnes  amies  efl  de  droit  étroit  '""J^  ^*°s"l 
&  indifpenfàble.  Car  le  précepte  de  la  vcrtir ,  cnwc 
correûion  étant  donne  pour  toute  ^";,.p^'^^^^^^^^^ 
l'Eglifè  dans  l'Evangile  que  nous  trai-  les  font  celles 
tons ,  il  feroit  fans  doute  à  defirer  que  Œ'^Ur 

(i«)  dclTcins. 


184     Pou  K  tt  Mardi 
Tordinaire  le  nous  fuflîons  COUS  fi  bien  difpofès  qoe 
?orr^onf  **  ^^^^  puflîons  profiter  des  avis  de  tous 
nos  fireres.  Mais  comme  f  expérience 
nous  feit  voir  que  cela  ne  rcuflfît  pas , 
&  qu'il  importe  que  nous  regardions 
à  qui  nos  confeils  peuvent  être  utiles*) 
ce  précepte  de  nous  avertir  mutuelle- 
ment fe  réduit  pour  l'ordinaire  envers 
ceux  dont  nous  profèflbns  d*êtreamis. 
Difporitions     Je  fiiis  bien  aife ,  Melfieurs ,  de  vous 
tu/ fon?cJux  dire  aujourd'hui  ces  chofes,  parce  que 
auxquels  elle  nous  tombous  (buvenc  dans  de  grands 
îdndp'^T.'^' P^^h^s  pour  ne  pas  allez  connoître 
ment.      De  les  facrés  devoirs  de  ramitic  chréiien- 
?e"^iio«*"dc'ne.  La  charité,  dit  iaint  Auguffin  j 
vons  regarder  voudroit  profiter  à  tous  ;  mais  conune 

nos    amis     tu  *  »  /         j  j-^e 

combien   eft  clle  ne  pcut  S  ctendre  autant  dans 
cruelle lacom- l'exercice,  quellc  feit  dans  fon  in- 

plailance  que  .  ,,     ^  1  .      .      l- 

nous     avons  tCHtion ,  elle  nous  attache  prmcipaie- 
pour  leurs  vi-n^ç^ç  à  ccux  qui  par  le  iang  ,  oU 
DtVer,  Bit.  par  l'amitié ,  ou  par  quelque  autre  dif- 
"^"^^7^0^' P^^"^"  ^^^  chofes  humaines,  nous 
font  en  quelque  forte  échus  en  par- 
tage. Regardons  nos  amis   en  cette 
manière:  penfbn  qu'un  fort  bienheth 
reux  nous  les  a  donnés  pour  exercer 
envers  eux  ce  que  nous  devrions  à 
tous ,  fi  tous  en  étoient  capables.  Cefi 
une  parole  digne  de  Gain  que  de  dire. 
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pois  à  moi  à  garder  mon  £rércf  ; 

^'  MeiEeurs ,  ^au  contraire  qùë 

s  (ont  à  notre  garde  ,'  qu'if 

en  de  plus  crùeiquelacom-^ 

t  que  nous  avons  pour  leurs 

Ere  nous'  taire  en  ces  rènconi* 

X  les  trahir ,  &  que  ce  n*è& 

xait  d'un  anîi ,  mais  Taâiôii 

tbare'que  de  les  laiflêr  tôm- 

8  un  précipice  faute  de  lu- 

''pencbnt  que  nous    avons 

jàn  flambeau  que  nous  pour- 

\à  mettre  devant  les  yèûx: 

hfW  ïaSat  amicum  fuum  ^' &  Prw.XVï^ 

mi  per  viam    non   èonamt^^' 

Ihè  injttfté  fôduit  fbn  ami;& 

QÂuit  par  une  voie  qui  n'eft  pas 

'»• 

^lavoir  établi  l'obligation  dé    Ffenneté«c 

âarîtables ,  montrons-en  les  Siw"^"p<>ur 

ns  dans  les  paroles  précifes  »*acquittcr  de 

-Evangile-   Premièrement  ;  ^";/"^«** 

is ,  il  y  feut  de  la  fermeté  & 

ueur  :  car  remarquez,  le  Sau- 

pas  dit,  Avertiflez votre  fre- 

r*  ci  Reprenez  votte  frère  ».     jdMttk. 

la  liberté  que  le  nom  d'à- ^^^^^>'^* 

os  donne ,  ne  cédez  pas ,  ne 

idez  pas ,  (butenéz  vosi  }i^$ 
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fencimens ,  parlez  à  votre  ami  en  ans  : 
jettez-lui  quelquefois  au  front  des  vé- 
rités toutes  (èches  qui  le  fàflènt  ren- 
trer en  lui-même: ne  craignez  point 
de  lui  Étire  honte  >  afin  qu'il  fe  fente 
preffé  de  fe  corriger ,  &  que  confondu 
par  vos  reproches, il  fc  rende  enfin 
digne  de  louanges. 
Difcrétion      Mais  avec  cette  fermeté  &  cette 
oonmoinsjf- vigueur,  gardcz-vous  bien  de  fortir 
Sutt  %u'cuê  des  bornes  de  la  difcrétion  :  je  hais 
*^*«  dani  la  ^eux  qui  fe  glorifient  des  avis  qu  ils 
*^"    *^°*     donnent  ,  quiveulents*en  Êûre  hon- 
neur plutôt  que  d*en   tirer  de  futi- 
lité, &  triompher  de  leur  ami  plu- 
tôt que  de  le  fervir.  Poiirqucri  le  re- 
prenez -  vous ,  ou  pourquoi  vous  en 
vantez-vous  devant  tout  le  monde  2 
Cctoit  une   charitable    correâion  i 
&non  une  infiilte  {a)  outrageufeque 
vous  aviez  à  lui  Êiire.  Le  maître  avoit 
commandé^  écoutez  le  Sauveur  des 
Rid.      ames  :  «  Reprenez ,  dit-il ,  entre  vous 
«  &  lui  »  :  parlez  en  fecret ,  parlez  a 
Foreille.  N'épargnez  pas  le  vice ,  mais 
épargnez  la  pudeur ,  &  que  votre  dif- 
crétion fatk  fennr  au  coupable  que 
c'eft  un  ami  qui  parle. 

(tf)  injuricurc. 
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îs  (ur-cout  venez  animé  d*une  combien  n 
i  véritable  ',  pefez  cette  parole  '^  j^^^^J 
iveur  des  âmes  ;  «  S*il  vous  écou-  une  charité 
lit-il,  vous  aurez  gagné  yotTcJ^''^^:,^^:: 
:  ».  Quoiqu'il  fe  fâche ,  quoiqu'il  prend.  Exem- 

•      ^  .     *^  ,    pie    de  faine 

I  ,ne  vous  emportez  jamais,  Fai-  cyprieo. 
mme  les  méoecins  ;  <«  Pendant    ^'^^ 
n  malade  troublé  leur  dit  des 
es,  ils  lui  appliquent  des  re« 
es  »  :  Audiunt  convitium ,  prtt-      ^frm, 
nedicamentum  y  dit  laint  Au-  /^.  y,^*^, 
.  Suivez  l'exemple  de  faint  Cy-  «5^5. 
»  dont  le  même-fàint  Auguf- 
ît  ce  beau  mot  ,  <«  Qu'il  repre- 
les  pécheurs  avec  une  force  in- 
ible ,  &  aufïï  qu'il  les  fupporcoi( 
une  patience  infatigable  >»*  £^    DtBaptif, 
is  libertau  redarguit ,  &  cari-  Jf^'-  ^onat. 
virtute  fujlinuit.  xhl,  t!ix\ 

is  pendant  que  le  Fils  de  Dieu /'^  m  j- 

f  A  j      r  •      J  Dangers 

f>rcpare  avec  tant  de  lom  des  des  flatteurs. 
èmens  autant  charitables  que  ^o™^«»  }^* 

^  ^   i       font  a  crain- 

;  &  vigoureux ,  longeons  a  les  are  &  diffici- 
recevoir.   Apprenons  de  lui  à^^J^-J-^; 
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hommes  de  ie  tenir  fur  leurs  j 

des  :  car  qui  ne  fe  rient  pas  pour; 

averti  ?  Où  font  ceux  qiû  ne  craigi 

pas  les  embûches  de  la  flatterie  ?  r 

en  les  craignant  on  y  tombe  ;  i 

flatteur  nous  tourne  en  tant  de  Eu 

qu'il  eft  malaifc  de  lui  échapper. 

Ccer.  d€  dire  avec  cet  Ancien  qu'on  le  c 

Amicit.    «.  noîtra  par  une   certaine  aflèda 

4u.     hdit.  de  plaire  en  toute  rencontre,  ce  i 

i}upuisi^6y^^^  aller  à  la  fource;c'eft  parle 

lartifice  le  plus  vulgaire  &  du 

le  plus  groffier  de  la  flatterie.  C 

de  la  Cour  eft  bien  plus  fubtilcT; 

fait  non^fèulement  avoir  de  la  c 

plaifance ,  mais  encore  rcfifter  &  \ 

tredire,  pour  céder  plus  agréablcn 

en  d'autres  rencontres.  Elle  imit< 

non  -  ieulement  la  douceur  de  l'ai 

[  mais  encore  ]  jufqu'à  fk  franchil 

îà  liberté  J  &  nous  voyons  tou! 

jours  que  pendant  que  nous  tri 

phons  d'être  forcis  des  mains  d'un 

teur,  un  autre  nous  engage  in 

fiblement  que  nous  ne  croyons 

flatteur,  parce  qu'il  flatte  d'une  a 

manière  :  tant  l'appât  eft  délica 


{a)  touc  cU  Tami  jur^u'â. 
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ceptible ,  tant  la  féduéUon  eft 
uc! 

ne  pour  arracher  la  racine ,  cef*  nos  pamont 
enous  prendre  aux  autres d*un ^^   fur- tout 

*      ,  .  -_    notre  amoar« 

[Ut   Vient  de  nous-mêmes.  Ne  propre ,  flau 
is  plus    des  flatteurs  qui  nous  J^^^J    ^^^^j^^^^ 
>nnent   par    le  dehors   ,   par-  quels  tous  les 
i'un  flatteur  qui  eft  au-dedans ,  *^";5^'/f  J^^^^ 
*quel  tous  les  autres  font  auto- cerc  qui  regne 
routes  nos  paffions  font  des  flat-  S*„7^„,  ^;^,: 
i ,  nos  plaifirs  (ont  des  flatteurs  ;  Je  pour  les 
«notre  amour -propre  eft  un  ^^^^ompré"*^ 
l  flatteur  qui  ne  ceffe  de  nous  te  imciugca^ 
adir  au-dedans ,  &  tant  que  nous  ^' 
trons  ce  flatteur  ,  jamais  nous 
anquerons  d'écouter  les  autres. 
Ss  natteurs  du  dehors  ,  âmes  vé* 
&  proftituces ,  fâvent  bien  con- 
;  la  force  de  cette  flatterie  in- 
xe.  C'eft  pourquoi  ils  s'accordent 
elle ,  ils  agiflent  de  concert  & 
lUîgenee.  Ils  s'infinuent  fi  adroî- 
Bt  dans  ce  commerce  de  nos  paf- 
,  dans  cette  fecrete  intrigue  de 
I  eoBur ,  dans  cette  complaifance 
Kre  amour-propre  ,  qu'ils  nous 
demeurer  d'accord  de  tout   ce 
I  difent.  Ils  raflîirent  dans  fes  pro- 
viccs  notre  confcience  tremblan- 
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té  ;  «<  Et  mettent ,  dit  (àint  Paulin  ^  le 
»  comble  à  nos  péchés  par  le  poids. 
»  d'une  louange  injufte  &  artindeu* 
-^-^^'ï^'*' »  (è  »  :  Sarcinam  pcccatorum  ponàrt 
••i ,  /.  148!  indcbita  laudis  accumulas. Qat  fi  nous 
voulons  les  déconcerter  &  rompre  cet- 
te intelligence  >  voici  l'unique  remè- 
de >  un  amour  généreux  de  la  vérité» 
un  defir  de  nous  connoitre  nous-mê- 
mes. Oui ,  je  veux  réfblument  iavoîr 
mes  défauts  :  je  voudrois  bien  ne  les 
avoir  pas  ;  mais  puifque  je  les  d  9  j^ 
les  veux  connoître ,  quand  même  je 
ne  voudrois  pas  encore  les  corriger; 
car  quand  mon  mal  me  plairoit  enco- 
re, je  ne  prétends  pas  pour 'cela  te 
rendre  incurable ,  &  fi  je  ne  prefTe  pas 
maguérifbn,  du  moins  ne  veui-jc 
pas  rendre  ma  mort  aflîirée. 
Comment      Apprcnons  donc  nos  défauts  avec 
apprcndrenos  joi^  &  rcconnoiflànce  de  la  bouche 
défauts     du  de  no5  amis  ;  &  fi  peut-être  nous  n  en 
bouche    des  avons  pas  qui  nous  foient  aflèz  fidèles 
Prédicateurs,  pour  uous  rendre  ce  bon  office  5  appie- 

Loi  de  Dieu ,  a  -  .1111  '^^  j 

iniroit  fidèle,  uous  -  Ics  OU  moins  dc  la  bouche  d» 
SL^eTcscîTrl  Prédicateurs.  Car  à  qui  ne  parle-t-<m 
tiens  écou-  pas  dans  cette  chaire ,  fans  vouloir 
iTSuohP^^^^^  à  perfonne?A  qui  la  lumiete 
deFEvangile  ne  montre-t-elle  pas  fe$ 


»|»AA«^»*<W       AAWA4C        ^^AA      WA^     t^AVAA       CWA^ 

ddie  parler  contre  les  vices  des 
es  ;  &  l'efpric  (è  divertit  à  ccou- 
prendre  les  mauvaifès  mœurs. 
2  tant  qu'il  vous  plaira ,  ô  Pré^ 
ir  *j  mais  Ton  ne  s'émeut  non 
ne  fî  Ton  n'avoit  aucune  part  à 
iufte  cenfiire.  Ce  n'eft  pas  ainfi , 
;ens  9  qu'il  Êiut  écouter  l'Evan^ 
nais  plutôt  il  &ut  pratiquer  ce 
Bt  fi  fagement  TEccléfiaftique  : 
mfapicns  qîiodciimque  audierU    xXIf  iS^ 
laudabit  »  6*    ad  Je    adjiciet  : 
xnme  fàee  qui  entend ,  dit-il , 
[que  parole  iènfce ,  la  loue  &  fe 
wque  à  lui-même  ».  Voyez  qu'il 
Qontente  pas  de  la  trouver  belle 
la  louer  >  il  ne  Êiit  pas  comme 
on  qui  regardent  à  droite  &  à 
c  à  qui  elle  eft  propre  &  à  qui 
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fondement  en  (a  confcieuce  &  ! 
pliqae  tout  ce  qui  iè  dit  :  Adfd 
ciee.  C'eft-là  tour  le  &uit  des  diic 
iàcrés  :  pendant  que  TEvangile  ] 
à  tous  ,  chacun  fe  doit  parler  en 
ticulier ,  confèflèr  humblement  fes 
tes,reconnoître  la  honte  de  fb 
rions,  trembler  dans  la  vue  et 
périls.  Ouvrez  donc  les  yeux  fijt  v 
mêmes ,  &  n'appréhendez  jomé 
connoître  vos  péchés.  Vous  avcs 
moyen  facile  d'en  obtenir  le  parc 
r  Luc.  VI ,  <c  Remettez ,  dit  le  Fils  de  Dieu , 
^^'  »>  vous  fera  remis  »  ;  pardonnez  » 

vous  fera  pardonne. 

TROISIEME   POINJ 

Pardon  des  f^^  ^EA  à  quoi  je  VOUS  exhorte  » 
iniurcs  ,  un  1^  Frcrcs,  fur  la  fin  de  ce  difo 

des     remèdes  J^"^        .  .  #   . 

les  plus  effica- Car  aprcs  ATOus  avoir  montre  u 
r  cSmWen^^^^^  de  rcconuoitre  vos  &utt 
il  '  eii  éron-  eft  jufle  de  vous  donner  aufC  les  rc 
nant  que  nous  ^j^g  g^  jg  pardon  dcs  iujures  en  d 

foyons  fi  in-     ^     '  r  '       ,  .    ,    ^ 

cxorabies  &  fi  des  plus  effacaces.  A  la  vente  ,1 
riS^ la' tiens,  a  y  a  fujet  de  s'étonner 
(Ugnicé  &  in.  les  oommés  pèchent  ii  hardimeni 
Œit/\ûê  (i)  vue  du  cielg^de  la  terre,  8e< 

(4)  fecc. 

cr^g 
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lent  fi  peu  an  Dieu  û  jufte.  Mais  noat  tenons 
■tonne  oeaucoup  davantage  que  ^"^^"  ^J"'» 
mt  que  nous  multiplions  nos  due  ^â  cdui 
ités  par-deflus  les  iablons  de  la  9"?  '^^^^  ^«^'^ 

&  que  nous  avons  tant  de  be-  niere  donc  a 
me  Dieu  nous  foit  bon&indul-*^°^'*^°^^«^® 
p  nous  loyons  nous  -  mêmes  li 
cables  &  fi  «rigoureux  à  nos  fre- 
^elle  indignité  &  quelle  injuP 

Nous  voulons  que  Dieu  fouP- 
mt  de  nous  ;  &  nous  ne  pouvons 
ibuffiir  de  perfbnne.  Nous  exa- 
is  (ans  melure  les  iàutes  qu'on 
entre  nous  ;  &  l'homme ,  ver  de 
:  ,  croit  que  le  preflèr  tant  foi 
iâ  pied ,  c'eft  un  attentat  énor- 
pendant  qu'il  compte  pour  rien 
tfil  entreprend  hautement  con- 
i  fbuveraine  Majefté  de  Dieu  & 
ce  les  droits  de  fon  Empire.  Mor- 
aveugles  &  mifërabies  ,  ferons- 

toujours  Cl  fenfibles  &  fi  déli- 
?  Jamais  n'ouvrirons  -  nous  les 
:  à  la  vérité  ?  Jamais  ne  compren- 
s-nous , que  celui  qui  nous  fkitin- 
eft  toujours  beaucoup  plus  à  plaîn-- 
pxe  nous  qui  la  recevons  ?  que  lui-      Serm. 
ic ,  dit  faint  Auguftiu ,  fe  perce  le  j^lf^itt 
r  pour  nous  effleurer  la  peau  :  Mau.  t.  i^^^ 
orner.  I  ^•^'- 
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&  qu'enfin  nos  ennemis  font  des  &* 
rieux ,  qui  voulant  nous  faire  boire , 

Eour  ain(î  dire ,  tout  le  venin  de  leur 
aine ,  en  font  eux-mêmes  un  cflaî 
funefle ,  &  (a)  avalent  les  preraios 
le  poifon  qu'ils  nous  préparent  >  Qoe 
fl  ceux  qui  nous  font  du  mal  font 
des  malades  emportés ,  pourquoi  les 
aigridbns  -  nous  par  nos  vengeances 
cruelles  ?  &  que  no  tâchons-nous  plu- 
tôt de  les  ramener  à  leur  bon  fens  par 
la  (i)  patience  &  par  la  douceur  î 
opporitîon      Mais  nous  fommes  bien  éloignés 
im;a$°*  &  "de  de  ces  charitables  dif  pofitions.  Bi«i 
notre  condui-  loin  de  faire  effort  fur  nous-mêmes 

te  à  CCS  chari-  -  .    .  . 

tables  difpofi.  pour  endurcr  une  injure ,  nous  croi* 
lions  :  com-  j-Jq^s  nous  dégrader  &  penfcr  trop 

bien        nous  ^     ^r  t      ^  a    *         /•         - 

fommescmeis  baliement  de  nous  -  mêmes  »  u  nous 
ennemis     &  j^ç  ^^^yg  piquions  d*être  délicats  dans 

impitoyables    t         ,     /-  *   ^  .  «  « 

vengeurs.  £f-  les  choles  qui  uous  toucheut  'y  &  nous 
fcts  déplora-  penfons  nous  f^re  grands  par  cette 

bles    de  nos  r  .i-    /    °*     /y*     '^      /r 

jaioufies,  de  extrême   lenlibihte.   Aum   pouflons* 
nos  foupçons  j^^^^  f^ns  bomes  nos  refTentîmens  ; 

oc  de  nos  de-  -  ,  g^ 

fiances.  nous  exerçons  fur  ceux  qui  nous  ni- 
chent des  vengeances  impitoyables} 
ou  bien  nous  nous  plaifbns  de  les 
accabler  par  une  vaine  oftentation 
d'une  patience  &  d'une  pitié  outrar 

(a)  s^empoifonnen:  les  premiers  du.  (^j  compafioD* 
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gcufe  qui  ne  fe  remue  pas  par  dédain  ^ 
drquifeinc  d'être  tranquille  pour  in- 
iùlter  davantage  :  tant  nous  fommes 
cruels  ennemis  &  implacables  ven- 
geurs, qui  Êtifb'hs  des  armes  oflfen- 
^ves  &  des  inftrumens  de  la  colère  , 
de  la  patience  même  &  de  la  pitié. 
Mais  encore  ne  (bnt-ce  pas  là  nos  plus 
grands  excès  :  nous  n'attendons  pa$ 
toujours  pour  nous  irriter ,  des  injures 
efïèétives  :  nos  ombrages ,  nos  jalôu- 
fies  ,  nos  défiances  (ecretes  fuffifènt 
pour  nous  armer  Tun  contre  l'autre  ; 
&  (bavent  nous  nous  haïffbns ,  feule- 
ment parce  que  nous  croyons  nous 
haïr.  L'inûuîétude  nous  prend  ,  nous 
frappons  de  peur  d'être  prévenus ,  & 
(tf)  trompés  par  nos  foupçons,  nous 
vengeons  une  injure  qui  n'eft  pas  en- 
core. Jaloufîes ,  foupçons,  dénancesj 
cruels  bourreaux  des  hommes  du  mon- 
de ,  &  fources  de  mille  injuftices ,  à 
auels  excès  les  engagez-vous  ?  Que  mé- 
itez-vous,  malheureux,  &  que  vous 
vois  -  je   rouler  dans  votre   efprit  i 
Quoi  l  vous  les  allez  porter  vos  loup- 
çons  ju(qu*aux  oreilles  importantes  ! 

(a)  emportés. 


aveugle,  ouïes  (a) imhdeutfis 
rions  d'une  jaloufie  cachée  ^ 
t)ernicieux  raiinemens  d'un  ^ 

feaé. 

ncteauc  qu'-  Arrêtons  -  nous  donc ,  Chrt 
andoitavoir, prenons  garde  comnxe  nous] 
corrLÎa^d'»  prochain,  fur-tojit  à  la  Q 
lant  du  pro-touc  eft  Çi  îniporcânt  6ç  &  ^ 
$cir;maa,v  Ce  demi  mot  que  vous  dites /.'i 
te  od  s'y  corn-  que  VOUS  lauccz  cn  pafl&nt ,  ci 
^"n  voit  &  rple  maliçieufe  qui  dpnne  taoj 
ce  qu'on  cn  fer  par  fon  obfcp^ité  .i^flfeâÂ 
îiôn'^qV  u  cela ,  dit  le  Sage ,  ne  tonohci 
préfcnfc    de  ^e^f g  j  ^  d^traSionc  p^rcitfi  i 

notre  Dieu  &  •  ^  ,  /•  ' 

fes  jugcmens  fuomam  fermo  objcurus  m 

^Pivent  nous  ^q^^  /^//.  A  la  CoUT  On  ti^CUpil] 

Î;ai5f'^du  pro-  &  cnfijite  chacuii  commence 
chain.  Motifs  feg  conféqueiiccç  à  fa  mode^ 

nrefTans  peur    ,  \  ^  .,  /     . 
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le.  fcar  il  y  a  mi  Dieu  au  ciel  qui  ridus 

ày^nt  déckré  cpi^il  nous  demandera 

compte  à  fon  jugemeitt  des  paroles   J^àtt.  Xaf 

inutiW,qiieIle  jutticte  ne  fera-t-il  pas  ^^V 

de  celles  qui  Cùnt  outrageante^  &  ma« 

licieufes }  Pat  confédjienr ,  Chrétiens , 

révcrorts Tê^  yeux  &  la  préfènce  j  fbn* 

geohs  qu'il  nbqs  fera  fait  dans  fon 

jugement,  comme  ilous  aurons  fàic 

ànocreptochaiil  ;  (ï  nous  pardonnons , 

il  noaé  pardonnera,  û  nou^  vengeons 

noâ  injures  ,  ce  H  nous  gardefa  nos 

»pédiés»',  conïîhe  ait  rEdcïéfïafti- 

ôùe  {  Ptccaia  iÙius  fervans  fervahit  :  xx^UJ,  *. 

w  vengicanèc  dotis  pourfuivra  à  h  vie 

&  à. là  mort;  &  ni  en  ce  monde  ni 

en  J'autre ,  jamais  elle  ne  nous  laiC- 

ferâ  aucun  repos.  Ainfi  n'attendons 

pas  l'heure  de  la  mort  pour  pardôrï*- 

iier  à  nos  ennemis  j  mais  plutôt  pra^- 

tiquons  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Que 

«>le  ibleilne  fè  couche  pas  fur  votre 

9»  colère  »  :  Sol  non  occidatfuper  ira-  Epkef.  îV, 

tundiam  vtfiram.  Ge  cœur  tendre  >  ce  **• 

cœur  paternel  ne  peut  comprendre 

au*un  Chrétien  enfant  de  paix  ,  puifïe 
ormir  d'un  fbmmeil  tranquille  ayant 
le  ccBur  ulcéré  &  aigri  contre  fon  fre-* 
^e,  ni  qu'il  puifïe  goûter  du  reposai 

liij 


^98    Pour  lE  Mardi 

voulant  du  mal  à  ion  prochaii 

Dieu  prend  en  main,  la  atien 

les  intérêts.  Mes  Frères  ^  le  ]0 

cline ,  le  fbleil  efl:  (ur  fon  pea 

TApôtre  ne  vous  donne  guère  < 

fir ,  &  vous  n'avez  plus  guère  de 

pour  lui  obéir.  Ne  diflèrons  ps 

vantage  une  œuvre  G,  nécelEu 

tons-npus  de  donner  à  Dieu  A 

fèntimens.  Le  jour  de  la  mon 

fleurs  ,  fur  lequel  on  rejette  too 

affaires  du  falut ,  n'en  aura  qn 

de  preflees  :  commençons,  ftej 

heure  à  nous  préparer  les  gtac 

nous  feront  néceflàires  en  ce^c 

jour  ,   &  en  pardonnant   iani 

afTurons-nous  dès  aujourd'hui 

nelle  miféricorde  du  Père,  du 

du  Saint- Efprit.  Ainfi  fbit-il. 
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AUTRE  CONCLUSION 
DU  MÊME  SERMON, 

PRÊCHÉ  DEVANT  LE  ROI. 

MAis  fi  vous  vous  laiflez  gagner  Enormitédu 
aux  (bupçons ,  fi  vous  prenez  ':""*^   *ïu'*>n 
fiidlemenc  des  ombrages  &  des  de-  ponant    aux 
fiances ,  prenez  garde  pour  le  moins ,  f^^^l]^  ^.^^ 
au  nom  de  Dieu ,  de  ne  les  porter  juAm    foup- 
pts  aux  oreilles  importantes ,  &  fiir-  j°^"^-^  ^'^,^^^ 
tout  ne  les  portez  pas  jufqu'aux  oreil-  £tat.  condui- 
te  du  Prince:  fongez  qu^elles  font ^^^J^ fj^- 
«crées ,  &  que  vous  les  profanez  trop  pour  décou- 
ndignemenc,  lorfque  vous  y  portez  ^fi^^;'',,^;*^';' 
tt  les  inventions  d'une  haine  injufte, 
une  jaloufie  cachée  ,  ou  les  injuftes 
6nemens  d'un  zèle  afïèfté.  Infedber 
oreilles  du  Prince,  ah  !  c'eft  un 
île  plus  grand  que  d'empoifbnner 
fentaînes  publiques ,  &  plus  grand 
comparaifon  que   de   voler  les 
rs  publics.  Le  grand  tréfbr  d'un 
,  c'eft  la  vérité  dans  l'efprit  du 
e  :  &  n'eft-ce  pas  pour  cela  que 
liv 


lOO       POUH    LE   MaUDI 

le  Roi  David  avertit  fi  fcrieufemcnt 
en  mourant  le  jeune  Saiomon  ion  fils 
&  fbn  fiicceflèur?  «Prenez  garde, 
»lui  dit-il,  mon  fits»  que  vous  en- 
>>  tendiez  tout  ce  que  vous  Eûtes ,  & 
w  de  quel  côté  vous  vous  tournerez»: 
IîlRfg,n  ,Ut  intelligas  univcrfa  çuœ  faciSf 
^'  &  quocumque  te  vemris.  Comme  s'il 

difbit  ;  tournez-vous  de  plus  d'un  coté 
pour    découvrir  tout  a  Tentour  les 
{a)  traces  de  la  vérité  qui  font  dif- 
perfées  :  elle  ne  viendra  guère  à  vous 
de  droit  fil  &  d'un  foui  endroit; car 
les  Rois  ne  font  pas  fi  heureux.  Mais 
que  ce  foit  vous-même  qui  vous  tour- 
niez y  &  que  nul  ne  fo  foue  à  vous 
donner  de  fiiuifos  impreiïïons  :  enteth 
dez  difiinétement  tout  ce  que  vous 
i&ites ,  &  connoidèz  tous  les  rellbrts 
de  la  grande  machine  que  vous  coo- 
duifoz  :  l/s  intelligas   univerfa  quâ 
facis.  Saiomon  fiiivant  ce  confoÛ  à 
Tâge  environ  de  vingt-deux  ans,  fit 
voir  à  la  Judée  un  Roi  confommé; 
&  la  France  qui  fora  bientôt  un  Etat 
heureux  par  les  foins  de  fon  Monar- 
que, jouit  maintenant   d^un   pardi 
fpeékacle. 

{a)  vcftiges. 


lA  in  Semaine  de  Cahêmc.  iô  t 
Dieu ,  béniffez  ce  Roi  que  vous  v«uxdaPté* 
avez  donné.  Que  vous  deman-  ^icatcur  pout 
is-nous    pour  ce  granct  Mo-duRoi:coin. 
io?  quoi ,  toutes  les  profpérités  ?  ^^,^10^ 
Seigneur  î  mais  bien  plus  encore ,  nécefTaires,  u 
s  les  vertus  &  royales  &  chré-j^^'l^^'^^^^Jf/^ 
es»  Non ,  nous  ne  pouvons^  con-  que*. 
^'qu'aucune  tui  manque ,  aucune  » 
Ae  :  elles  fbnc  toutes  nèce(Iài<* 
quoi  que  le  monde  puiflè  dire  ^ 
i  que  vous  les.avez  toutes  conir 
lées.  Nous  le  voulons  voir  roue 
dt»  nous  le  voulons  admirer  en 
:  c*eft  fa  gloire ,  c*eft  (a  gran- 
qu'il  ibit  obligé   d'être  notre 
ipie  ;    &    nous   eftimerions  uts 
leur  public ,  fî  Jamais  il  nous  pa* 
At  quelque  ombre  dans  une  vie 
loit  être  toute  lumineufe.  Om , 
,  votre  pieté,  votre juftice,vo-^ 
nnocence ,  fon£  la  meilleure  par* 
le  la   félicité  publique.  Con(èr- 
lOQS  ce  bonheur,  ièul  capable  de 
;  confbîer  parmi  tous  les  fléaux 
Dieu  nous  envoie ,  &  vivez  en- 
chrétiens.  Il  y  a  un  Dieu  dans 
iel  qui  venge  les  péchés  des  peu- 
,   mais  fîir-tout    qui  venge   l<e$: 
lés  des  Rois^  Ceft  lui  qui  veu«: 


aoi  Pour  li  Mardi, &c.-  ■ 
que  je  parle  ainfi  ;  &  fi  Votre  Ma- 
jeftc  récouce ,  il  lui  dira  dans  le  ccnir- 
ce  que  les  hommes  ne  peuvent  pas 
dire.  Marchez ,  ô  grand  Roi ,  conP 
tanunent  (ans  vous  détourner,  par 
toutes  les  voies  quHl  vous  infpire; 
&  n'arrêtez  pas  le  cours  de  vos  gran- 
des deftinées,  qui   (a)  n'auront  ja- 
mais rien  de  gi^and,  fi   elles  ne  fe 
terminent  à  fétemité  bienheureuiè. 

(«)  doivent  fe  tenninet  à. 


M  .3 


C^^  n  u  u 4^ 
El  a  n  El  ^ 

0      - 
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SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 

DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE. CAREME. 

s  U  A 

LE  CULTE  DU  A  L*ÊTRE  SUPRÊME 

W}eux  con4itionspQur  rendre  notre  culte  agréor 
hle  à  pieu.  Idée  que  nous  devons  concevoir 
de  fa  nature.  Trois  notions  principales  pour 
nous  porter  à  V adorer.  Idoles  que  V homme 
ohufife  forme  des  perfeElions  divines.  Quel 
efi  le  feul  lieu  où  il  foit  adoré  en  vérité. 
Comment  on  connoit  pleinement  fon  ejfence 
&fes  attributs.  Trois  qualités  principales 
de  Vadoration  fpirituelle  :  défauts  qui  la 
corrompent. 

Vtri  adorûtores  adoraiunt  Patrem  in  fpirttu 
ùveritat*, 

^  vrais  adorateurs  adoreront  le  Pcrc  en  cfprit  &  en 
vérité.  Je j«.  iK,  1}., 

LA  plus^  noble  qualité  de  Phôm-      Quelle  e 
me,  c  eft  d'être  Thumble  fuîet  &  ^^^^  p^.^|*° 
^^gieux  adorateur  de  la  nature  l'^iâimclMi 
Ivj 


104   Pour  le  Vendredi 
dftquîicptef- divine.  Nous  famines  preffês  de  son* 
fent  de  ren*  (es  voits  dic  tendre  nos  hommaees 

dre  fcs  hom*  x        *  .        _  .  o 

mages  au  pre.  a  ce  premier  Etre  qm  nous  2  pro* 
nkrscra.     Juifs  par  fk  puilEuice,  &  nous  rap- 
pelle à  lui-même  par  Tordre  de  ià 
làgeflê  &  de  i&  bonté; 
Comment     Touce  la  nature  veut  honorer  Diea 
toute  la  natu-  g^  adorer  Ion  principe  autant  qn^cllfc 

feveuchono-  ^  11*»         */  .*/     1 

zer  Dieu ,  &  en  eft  Capable.  La  créature  pnvie  de 

J2"^J5J]"^^  raîfbn  &  de  fèntiment,  n*a  point  de 

adorations,    cœur^pour  Fàimer   ni  d'InteHîgence 

fo'Vh^^î^e  pour  le  comçrendrej  «  Ainfi  ne  pou- 

cft  mis  au  mi-  m  vaut  counoitre  y  tovit  ce  qii'elle  peuc^ 

^^^^    "«dît  faint  Auguffin/c'eft  defêçré- 

V  fènter  elle-même  à  nous-  poorcoe 

»du  moins  connue»  &  pour  nous 

.»Ëdre  connoître  fbn  divin  auteur: 

Ve  CivluProcoquad  nojfe  nonpoffungy^^fi 

f'xKt^i'  i^^otefcerc  velle  vidcntur.  Ceft  pour 

t\  Vil,  /  cela  qu'elle  étale  à  nos  yeux  arec 

*^**  tant  de  magnificence  /on  ordre ,  fes 

diverfes  opérations  &  fès.  infinis,  pr- 

neraens.  Elle,  ne  peut  voir,,  elle  fe 

montre  j  elle  ne  peut  adorer,  elle 

nous   y  porte  j  &  ce  Dieu  qu'elle 

n'entend  pas,  elle  ne   nous  permet 

pas  de  Fignorer  :  c*eft  ainfî  qu  im- 

parÊiitement  &  à  ià  manière,   elle 

glorifie  le  Père  célefte*  Mais  rhQnuDq^ 


Dî  tÀ  m  Semaine  Bï  Carême,  *o| 
inimal  divin ,  plein  de  raifbn  &  d'imel-' 
igence ,  &  capable  de  connoître  Dieu 
>ar  lui-même  &  par  tontes  les  créatu* 
es ,  eft  auflî  prené  par  lui-même  &  par 
outes  les  créaturesà  lui  rendre  les  ado- 
ations.  C'eft  pourquoi  il  eft  mis  ail 
rdlieu  du  monde ^  (a)  myftérieux 
brégé  du  monde ,  afin  que  contem- 
•lant  Tunivers  entier  &  k  ramaflànc 
n  ibi-même,  il  rapporte  uniquement 

Dieu  y  Se  foi-même,  &  toutes  cho^ 
■s  ;  fi  bien  quil  n'eft  le  contempla^-^ 
nur  de  k  nature  viable ,  qu'afin  d'ê- 
:e  l'adorateur  de  la  nature  invifible 
ni  a  tout  tiré  du  néant  par  fà  fbu^ 
eraine  puillànce. 

Mais,  mes  Frères ,  ce  n'eft  pas  af-    Nfccffité  àc 

.en  ^   \  »       connoicre    la 

S  que  nous  connoimons  combien  manière  doot 
dus  devons  de  cuhe  à  cette   Na-|},P^*^^^^'f» 

ipreme ,  ft  nous  ne  lommes  mi- 
uits  de  quelle  manière  il  lui  plaît 
'être  adorée.  C'eft  pourquoi  «Le  Jeanjyit. 
Fils  unique  qui  eft  dans  le  fêin  du 
Perc ,  eft  venu  pour  nous  l'appren- 
dre »  ;  &  nous  en  ferons  parfeite- 
lent  informés ,  fi  nous  entendons  ce 
[ae  c'eft  que  cette  fublime  adoration 
'  '  — — <— ^— — ^lii^ 

(a)  mdiiflrkux^ 


2o6  Pour  LE  Vendredi 

en  efpric  &  en  vérité  que  Jelùs-Chrift 

nous  (a)  prefcrit. 

Deux  condî-     PouT  rendre  à  Dieu  un  culte  agréa- 

«rpour ^luî  We ,  il  feut  obferver.,  Meffieurs, deux 

rendre  un  cul.  conditions  néceflàires  ;  la  première 

comménflîlque  uous  conuoiffions  ce  au'il  eft; 

les  font  com-  Ja  fecondc  que  nous  difpouons  nos 

S^w^roics!  coeurs  envers  lui  d'une  façon  qui  lui 

«Enefprit&plaifè.  U  me  fembleque  le  Sauveur 

Défouts^qu'ëil  nous  a  enfeigné  ces  deux  conditions 

les  banniflcnt  ^j^  ^es  deux  paroles  de  mon  texte  • 

de  notre  croy-      —        /-    .      «     *^  /  •    /         r  • 

ance&dcnos«En  clpHt  &  en  vcntc  ».  Le  prin- 
4ifpofîtion$.  ç\pQ  de  notre  culte,  c*eft  que  nous 
ayîons  de  Dieu  des  iêntimens  véri- 
tables, &  que  nous  le  croyions  ce  qu'il 
eft.  La  fuite  de  certe  croyance ,,  c'eft 
que  nous  épurions  devant  lui  nos  inten- 
tions ,  &  que  nous  nous  difponons 
comme  il  le  demande.  La  première 
de  ces  deux  chofes  nous  eft  exprimée 
par  Tadoration  en  vérité,  &:  la  ic*- 
conde  eft  (6)  comprile  par  Tadoration 
en  efprit.  Je  veux  dire  que  Tadora^ 
tion  en  vérité  exclut  les  fàuflcs  inv- 
preflîons  qui  raviiiffènt  Dieu  dans  nos 
efprits ,  &  que  ladoration  en  eiprit 
bannit  les  mauvaifes  difpofîtions  qui 
Icloignent  de  notre  cœur.  Si  bien 

(âj  ordonne  ^  commande,  {b)  marquée. 
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Tadorarion  en  vérité  &it  que  nous 
ons  Dieu  tel  qull  eft,  &  l*ado- 
>Q  en  efprit  Êtit  que  Dieu  nous 

tels  qu'il  nous  veut.  Le  Fils  de 
1  par  les  bonnes  difpofitioiÀ  nous 
te  à  la  vérité  :  Infpirûuy  bie» 
oies  'j  In  veritate  y  Dieu  bien  con- 
il  fe  £dt  connoître  aux  bien  dif- 
s.  Ainfi  toute  Teflênce  de  la  re- 
m  eft  enfermée  en  ces  deuxpa- 
1;  &  je  prie  mon  Sauveur  de  me 
bnner,  fi  pour  aider  votre  in- 
gçnce ,  j'en  commence  Texplica* 

par  celle  qu'il  lui  a  plu  depro* 
ocr  la  dernière. 

PREMIER   POINT. 

-Adoration  religieufè ,   c'eft  une    Quel  cft  r« 
reconnoiflànce  en  Dieu   de   h^SoaTct 
haute  fbuveraineté ,  &  en  nous  g»cure,&  quel 
!a  plus  profonde  dépendance.  Je  l^^l,  ^^  ^^^ 
Jooc  encore  une  fois  &  Je  po/e 
f  fondement  que  le  principe  de 
adorer,  c'eft  de  bien    connoî- 
L'oraifon ,  dit  fàint  Thomas,  &     ih  h* 
ut  dire  de  même  de  l'adoration  £j^'x]/Jj^ 
:  Toraifon  eft  une  partie,  eft  un«^^^ 

^e  c*eil  l*ouvragc  de. 


io8    Poun  tB  Véndkî»*^ 
aâe  de  la  raifon  ;  car  le  propre  de  Ta^ 
doranon ,  c*eft  de  mettre  la  créattue 
dans  fon  ordre,  c'effc-à-dire  deTaf' 
fujettir  à  Dieu.  Or  eft-il  (^  qu'il  ap- 
partient à  la  rasfbiï  d'ordonner  les 
chofes  :  donc  la  raifon  eft  le  prin* 
cipe  de  Tadoration ,  laquelle  par  con* 
fèquent  doit  être  conduite  par  hif 
connoiflànce. 
iftet  le  plus     Mais  Teflèt  le  plus   nécel&ire  de 
ull^oia^  la  connoiflànce  dans  cet  a6te  de  Re- 
ce  dans  cer  Ugion ,  c'eft  de  démêler  foigneolè- 
ï^.*^Déf;SJfc;'^ent  de  Tidée  que  nous  nous  fer- 
qui  s'y  mêlent  mous  de  Dieu  toutcs  les  ima^nadoDS 
l^^l^^'^ll^lhmnamcs.  Car  notre   foible  cnteiH 
emcndcmcnt.  dcmcnt  ne  pouvant  porter  uneid^ 
î^cts  '^'S'c  fi  haute  &  fi  W  pure,  attribue  tou- 
jour  érigeons  jours,  fi  l'on  n*y  prend  garde ,  qu^ 
«flwrs."°*     que  chofe  du  nôtre  à  ce  premier  Etre. 
Quelques-uns  plus  gromers  lui  don- 
nent une  forme  humarne,^  mais  pett 
s'empêchent  de  lui  attribuer  une  itUH 
nîere  d'agir  conforme  à  la  nôtre.  Noos 
le  fàifbns  penfèr  comme  nous ,  ncwl 
(c)  raffùjettiflbns  à  nosregles ,  &cluh 
cun  fè  le  repréfente  à  (a  façon  j«tf* 
ciculiere.  Toutes  ces  idées-,  dit  fainl 

(a)  que  c'cft  Touvragc  de.  (^)  (impie,  (c)  Iccafck 
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nftin ,  que  chacun  fe  forme  de  ,  9''i^rÀ* 
I  en  parncolier  au  grc  de  fon  una- 1.  m,  part, 
non  &  de  fes  fèns ,  font  autant  ''Z'*  î^^* 
les  fpiricuelles  nue  nous  érigeons 

nos  coeurs;  u  bien  que  nous 
ons  dire  {a)  qu'une  gralide  par- 
les fidèles  font  fomblables  aux 
tfitains  que  Jefus-Chrift  reprend 

notre  Evangile,  &  deiquelsil 

ait  au  quatrième  livre  des  Rois; 

Ils  craignoient  à  la  vérité  le  5ei« 

nr ,  mais  qu'ils  ne  laiflbient  pas 

cefbis  de  ièrvir  en  même-temps 

1  idoles  »  :  Timenus  quidcm  Do*    XVll^  ^« 

n  5  ftd    nihilominùs  &   ïdolis 

fnvientes.    Ainfî  beaucoup  d6 

jens  qui  font  bien  inftnûts  par 

(ê,  mais  à  qui  leur  imagination 

fente  mal  ce  que  l'Eglife  leur 

pe,  adourent  le  Dieu  véritable 

a  foi  leur   Êiit  connoitre^  & 

uoins  Ton   peut  dire  qu'ils  lui 

ant  les  idoles  qu'ils  (c  font  for- 

c'eft-à-dire  les  images  groffie- 

matérielles  qu'ils  fe  font  eux- 
s  formées  de  cette  première  Ef- 


:  la  ptûpartc 


iio  Pour  LE  Vendredi. 
Perfeûlons  II  fauc  donc  coimoître  avant  toutes 
^  ^*inou$  ^^^^5  m^^  DicvL  eft  incompréhenfible 
S^"pouvons  le  &  impénétrable,  parce  qu  il  eft  parÊdt^ 
«t'dcvtms'fé-  ^  comme  tout  j  nous ,  comme  par- 
parer  les  idées  tie,  ne  pouvons  par  confëquent  le 
îr'^odon  d^  comprendre  -,  &  c^eft  par-là  que  nous 
ce  premier  apprenons  à  (d)  fëparer  de  toutes  les 
^"®'  idées   communes  la  très-(imple   no- 

Pf,  LXy,  tion  de  ce  premier  Etre.  Reddam  ti6i 
«  J  >  «4*         yQ^^  ffi^^  q^^  dijiinxeruni  labia  mca  : 
ce  Je  vous  rendrai  mes  voeux ,  dit  le 
w  Roi  Prophète ,  que  mes  lèvres  ont 
»  diftingucs  »  ;  c'eft-à-dire ,  félon  la 
,Mn4r.inPr.  penfée  de  faint  Auguftin,  qu^d  Êuu 
^^^l^ïte  adorer  Dieu  diftindement  :  &  qu'cfe 
^pt'   '        ce  que  l'adorer  diftinftement ,  finon 
de  le  diftinguer  tout-à-fait  de  la  créa- 
ture ,  &  ne  lui  rien  attribuer  du  nô- 
tre? 
Combien  il      «  Que  ne  peut-on  .dire  de  Dieu , 

eli      grand  ,  „  Jj^  f^Ji^f  AuÇ^uftin  ?   mais  que  peut- 
parfait  &  in-  j-       j     r?-         J-  ^ r\ 

compréhena-  «  OU  dire  de  Dieu  dignement  »>  ?  Om*- 
^^^1  Joan  ^^^  pojfunt  dici  de  Deo  ,  &  nihit 
Tract.  Xiu,  digne  dicitUT  de  Deo.  Il  eft  tout  ce 
i/'^^îir^^^^  nous  pouvons  penfer  de  grand  j 
*  &  il  n*eft  rien  de  ce  que  nous  pou- 
vons penfer  de  plus  grand  \  parce  que 

(fl)  démêler. 


Di  1.A  III  Semaine  de  Ca!iem:e.  tit 
^^'perfeâion  eft  fî  éminente  que  nos 
^^eii/ces  n'y  peuvent  atteindre ,  &  que 
^notts  ne^  pouvons  pas  même  digne* 
trident  comprendre  jufques  à  quel 
;^K>int  il  eft  incompréhenfible. 

Ainfi,^  pour  me  fervir  des  paroles      commeut 

"^efàinçAuguAinjCcSi  nous  trouvons "^ricsçh^ 

^>  qjaetqueifois  dans  les  Ecritures  des  ^c»  q»»  «^o"» 

^>cbotes  qui  nous  paroiflenr  peu  di-fcsdciuidan» 

3j  gnes  de  la  grandeur  de   cet   Etre  ^"  Ecrimrcf 

•  /i       ri  1  t  t  d'une  manie- 

^)  mcomprehenlible  y  repondons-nous  re  peu  propor- 
>>  à  nous-mêmes ,  qu  il  feudroit  îu-  tion^fc  à  r» 

ir      ^  '      grandeur. 

M  ger  ces  expreilions  ou  ces  compa-  conféquences 
«raifons  indignes  de  Dieu,  fi  lon^"^  "^l'iT 

■  .  o  ^    r  rr         !•     vons  tirer  aa 

»>  pouvoir  en  trouver  qui  fuiient  di- celles  qui  (bnc 
»?gnes  de  lui  «  :  Ego  verb    cum  Aoc  pI^/^^"^**^' 
de  Deo   dicitur^    indipium   aliquid    De  dherf. 
dici  arbitrât cr  ^ fi aliquid  dignum  i^^V^if/'^fu" 
venir ctur  quod  de  illo  diceretur.  <«  Par  tom,  VI,  f. 
i>  conféquent  puifque  (a  puiflànce  ccerr  "*• 
i>nelle  &  (a  divinité  (ùrpalTent  infi- 
w  niment  toutes  les  paroles  qui  forr 
»  ment  le  langage  humain  ;  tout   ce 
Mqu^ondit  de  lui  humainement,  qui 
»  peut  paroître  méprifàble  aux  hom- 
»  mes ,  doit  fèrvir  à  avertir  Tinfirmité 
»  humaine ,  que  les  chofes  mêmes  qui 
»  lui  femblent  dans  les  Ecritures  Sain- 
»  tes  dites  de  Dieu ,  d'une  manière  con* 


ilO     POUH   LE  VCNORBDX. 

Perfealons  II  fauc  donc  connoître  avant  toutes 
^  ^^TovLs  ^'^^^^  m^^  ^^^  ^^  incomprchenfible 
^"poll^ons  le  &  impénétrable,  parce  qu  il  eft  parÊûtî 
comprendre ,  ^  commc  tout  ;  nous ,  commc  par- 

&  devons  le-    .  '  /•/  '^  i 

parer  les  idées  tie  y  lit  pouvons  par  coniequent  le 
îr'^odôn  d^  comprendre  ;  &  c'eft  par-là  que  nous 
ce  premier  apprenons  à  (d)  feparer  de  toutes  les 
^"*^-  idées   communes  la  trcs-fimplc  no- 

Pf.  LXV,  tion  de  ce  premier  Etre.  Reddam  tiii 
« }  *  »4«         yg^^  jj^^  q^^  difiinxerum  labia med  : 
(c  Je  vous  rendrai  mes  voeux,  dit  le 
>»  Roi  Prophète ,  que  mes  lèvres  ont 
»  diftingués  »  ;  c'eft-à-dire ,  félon  la 
■  Knar.  in  PT  penfée  d^  (àint  Auguftin ,  qull  bot 
^^^)''i  J  adorer  Dieu  diftindement  :  &  qacfe 
4^1.  ce  que  l'adorer  diftinftement,  finon 

de  le  diftinguer  tout-à-feit  de  la  aéa- 
ture ,  &  ne  lui  rien  attribuer  danô* 
tre? 
Combien  il      "  Que  ne  peut-on  .dire  de  Dica, 
eit     grand  ,  „  ^\^  f^j^f  Aupiuftin  >  mais  que  peitt- 

parfaïc  &  in-  i.        i     »^-  i.  ^       ^ r\ 

comprchcnfî-  «  on  dire  de  Dieu  dignement  » }  Um^ 

^^^'in    Joan   ^^^    pojfuut  dici    dc     DcO  ,    &    lM 

Trafi,  XilJydignè  dicitur  de  Deo.  Il  eft  toutCC 

i/^r!}/3r^'^^^  nous  pouvons  penfèr  de  grand, 

'     &  il  neft  rien  de  ce  que  nouspoor 

vons  penfer  de  plus  grand  -,  parce  qui 

(tf)  démêler. 


y III  S£H AIKE DE  CaHeME.  %lt 

eÛîon  eft  fî  éminente  que  nos 

B,n  y  peuvent  atteindre ,  &  que 

c-  pouvons  pas  même  digne- 

tcomprendre   juiques   à   quel 

il  eft  incompréhenfible. 

îji  pour  me  fervir  des  paroles      commeut 

I Auguftin ,  <c  Si  nous  trouvons  jlî^crdcs^^ 

auefois  dans  les  Ecritures  des  ^c»  q?>  ^out 

ts  qui  nous  paroiflent  peu  di- [es  de  lui  dam 

!  de  la  grandeur  de   cet   Etre  ^,«  Ecritures 

fi     S<f  f  /  t  d'une  manie- 

[Dprehenlible  9  repondons-nous  repeupropor- 
los-mcmes ,   qu  il  faudroit  îu-  ^^onn/e  *  ^ 

ir       *  '      grandeur. 

oes  expreilions  ou  ces  compa-  conféquences 
us  indignes  de  Dieu,  fi  l'on^"^  "?"»  ^•• 
•mt  en  trouver  qui  fuilent  di*  celles  qui  fonc 

de  lui  «  :  Ego  verb    cum  Aoc  P}^/^'*^^'^- 
I»   dicituty    indignum   aliquid    De  dherf. 
bitrarcr  ^Ji  aliquid  dignum  i^'Viuf'fiiful 
tur  quod  de  illo  diuretuu  «  Par  tom.  VI,  f. 
èquent  puifque  fa  puiflànce  ccerr  "*• 
î  &  (a  divinité  (ùrpalTent  infi- 
int  toutes  les  paroles  qui  for- 
c  le  langage  humain  ;  tout   ce 
ndit  de  lui  humainement,  qui 

paroître  méprifàble  aux  hom- 
»doitfèrvir  à  avertir  l'infirmité 
aine  ^  que  les  chofes  mêmes  qui 
bmblent  dans  les  Ecritures  Sain- 
ites  de  Dieu ,  d'une  manière  con* 


ti4    Pour    lb Vendue»! 
befoins  nous  (a)  inclinent  à  adhère 
à  ce  qui  eft  bon* 
E^cs  que     Cette  profonde  penfée  de  la  ham 
ptoduifcntcnincQmpj.éhenfibilité  de  Dieu  eft  n« 

nous  la  con-  -  '■  ^  .      .      , 

«oiflàacc  &  des  caules  principales  qui  nous  pot 
2Sfîbmt?'dc  ^^"^  ^  l*adorer.  Nous  sdmons  Dicti: 
Dieu  :  corn- dit  iaint  Grégoire  deNazianze,  par 

d^row*îin  vé-  ^^  ^"^  "^*^5  ^^  connoiflbns ,  mais  non! 

Kicé.  Tadorons ,  pourfuit-il  9  parce  que  non! 

xxxPjii,  ^^  ^^  comprenons  pas  ;  c'eft-à-dirCj 

m. Il, j>.6i6,  ce  que  nous  connoiflbns  de  fespcr 
fèâions  fait  que  notre  cœur  s'ya^ 
tache  comme  à  ion  fbuverain  bien  ' 
mais  parce  que  c*eft  un  abyine  iflt 
pénétrable  que  nous  ne  pouvons  foi^ 
der,  nous  nous  perdons  àfesyenX: 
nous  fîipprimons  devant  lui  toute 
nos  penfees ,  nous  nous  contentofl 
d'admirer  de  loin  une  fî  haute  nti 
jefté ,  &nous  nous  laiflbns  y  pour  dm 
dire,  (^)  engloutir  par  la  grandcord 
fa  gloire  ;  &  c*efl:-là  adorer  en  vi 
rite. 
Idole  que     Voilà  Tidéc  véritable  ;  voyons  mai 

rhoinmcabu-  tenant  Tidole  que  Thomme  abuft 

le  s'en  forme,  r  «  ^  t.  %« 

De  quelle  ma- lorme.  Je  lie  vcux  pas  dire.  Me 
Youion»  "T  ^^^^  '   ^^^   "^"^  penfions  pouvc 

(a)  penchent  à  nous  attacher.  (^}  abforber.     ■ 


à  III  Semaine  f)£  Carême,  iif 

endre  la  Divinité.  Il  y  a  peu  compreûdfe 

mes  aflèz  infenfës  pour  avoir  ^^*  ^c»  p«n- 

lle  audace.  Mais  celui  que  nous  iH  deâ'eins^dtf 

!bns  être  inconcevable  dans  fà^*^Hcfl«* 

,  nous  ne  laiflbns  pas  toute* 

€  le  vouloir  comprendre  dans 

nfëes  &  dans  les  defTeins   de 

ftflè.  Quelques-uns  ont  ofé  re- 

ce  rordre  du  monde  &  de  la 

s;  Pluiîeurs  (è  veulent  faire  con- 

(  de  Dieu  du  moins  en  ce  qui 

le  les  chofès  humaines  >    mais 

prefque  (ans  exception ,  lui  de- 

QDt  raifon  pour  eux-mêmes  ,  & 

nt  comprendre  Tes  defleins  en 

Eles  touche.  Les  hommes  fè  font 

i  une  certaine  idole  de  fortune 

lous  accufbns  tous  de  nous  être 

^ ,  &  fous  le  nom  de  la  fortune , 

la  {àgelïe  divine  dont  nous  ac- 

s  les  confeils,  parce  que  nous 

cuvons  pas  en  lavoir   le    fond. 

;  voulons  qu'elle  fe  mefiire  à  nos 

)ts  &  qu'elle  fe  renferme  dans 

>enfées.  Foible  &  petite  partie 

rand    ouvrage   de  Dieu,  nous 

ndons  qu'il  nous  détache  du  deC- 

total ,  pour  nous  traiter  à  notre 

5  y  au  gré  de  nos  fàntaîfies ,  com- 


ii6  Pour  xi  Veiîjdïiïo'i 
me  (î  cette  profonde  iàgefle  compo- 
foic  fès  deflèins  par  pièces  à  la  ma- 
nière   des    hommes ,    &  nous  ne 
concevons  pas  que  fi  Dîeu  n*eft  pas 
comme  nous  y  il  ne  penfè  pas  non 
plus    comme    nous,    il   ne  xéCoot 
pas  comme  nous,  il  n'agît  pas  com- 
me nous  5  tellement  que  ce  qui  ré- 
pugne à  notre  f  aifon   s'accorde  né- 
ceflairement  à  une  raifon  plus  haute 
4]ue  nous  devjons  adorer.,  &nonten*- 
ter  v^nement  de  la  comprendre. 
fiouveraîneté     Après  avoir  bien  connu  que  Dieu  eft 
wcnf^^^^^^^^  nature  incompréhcnfiblc,ilÉ«tf 

re  à  cciicsquc.connoître  encore  en  fécond  lfcu,que 
nous  voyons.  ^.^^  ^^^^  nature  fouveraîne ,  maisd'une 
ibuveraineté  qui  fupcrieure  infiniment 
à  celles  que  nous  voyons ,  n'a  befoifl 
pour  Ce  foutenir  d'aucun  fècours  W 
tiré  du  dehors  &  qui  contient  toute 
fapuiflance  dans  fa  feule  volonté,  fl 
ne  fait  que  jetter  un  regard,  aulE- 
tôt  toute  la  nature  eft  épouvantée, 
&  prête  à  fe  cacher  dans  fbn  néant. 
/tfAZ^^i}..«rai  regarde,  dit  le  Prophète  Jéré- 
*>mie,  &  voilà  que  devant  la  fece 
«du  Seigneur  la  terre  étoit  défolfc 
9*  &  ne  lembloit  que  de  la  cendre. 

>.'\  ,         .  ■      .■■       ■     .^1     M       I     ■■■■>■  ■»■■■!■     ■      >■ 
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:levé   les  yeux   au  ciel,  &  il 
tt*  perdu  fa  lumière;  j'ai  conû- 
i  les  montagnes  )  Se  elle$  étoient         ^4- 
mlées  terriblement ,  &  toutes  les 
iûes  fe  troubloient,  &  les  oi-        *^* 
K  du  ciel  étoient  diflîpés  »  &  les 
unes  n'pfbient  paroître,  &  les         i#^ 
*s  &  les  fortereflès  étoient  ren- 
des, parce  que  le  Seigneur  étoit 
polere  ».  Le  Prophète  ne  nous 
as ,  ni  qu^il  Êi(Ie  marcher  des 
es  contre   ces   villes,  ni  qu'il 
t  des  machines  contre  leurs  mu- 
t.  Il  n'abèibin  que  de  lui-même 
£dre  tout  ce  qui  lui  plaît ,  parce 
fim.  empire  eft  établi,  non  fur 
cdre  poUdque,  nuis  fur  la  tîa- 
des  cnofès  dont  l'être  eft  à  lui 
>nds  &    en   tout  droit  (buve- 
,  lui  {bulles  ayant  tirées  du  néant* 
'pourquoi  il  prononce  dans  ion 
lire  avec  une  (ouveraine  hauteur  : 
MIS  mes  confeils  tiendront ,   & 
ites  mes  volontés  feront  accom- 
es  »  :  ConfiUum  meum  fiabit  j&  V-  ^^^^  • 
is.v^lunùos  mea  fiet.         .•         *°' 
énc.pour  adorer  Dieu  en  vérité ,    Néccffité  de 
m  connoître  qu'il  eftfouver^n;^  connoître 

^  .  •      ,.       pour     adorcc 

L  voir  comme  nous  prions ,  je  dis ,  Lieu  en  yérf- 


ai8  Pour  lb  Vendredi 
té.TniutegucOu  quc  Hotrc  efpiît  DC  connoît  pas 
nous  lui  tai- cette  vcTÎté ,  OU  quc  notre  cccuraé* 
f«dm«/&ment  notre  efprit.Confidcrez,Chré- 
nospricrcf.  tiens,  de  quelle  forte  vous  appro-- 
chez  de  la  fàînte  majefté  de  Dieupour 
lui  faire  votre  prière.  Vous  venez  à 
Dieu  plein  de  vos  penfées,  non  pour 
entrer  humblement  dans  Torare  de 
fès  confèils ,  mds  pour  le  (a)  £ûre 
entrer  dans  vos  fentimens.  Vous  pré- 
tendez que  lui  &  fes  Saints  épouleAt 
vos  intérêts,  follicitent,  pour  aînfi 
dire ,  vos  af&ires ,  &vorilent  votre 
ambition.  Dans  Tefpérancedef^j^ 
(êcours ,  vous  lui  promettez  de  ^ 
bien  fèrvir ,  &  vous  voulez  qu^  vofl^ 
acheté  à  ce  prix,  comme  fi  voasW 
étiez  néceflàires.  Cefl  méconnoîtrcvc-: 
tre  Souverain ,  &  traiter  avec  lui  St^ 
jgal  à  égal.  Car  encore  que  vous  ajoii^ 
tiez ,  Votre  volonté  foit  Êute ,  fc  vods 
confultez  votre  cœur,  vous  deroett" 
rerez  convaincus  que  vous  regardez 
^  ces  paroles  non  conune  la  règle  ic 

vos  fêntimens ,  mais  comme  la  fi^ 
me  de  la  requête  ;  &  permettez-m^ 
de  le  dire  ainfi,  vous  mettes  à  la  fia 

de  la  prière  »  votre  volonté  »  eotaok 

— — 

(«)  perfuader  de.  (3)  fa  proteâlon. 
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h  fin  d'une  lettre,  votre  ferviteur. 
!n  effet  vous  fortez  de  votre  oraiibn  , 
kon  plus  tranquille ,  ni  plus  réfigné , 
li  plus  fervent  pour  la  loi  de  Dieu, 
nais  toujours  plus  échauffê  pour  vos 
intérêts  (a).  Et  fi  les  chofes  fiicce- 
icnt  contre  vos  defirs ,  ne  vous  voit- 
dn  pas  revenir,  non  avec  ces  plain- 
tes refpeâueufes  qu'une  douleur  fou- 
ndfe  répand  devant  Dieu  pour  les 
(*)  Êûre  mourir  à  fes  pieds ,  mais  avec 
it  fecrets  murmures  &  avec  un  dé- 
Soûtqoi  dent  du  dédain  ?  Chrétiens, 
^ous  vous  oubliez  :  ce  Dieu  que  vous 
priez  n*eft  plus  qu  une  idole  dont  vous 
pf^endez  faire  ce  que  vous  voulez, 
^  non  le  Dieu  véritable  qui  doit  faire 
^  vous  ce  qu'il  veut. 

Loraîfon  ,  dit  faint  Thomas,  eft     "«n* 
^e  élévation  de  l'efprit  à   Dieu ,  jlx^''^/ ^ 
^funfus  mentis  in  Deum*  Par  con-«''^-  >• 
fé^uent  il  eft  manifèfte ,  conclut  ce  poraifo"  :  * 
Dofteur  aneélique,  que   celui-là  neq"«i  «^  "^f* 

*-:  •  f  •         1    •       j        wi  X  qui    ne    pne 

pnc  pas  qui  bien  loin  de  s  élever  a  Jas.  pourquoi 
Bica,  demande  que  Dieu  s'ab^flè  à  ^'f"  ,*}*^^^^°** 

bl  .       •      ^    X     1,        -r  iufqu*à  nous. 

,  &   qui   vient  a  1  oraifon  ,  non  combien  ne. 

point  pour  exciter  l'homme  à  vou-  "^**"  ^'^^^ 

(«)  voos  vous  êces  échauffé  dans  la  prière  à  force 
b  ceCOiDJiuadci  à  Dieu  vos  intérêts,  {h)  abanre. 

Kij 


iio    Pour  ti  Vendredi 
Tct  «otrc  vo-  loir  ce  que  Dieu  veut ,  mais  feule- 
î^"^^/î,^5^  ment  pour  perfuader  à  Dieu  devou- 
rer    comme  loir  ce  que  veut  l'homme.  Ce  n  eft 

souverain.  ^^ç  jç   j^ç    f^^j^^        ^  j^  jj^j^jg 

jonté   condefcend   auffi  à  nos  foi* 
Jefles,  &  que,   comme  dit  excel- 
enunent  fàint  Grégoire  de  Nazianze, 
OratXLiv^  c<  Uoraifon  eft  un  commerce  où  il 
».^i8^^./,/».  ^^  ç^^^  ^^  partie  que  l'homme  s'élève, 
»  &  en  partie  auffi  que  Dieu  def- 
wcende»j  mais  il  eft  vrai  toutefois 
qu'il  ne  defcend  jamais  à  nous  que 
pour  nous  élever  à  lui  ;  &  fi  cette    ; 
aigle  myftique  de  Moïfe  s*abai(fe  tant    | 
foit  peu  pour  mettre  fes  petits  fur    ' 
fes  épaules ,  ce  n'eft  que  pour  les  en-   ! 
lever  bientôt  avec  elle,  &  leurre 
percer  les  nues,  c*eft-à'dire toute U 
nature  inférieure ,  par  la  rapidité  de 
^«^      {on  vol  :  M't  ajfumpjit  eum  ,  aiquepot" 
^  "  '  tavu  in  humeris  fuis.  Ainfi  vous  pou- 
vez fans  crainte  &  vous  devez  mê- 
me expofer  à  Dieu  vos  néceffitésfic 
vos  peines.  Vous  pouvez  dire  avec 
Jefiis-Chrift  qui  l'a  dit  pour  nous  dou- 
Matth.     ner  exemple  j  <«  Père ,  que  ce  calice 

&  n*cn  doutez  pas  que,  ni  vous  ne 
connoiflèz  Dieu  comme  fbuverain» 


LA  m  Semaine  de  Carême,  ii  t 
;>us  ne  Tadorez  en  vérité,  juf- 
ce  que  vous  ayiez  élevé  votre 
ité  à  la  fienne ,  &  que  vous  lui 
i  dit  du  fond  du  cœur  avec  le  mê- 
îfus  :  «  Père ,  lion  point  ma  vo-  Luc,  xxit, 
té,  mais  la  vôtre >*,  votre  vo-'**' 
foit  faite  :  Fias. 

îtte  haute  (buveraineté  de  Dieu      Bonté  de 
1  fondement  fur  fa  bonté;    car^^«  ^"^^; 
ne  nous  venons  de  dire  que  fon  haute  fouvc- 
omaine  eft  établi  fur  le  premier  J^J^',^^"; 
ous  fès  bienfaits ,  c'eft-à-dire  fur  en      léfulte 
I  qu'il  nous  a  donné ,  il  s'enfuit  ^"feaioS**  & 
la  puifïànce  fuprême  qu'il  a  fur  »<>"«  miciié. 
dérive  de  fà  bonté  infinie ,  &  ^Mohir  u 
1  cela  même  qu'il  efl  parÊdte-  bonté  dcpieu 
:  fbuverain ,  il  efî  auffi  fouveraine-  cnvfcnté,^ 
:  bon  &  bienfaifant.  Que  s'il  nous 
iné  l'être,  à  plus  forte  raîfonde- 
-nous  croire  qu'il  nous  en  don- 
toutes  les  fuites  jufqu'à  la  der- 
5  confommation  de  notre  félici- 
puifqu'on  peut  aifement  penfèr 
ne  nature  infinie  &  qui  n'a  pas 
in  de(^)  nous,  pouvoit  bien  nous 
a:  dans  notre  néant;  mais   qu'il 
out-à-fait  indigne  de  lui,  ayant 

empire.  (3j  rien ,  peut  bien  s'empêcher  de  nous 
ilie. 
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commencé  Ton  {a)  ouvrage,  de  le 
laiflèr  imparfait  &  de  n'y  mettre  pas 
la  deniîere  main  :  d'où  il  s'enfuir 
que  celui-là  même  qui  a  bien  voula 
cous  donner  l'être,  veut  anffi  nous 
€n  donner  la  perfêÂion,  &  par  con- 
fcquent  nous  rendre  heureux,  paif- 

3ue  ridée  de  la  perfbâion  &  celle 
e  la  ftlicitc  font  deux  idées  qui  con- 
courent ;  celui-là  étant  tout  enfem- 
ble  heureux  aufli-bien  que  partit  à 
oui  rien  ne  manque.  Et  c'eftlarroi- 
/leme  chofe  qu'il  eft  nécefi&irc  que 
nous  connoimons  de  Dieu  pour  Tado^ 
rer  en  vérité,  à  (avoir  qu'il  eft  une  na- 
ture infiniment  bonne  &  bienfàlânte, 
parce  que  Tadoration  que  nous  lui  ren- 
dons n'enferme  pas  feulement  une  cer- 
taine admiration  mêlée  d'un  refpeâ 
profond  pour  fà  grandeur  incoraprè- 
henfîble,  ni  une  entière  dépendance 
de  fon  abfolue  fouveraineté ,  mais  en- 
core un  retour  volontaire  à  fa  bonté 
infinie,  comme  à  celle  où  nous  trou- 
verons dans  la  perfeftion  de  notre 
être  le  terme  de  nos  defirs  &  1^ 
repos  de  notre  cœur  :  AdorafftmiP^^ 
trem.  «  Un  père  ». 


DBLAinSsMAIKEDECAILÊME.  tlf 

Mais  encore  qu'il  n  y  ait  rien  de  comblm 
plus  maiiifefte  que  la  bonté  de  Dieu,  ^^°„"Jli.j/- 
il  eft  vrai  néanmoins ,  Meffieurs ,  que  fouvcnc-  Dif- 
nous  la  méconnoiffons  fouvent  {a),  f^rjtr.lôïï 
£c  certes  fi  nous  étions  perfiiadés  com-  devons  eue 
me  nous  devons,  que  Dieu  eft  ef- J^^J^J^cf^;:: 
ièntielleinent    bon    &   bien&ifànt  ,quc  noos  lui 

f   •     t  •  «  •  7*1  demandons. 

Xiou$  fie  nous  plaindrions  jamais  qu  il  Hcendue  de 
nous  refiife  aucun  bien  ;  &  lorfque  i»  ^"^^"^  ^« 

,1  N    .  Dieu  :  ce  qu*- 

nous  n  obtenons  pas  ce  que  nous  lui  eiie  exige  de 
démandons  dans  nos  prières ,  nous  ^o"«  ^*"* 
croirions  néceflàirement  de  deux  cho- moyen  k  pi J 
fes  Tune,  ou  que  ce  neft  pas  un»?"«.    p?"«= 

I  .  /  .     t  1         ^  1         ^1  obtenir     ion 

bien  voritable  que  nous  demandons ,  recours.  Pour. 
ou  due  nous  ne  fommes  pas  bien  diP  "1"°*     Pj^^^ 

.     rf     y   %  •       «        ^      .  ^^^^  refufe  : 

pôles  a  le  recevoir.  Et  certainement  ce  qu'il  faut 
Dieu  comme  bon  ,  d*un  nanirel.com-  ^^^^^^^^""^ 
municarif ,  Efpric  qui  aime  à  fe  ré- 
pandre &  à  s'infinuer  dans  les  cœurs 
[  eft  toujours  difpofe  à  nous  accor- 
der Teffèt  de  nos  juftes  demandes  ]  : 
donc  comme  il  eft  avide  de  fè  don- 
ner [  à  (es  enfans ,  ainfi  doivent-ils 
être  ]  avides  de  le  recevoir.  Sicut  co^     s.    Vur. 
gif   peure    necejjîtas   genitum  ,  ita  ^'^^^i^Sxrj 

(ix)  Que  l'aveugle  qui  ferme  les  yeux ,  ne  fe  plaigne      -^  '^^  ' 
point  de  la  lumière  :  erreur  de  croire  que  Dieu  foit        * 
capable  de  nbus  refufer  aucun  bien  j  mais  ou  [nous 
rie  denundons  pas  un  véritable  ]  bien ,  ou   [nous  y 
apportons  ]  empêchement, 
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urget  caritas  dure  genitorem  :  «  Qottk 
»  me  Li  néceffité  prefle  un  fils  de  d^ 
»  mander,  ainfi  la  chanté  preflè  iôa 
n  père  de  lui  donner  ».  A  nous  no- 
tre befbin ,  &  à  lui  (à  charité  eftn 
pre(lèment  :  ne  foyons  pas  moips 
empredes  à  recevoir  que  lui  à  iâûr 
ner.  Il  k,  plaît  d'afEfter  les  hommes^ 
&  autant  que  fà  grâce  leur  eft  n^ 
ceflàire,  autant  coule-t-elle  voIob- 
tiers  (ùr  eux.  ce  II  a  foif  qu'on  ait  foif 

'X'  Mt^'  ''  ''  ^^  ^^^  *  ^^  ^^^"^  Grégoire  dc.Na- 
»zianze  :  recevoir  de  fa  bonté,  ccft 
»  lui  bien  faire  :  exiger  de  lui ,  c*cft 
»  l'obliger  ;  &  il  aime  fî  fort  à(tf)  don- 
»  ner ,  que  la  demande  à  fbn  égaid 
j>  tient  lieu  de  bienfait  »•  Le  moyenk 
plus  afTuré  pour  obtenir  fbnfècoiiiSi 
c'efl  de  croire  qu'il  ne  nous  manque 
pas,  &)'ai  appris  de  f^ntCyprieOi 
te  Qu'il  donne  toujours  à  fès  fèrviteofl 
«autant   qu'ils    croient  recevoir  ^ 
lfifl,VUi,n\n\yi  :  Dans   crcdennius  tantuM'ï 
tnft^pag,^^^^^^^  f^  crédit  capere  qui  fiati^' 
7.  Ne  croyons  donc  jamais  qu'il  noi* 

refufè,  c'eft  qu'il  nous  éprouve  jo"" 
en  remettant ,  il  nous  fait  ce  ^^ 

-^ 

{a)  faii'C  du  bien. 


A  ni  Semaine  de  Carême.  115 
'arracher  de  nous  par  ce  dé- 
(bn  fècours  la  reconnoiflànce 
confèfnon  de  notre  fbiblefïè. 
3US  ne  demandons  pas  bien , 
us  lie  fbmmes  pas  préparés  à 
ecevoir ,  ou  ce  que  nous  de- 
ms  eft  tel  qu'il  n  eft  pas  dî- 
le  lui  de  nous  le  donner.  Les 
es  font  embarraffés  quand  on  leur 
ide  de  grandes  chofcs  parce 
(ont  petits  ,  &  Dieu  trouve  in- 
c  qu'on  s'attache  à  lui  deman- 

•  petites  chofes  parce  qu'il  eft 

•  Ne  lui  demandez  rien  moins 
û-même. 

Is   comme  je  prévois  dans  ce    Néccffité  de 
as  un  autre  lieu  plus  commode  îcs"  «trcV  «* 
traiter  cette  vérité ,  maintenant  «ibuM    de 
n  dirai  pas  davantage  i  &  pour  aôrcr^"vért- 
iire  le  raifbnnement  de  cette  pre-  ^é.  Egiifc  ca- 

•>   •  •      ^^1     /  •  cholique    leul 

:  partie ,  j  ajouterai ,  Chrétiens  5  véritable  wia^ 
core  que  je  me  fois  attache  à  p^^  de  Dieu , 

/•  *     I  .  .  feul  heu  ou  il 

expoier  les  trois  premières  no-  eft  adoré  cq 
qui  ont  principalement  porté  ^^"F^  •  P®"*^" 
mmes  a  adorer  Dieu ,  a  lavoir  la 
éBon  de  Con  être ,  la  fbuveraineté 
t  puiflànce  &  la  bonté  de  fà  na- 
.  je  reconnois  toutefois  que  pour 
îr  en  vérité  cette  eflfence  infi- 
Kv 
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nie ,  il  faut  auflî  connoîcre  vérita* 
blement  tous  Tes  autres  divins  attri- 
l>uts.  Cependant  comme  le  traité  en 
ieroit  immenfè ,  trouvez  bon  qae  je 
vous  renvoie  en  un  mot  à  la  foi  de 
TEglife  catholique ,  &  tenez  donc  pour 
indubitable  que  comme  TEglife  ca- 
tholique eft  le  feul  véritable  temple 
A iv.  Mariât  Dieu,  Catholicum  Dei  templmy 

m^u^^'.iii'.  ^"^  ^^^  TertuUien  Tappelle,  ellecft 
'  auifi  le  feul  lieu  où  Dieu  eft  adoré 
en  vérité.  Toutes  les  autres  fociétés 
de  quelque  piété  qu'elles  fè  vantent, 
&  quelque  titre  qu'elles  portent, en 
fè  retirant  de  TEglife  ont  bica  em- 
porté avec  elles  quelque  partie  de  la 
vérité,  mais  elles  n'ont  pas  la  plé- 
nitude. Ceft  dans  TEglife  feiJe  qoe 
Dieu  eft  connu  comme  il  veut  rêtre. 
JNous  ne  connoiflbns  Jamais  pleine- 
ment ni  fort  eflènce  ni  (es  attributs, 
que  nous  ne  les  connoiffions  dans 
tous  les  moyens  par  lefquek  il  a 
voulu  nous  les  découvrir, 
Néceffité  de      Par  exemple  pour  connoître  pW- 

eonnoîtretouf  i^en^ent  &  toutc    puiflance ,  il  fiot 

les       moyens  -  ai  *  «  •       i 

par  uc^iiKis  la  connoître  danis  tous  les  mirades 
S*'?,n|^/:par  lefquels  elle  fe  déclare,  &  nV 
lens  accnbucs  VOIT  HOU  plus  de  peine  à  croire  ce*. 


irtA  m  Semaine  de  Carême,  ttj 
ie  i'Euchariftie  que  celui  de  lin-  &  Ta  vérité 
lation.  Pour  connoître  fa  fainteté ,  S "idn^I 
ut  la  connoître  dans  tous  les  Sa-  "^enc.  Egiife 
Qcns  que  Jefiis-Chrift  a  inftitués  ^uî^en  "pof- 
r  nous   rappliquer,  &  confeflèr ^c^^on <ic «t- 
cment  celui  de  la  Pénitence  avec  Qu<a^^'îS'  îê 
i  du  Baptême,  &  ainfi  des  au-P*^»««^^.  ^« 
»  Pour  connoître  fa  JuAice»  il  &uc  ruiVenr^&  de 
onnoître  dans  tous  les  états  où  "".^  *i"*  *'«* 
exerce,  &  ne  croire  pas  plutôt 
unition  des  crimes  capitaux  dans 
fer  que  Texpiation  des  moindres 
liés  dans  le  purgatoire.  Âinii  pour 
noîtrefàvéritéiflafàut  adorer  dans 
âes  les  voies  par  lefquelles  elle 
^  eft  révélée ,  &  la  recevoir  éga- 
ent ,  foit  quelle  nous  ait  été  laiA 
par  écrit ,  fbit  qu'elle  nous  ait  été 
née  par  la  vive  voix  :  «  Gardez ,  dit  n  Jltiffl  il, 
Ipôtie,  les  traditions».  L'EgHfe'^" 
lolique  a  feule  cette  plénitude  » 
feule  n'eft   pas    trompée ,  elle 
e  ne   trompe  jamais.  «Quicon- 
len^eft  pas  dans  l'Eglifè ,  dit  faine 
aguftia ,  ne  voit  ni  n'entend  :  qui- 
Nuque  eff  dans  TEglifè  ,  dit  le  me- 
e  Père ,  ne  peut  être  ni  fourd  ni 
îCUgle  »  :  Extra  illam  qià  efi^  nec  Enar.  in  Pf. 
5f/.  ncc  videt  ;  in  illa  qui  efi^  nec  f^,  -  ^i©/' 
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furdus  nec  cacus  efl.  Partant  adorom 
(a)  Dieu ,  Chrétiens ,  dans  ce  grand 
&  augufte  temple  où  il  habite  au  mi' 
lieu  de  nous,  je  veux  dire  dans  IT- 
glifè  Catholique  'y  adorons-le  dans  la 
paix  &  dans  Tunité  de  TEglife  Catholi- 
que ,  adorons-le  dans  la  foi  de  rS- 
glifè  Catholique  \  ainii  toujours  aflo' 
rés  de  l'adorer  en  vérité,  il  ne  nous 
reftera  plus  qu'à  nous  difpofèr  à  Ta- 
dorer  en  elprit  :  c'eft  ma  féconde 
partie. 

SECOND     POINT. 

naifonpoutT    A  raifbn  pour  laquelle  le  Sau- 

slu"^"r  out  •*— *  ^^^^  ^^^  ^"^^^  "°^  obSge  à 
obiiee  de  reu-  rendre  à  ion  Père  un  culte  fpiritael 
arc  S  ronPc-g(t  comprifedans  ces  paroles  déno- 
te   un    culte  «      *    .1  T-».-        ^  r%      r    '       ù. 

^fpirituci.  tre  Evangile  :  «Dieu  eft  elpnt,  ol 
J*éat,2f^,i4.^^  ceux  qui  adorent  doivent  adorer  en 
>i  efpritw.  En  effet  puifque  Dieu  nous 
a  fait  l'honneur  de  nous  créeràfoB 
image  ,  &  que  le  propre  de  la  rcfi- 
gion  eft  (i)  d'achever  dans  nos  âmes 
cette  divine  reflèmblance  ;  il  eft  cWr  ' 
que  quiconque  approche  de  Dieu  dcdt 
fe  rendre  conforme  à  lui  ;  &  par  cott* 


(a)  cette  cflcnce  fouycraine,  (i)  de  pcrfeâionntf* 


DS  LA  III  Semaine  de  Carême,  i  iç 
{^qaent  comme  il  eft  efprit ,  mais 
çfprit  très-pur  &très-fimple,  qui  eft 
lui-même  Ion  être,  ion  intelligence 
,&  fa  vie  9  fi  nous  voulons  Tadorer, 
ii  Êiut  épurer  nos  cœurs  &  venir  à 
cet  efpric  pur  avec  des  difpodtions 
qui  fbient  toutes  fpirituelles  ;  c'eft 
ce  qui  s'appelle  dans  notre  Evangile 
adorer  Dieu  en  efprit  :  «  La  prière , 
»<Ut  Tertullien,  doit  procéder  du 
M  même  efprit  auquel  elle  s'adreflè. 
txPerfbnne  ne  reçoit  celui  qui  lui  eft 
»  oppofé  :  perfbnne  n'admet  un  au- 
Mtre  que  fbn  femblable»»  :  De  taliTtn,dtOrûi. 
Jpiritu  tmiffa  cjje  dtbct  oratioy  qua-  »•  »o*  n^/^ 
lis  tfi  fpiritus  ad  quem  mittitur. .  • 
iftmo  advcrfarium  recipit  :  nemo  nifi 
comparem  fuum  admittit. 

Je  ne  finirai  jamais  ce  difcours ,  fi  Pureté  dln- 
f  entreprends  aujourd'hui  de  vous  ra-  awiUcment^^^ 
-conter  toutes  les  (kintes  difpofîtions^rvc"'»  "?" 

,  *  1      qualités  pniv- 

2ue  nous  devons  apporter  au  culte  cipaks  de  ra. 
icré  de  Dieu.  Je  dirai  donc  feule-  doration  c^u 

r  1  ncuelle. 

ment  9  pour  me  renfermer  dans  mon 
texte ,  celles  que  le  ftyle  de  l'Ecri- 
ture exprime  ipécialement  fous  le 
mot  d'eiprit ,  qui  font  la  pureté  d'in- 
tention ,  le  recueillement  en  foi- 
même  &  la  ferveur  5  trois    quaU- 
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tés  principales  de  Fadoration  Cpàf 

tuelle. 

Comment     Nocre  intenoloD  fera  pure ,  fi  nou; 

3^  ni   nottc  '^^'^    attachons  faintement  à  Dieu 

incencion  pu-  pooT  ramour  du  bien  étemel  qa'il 

&  les  chré-  lui-meme.  Vous  n  ignoroK  p^s ,  Chrc* 
^^'  tiens,  que  Tanden  peuple  aéïémcr 

né  par  des  promeflès  terreftres ,  la  na- 
ture infirme  &  (a)  animale  ayant  bc^ 
foin  de  cet  appât  (enfible  &  de  ce 
fbible  rudiment*  Mais  tes  principe 
étant  établis ,  Tenfence  (i)  étant  ko^ 
lée ,  le  temps  de  la  perfedtion  étanr 
arrivé ,  Jefiis-Chrift  vient  appreinlr^ 
aux  hommes  à  (èrvir  Dieu  en  cfpri^ 
par  une  chaffe  dileâion  des  biens  vér 
ritables  qui  font  les  (pirituels:-^*' 
rabunt  Patrem  in  fpiritu.  «  Ils  ^ 
wreront  le  Père  en  efprit  >n 
QueUe  doit  Lcs  chofcs  étant  changées ,  Ic  No^ 
iottJ  cu^e/'  ^^^  "  Teftament  étant  établi ,  il  ^ 
temps  auffi  ,  Chrétiens ,  que  nous  ^ 
fions  avec  le  Sauveur  :  DieueftEfpri^i» 
mais  cet  Efprit  pur  nous  a  donne  «P 
efprit  (kit  à  l'image  du  fieft»  Cultiyo» 
donc  en  nous<-mêmes  ce  qui  cft  /ertXr 
■■  »    Il     ■    ■  ■  ■   I  ,  ■     ■  ,  ■         ^ 

(«)  £toifiete.  {b)  ks  figures» 


k A  m  Semaine  de  Carbmb.  ijî 

!  à  lai  ,  &  fèrvons-le  (ainte- 

»  non  pour  contenter  les  deiîis 

tous  inipire  cette  nature  diflèm- 

5 ,  jie  yeux  dire  notre  corps ,  qui 

pas  tant  notre  nature  que  notre 

cfaement  &  notre  fardeau  ;  mais 

aflitrer  ta  félicité  de  Thomme 

>le  &  intelleâuel ,  qui  étant  11- 

de  Dieu ,  eft  cajpable  de  le  fervir 

îiite  de  le  poflcder  en  efprit. 

'  c*èft  ici ,  Chrétiens  ,  que  nous    combien  la 

ovons  aflèz  déplorer  notre  aveu»-  ^hSt,"nsfo," 

mt.  Car  fi  nous  fàifions  le  dénom-  judaïques 

ent  des  vœux  que  Ton  apporte  Jf^j/^fo^"^ 

emples  facrés,  ô  Dieu  !   tout  eft  Dieu  ,  com- 

IW,  &  {a)  de  cent  hommes  qui  ,tp"en^,^"  g; 

t,  à  peine  trouverons-nous  un  leurs   pqeres 

[Chrétien  qui  s*avife  de  faire  deSycrfîon'«rS^ 

&  de  demander  des  prières  pour  |a    gucrifon 

ir  (à  converfion.  Démentez-moi ,  i/ur  l^^^ 

iens ,  fi  je  ne  dis  pas  la  véri- 

es  af&ires  importantes  qu'on  re- 

(lande  de  tous  côtés  dans  les  fa- 

s  9  font  toutes  affaires  du  monde  ; 

t  à  Dieu  du  moins  qu'elles  fuf^ 

oftes,  &  que  fi  nous  ne  craignons 

5  rendre  Dieu  miniftre  de  nos  in- 

< 1         I  ■■     Il  I   I  mmmmmmmmmmm 

armi  tant  d*bommes. 
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térêcs,  nous  appréhendons  au  moins 
de  le  Êdre  complice  de  nos  cnmes! 
Nous  voyons  rejgner  en  nous  fans 
inquiétude  des  pâmons  qm  noustuent» 
fans  jamais  prier  Dieu  qu  il  nous  ^ 
délivre.  S'il  nous  arrive  quelaue  ma- 
ladie ou  quelque  aâiire  ûcheule ,  c'eft 
alors  que  nous  commençons  à  Êdre 
des  neuvaines  à  tous  les  autels ,  &  à  (^) 
fatiguer  véritablement  le  ciel  par  nos 
vœux.  Car  qu'eft-ce  qui  {é)  le  fetigue 
davantage  que  des  voeux  &  des  dévo- 
tions intereflees  ?  Alors  on  commence 
à  fe  fouvenir  qu  il  y  a  des  malheoreux 
qui  gémiffent  dans  les  priions ,  &  d^ 

{>auvres  qui  meurent  de  faim  &<îem^ 
adie  dans  (c)  quelque  coin  ténâ)rcax» 
Alors  charitables  par  intérêt, &I^' 
toyables  par  force  ,  nous  donnons  pCû 
à  Dieu  pour  avoir  beaucoup  ;'&  très- 
contens  de  notre  zèle ,'  qui  n*eft  cjfi^ 
cmpreflèment  pour  nos  intérêts, nous 
croyons  que  Dieu  nous  doit  tout  jflf- 
qu'à  des  miracles  ,  pour  (arisÊore  n<* 
defirs  &  notre  amour-propre.  O  fcst 
éternel,  tels  font  les  adorateurs  ffà 
rempliflènt  nos  Eglifes.  O  Jefiis ,  [  tels  ] 

{a)  charger.  (*)  lui  cft  plus  à  diargc.  (e)  des  ff^ 
niers. 
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c  qui  vous  prennent  pour  mê- 
le leurs  paUîons.  Us  vous  char- 
leurs  ^ires  ,  ils  vous  fbnr 

ins  les  intrigues  qu'ils  médi* 

ir  élever  leur  fortune  ,  ^c^  ils 

que  vous  oubliiez  que  vous 

9  :  c<  J'ai  vaincu  le  monde  ».  Jean,  xvi^ 
prient  de  le  rétablir  lui  que  ^^^ 

À  non  -  (èulement  méprife  , 

incu.  O  que  nous  pourrions 

c  rai&n  ce  que  Ton  difoit  au- 

K  La  foule  vous  accable  »»  :  Luc  viîïi 

t  comprimunt  :  Tous  vous  prêt  ^î» 

cun  ne  vous  touche ,  aucun  ne 

ec  foi  pour  vous  prier  de  gué- 
ries cachées  de  fon  ame.  Cette 

|ui  environne  vos  faints  taber- 

eft  une  troupe  de  Juifs  merce- 

[ui  ne  vous  demande  qu'une 

iUïè  &  des  ruiflèaux  de  lait  & 
,  c*eft-à-dire  des  biens  tem- 

comme  (î  nous  étions  encore 

;  Jérufàlem  terreftre ,  dans  les 

le  Sina ,  &  fur  les  bords  du 

1 ,  parmi  les  ombres  de  Moïfè , 

dans  les  lumières  &  fous  TE- 

ie  celui  dont  le  royaume  n'efl 

e  monde. 

Êuit  du  Nouveau-Teftament ,  vœux  &  de- 


254   Pour  ie  Vendredi 
«tndet  d'un  ô  adorateur  véritable ,  aJuiffmritdel 
N^ÎÎ^Tcf"  ^  circoncis  dans  le  cœur»  Cnréticn 
tameac.        détaché  de  Tamour  du  monde ,  viens 
adorer  en  eiprit ,  viens  demander  à 
Dieu  la  converfion  &  la  liberté  de  ton 
cœur  qui  gémit  ou  plutôt  qui  negé- 
nût  pas  ,  qm  fe  réjouit  parmi  tant  de 
captivités  :  viens  affUgé  de  tes  crimes, 
ennuyé  de  (a)  tes  erreurs  ,  détrompé 
de  ces  folles  efpérances ,  dégoûté  des 
biens  périfTables,  avide  de  f éternité, 
&  af&mé  de  la  Juftice  &  du  pdn  de 
vie.  Expofe  -  lui  toutefois  avec  con- 
fiance, ô  fidèle  adorateur ,  expoièavec 
confiance  tes  néceffités  même  corpo- 
relles. Il  veut  bien  nourrir  ce  c«ps 
qu'il  a  fait ,  &  entretenir  Tédificc  qu'il 
Matt.  VI,  a  lui  -  même  bâti  ;  mais  cherche  pre- 
îï*  mierement  fon  royaume ,  attend  fans 

inquiétude  (^)qu*il  te  donne  le  rcfe 
comme  par  fiircroît  ;  &  bien  loin  de 
lui  demander  qu'il  contente  tes  con- 
voitifes ,  viens  laintement  réfblu  à  id 
facrifier  tout  juiqu'à  tes  befoins. 
Avec  quelle       L'intention  de  notre,  fidèle  adora* 
"cîeiuttear  eft  fuffifamment  épurée  j  ilcft 
ment  radora-  temps  qu'il  vienne  au  temple  en  ef- 

(«)  ton  égarement,  [h)  que  le  xefle  te  fait  cionoi^ 
comme  par  rurcroic. 


tA  in  Semaike  de  Carême,  i^f 
ivecIebonSiméon  ;  renù  infpi"  teur  fpirhnd 
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t  &  recueilli  en  Dieu ,  ou  bien  li  invoqué. 
voulez  l'expliquer  d*une  autre  ^'^^'^^^7- 
icre  plus  myftique  ,  mais  néan- 
ts tres-(blide  ,  qu*il  vienne  au 
lie,  qu'il  rentre  en  lui-même. 
cez  donc  au  temple  y  6  adorateur 
xiei }  mais  écoutez  dans  quel  tem- 
1  vous  Ëiut  monter.  Dieu  eft  Efprit 

•  N'habite  pas  dans  des  temples    jta.  vn\ 
«ériels  >»  :  Dieu  eft  Efprit ,  &  c'eft  ^• 

f  efprit  qu*il  établit  .(à  demeure. 

rappeliez  en  vous-même  toutes 
peniees ,  &  retiré  de  vos  fens , 
tcz  attentif  &  recueilli  en  cette 

•  partie  de  vous-même  où  Dieu 
être  invoqué ,  &  qu'il  veut  con- 
r  par  fà  préfènce. 

int  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  OrauXi^n. 
ifi>n  eft  une  efpece  de  mort  ;  parce  î^''^'^'^* 
Premièrement  elle  fépare  les  fens  comment 
ibjets  externes, &  enfuite  pour i;^^^,",/^ 
>mmer  cette  mort  myftique,  ellébore.  Moyen 
c  encore  refprit  d'avec  les  fens ,  adore?  wc» 
le  réunir  à  Dieu  qui  eft  fon  prin-  en  efprit.  ca^ 
C'eft  fkcrifier  fàintement  &  ado-  duiLi|ue  \ 
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.t&lttbie  ado-  xer  Dieu  en  eiprit ,  que  dé  s'y  unir  àt 

'^**"*         la  forte  &  félon  la  partie  divine  & 

ipirituçUe  V  &  le  v6:itable  adorateur 

eft  distingué  par  ce  caraâere ,  de  celui 

2ui  n'adore  Dieu  que  de  la  poftnre 
efon  corps  ou  du  mouyemenc  de  Ces 
lèvres. 
caiter£ptou*      Dieu  a  réprouvé  un  tel  <:ulte  côm- 
ft^rificSqu'ii  "^  ^^^  dérifion  de  fa  majefté.  Ce  arand 
acmaodedans  Dicu  adit  autrefois  parlant  des  lacn- 
UttoujeUc  al. £ç^  ^^  anciens  s  «  Qu'ai-je  afl&ire  de 
Jf.l  pli,  14.  »>  vos  taureaux  &  de  vos  boucs  »  &  de 
M  toute  la  multitude  de  vos  viornes  ? 
M  Je  n'en  veux  plus  ,  feu  fois  fiidgué  , 
f>  &  ils  me  font  à  dégoût  »•  Entendons 
par-là ,  Chrétiens ,  que  dans  la  nou-* 
veile  alliance  il  demande  d^autres  fà- 
crifices  :  il  veut  des  oflrandes  foiri- 
tuelles  &  des  viûimes  raifonnables. 
Ainfi  donnez-lui  Tefprit  &  le  cœur  :  au- 
trement il  voUs  dira  par  la  bouche  de 
fon  Prophète  Amos  :  que  fi  vous  ne  (a) 
chantez  en  efprit ,  quelque  douce  & 
raviflànte    que  foit   la  mufique  que 
vous  faites  réfonner  dans  fon  fàcrî- 
fice,  votre (^)  harmonie  l'incommode, 
&  que  vos  accords  les    plus  juftes 
. j  ^   .  -j 

{a)  radorci,  [à)  fymphoaic» 
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ne  font  à  fès  oreilles  qu'un  bruit  im- 
portun :  JMfcr  à  me  tumuUum  carmi-^  V^  ij^ 
num  tuorum  ,  &  cantica  lyra  tuiz 
non  audiam  :  <<  Eloignez  de  moi  le  bruit 
»  tumultueux  de  vos  cantiques  ;  je  n*c- 
3>  coûterai  point  les  airs  que  vous  chan- 
>*  tez  for  la  lyre  ». 

Si  donc  nous  lui  voulons  faire  une    conaîdoiif 
oraifon  agréable ,  il  faut  pouvoir  dire  néccflâircs 

TV      •  1        j'x  r^   •  r       pour  lui  faire 

avec  David  :  «  O  Seigneur ,  votre  fer-  une    oraifon 
»  viteur  a  trouve  fbn  coeur  pour  vous  agréable.  Ega- 

■     r  •  •  r  •     /«  rement  &  din* 

«  taire  cette  prière  »  :  Invemt  jervus  fîpation     de 
tuus  cor  fuum  up  oraret  te  oraxione^^^^    «^."*^ 
hac.O  qu'il  s'enfuit  loin  de  nouscere1'quc^ê*en 
coeur   vagabond  quand  nous  appro-^  Im^*ouc 
chons  de  Dieu!  Etrange  foiblefle  de évher^u^épa- 
l'homme  !  Je  ne  dis  pas  les  affiires,  f^^^^"'   **^"' 
mais  les  moindres  divertiflèmens  ren  -  iiÀtg.  jnif 
dent  notre  efprit  attentif  ;  nous  ne  *7- 
le  pouvons  tenir  devant  Dieu  ;  &  outre 
qu'il  ne  nous  échappe  que  trop  par  (on 
propre  égarement ,  nous  le  prome- 
nons encore  volontairement  deçà  & 
delà.  Nous  parlons ,  nous  écoutons  : 
&  comme  fî  c'étoit  peu   d'être  dé- 
tournés par  les  autres ,  nous-mêmes 
nous  étourdiflbns  notre  efprit  par  le 
tumulte  intérieiu:  de  {a)  nos  vaines 

(a)  mille  penfées. 
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ima^natîons*  Chrétiens,  oà  êtes-yôast 
.    ^  ,   venez-vous  adorer  ou  vous  moquer  I 
parlez-vous  en  cette  forte  au  moin- 
dre mortel?  Je  ne  m'étonne  pas  fivous^ 
n'avez  que  des  penfées  vaines  :  vous 
ne  vous  entretenez  que  de  vanités , 
vous  flattant  par  des  complaiiaxices 
mumelles ,  tcc.  Si  vous  vous  rcàipfif- 
£ez  des  fàintes  vérités  de  Dieir,  ce 
cercle  de  votre  inu^naricm-  agitée 
les  rameneroit  :  heureniès  diftraâibns 
d'un  myftere  à  un  autre  j  ,d*unc  vérité 
à  une  autre  !  Ah  !  rappeliez  votre  coeur  , 
faites  revenir  ce  fu^f,   8c  iÛ  vous 
échappe  malgré  vous,  d^ilorez  devant 
Dieu  (a)  fèsegaremens  :  dtee^hd  avec 
le  PÉtlmifle  :  «  O  Seigneur ,  mon  coeur 
Pfaùn,     *'  "^*^  abandonné  »  :  Cor  meum  dèrelU 
xxxix,  17.  quit  me.  Tâchez  toujours  de  le  rappel- 
/xx^*^^        '  cherchez  cet  égaré,  dit  (àintAu- 
ly^p,^^^!  guftin;  &  quand  vou^  l'aurez  trouvé 
avec  David ,  ofïrez  -  le  tout  entier  à 
Dieu ,  &  adorez  en  efprit  celui  qui  eft 
Joan.iv,  efprit  &  vie  :  Spiritus  efi  Deus:  & 
*^'  eos  qui  adorant  eum^  tnfpiritu  &  ve^ 

ritate  oportet  adorart. 
Précaution     Mais  pouT  arrêter  notre  efprit  &: 

mmmÊmmmÊmmmmmmmimmÊmmmmmmm^mmmÊÊmmtmmÊmmm^mmÊmmmm 

(il}  VOS  extravagances. 
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»Kemr  nos  penfëes ,  il  faut  néceflài-  nécefTaire 
renient  {a)  échaufier  (6)  ce  cœur.  Ceft  S^e  c^ 
le  naturel  de  refont  (c)  de  rouler  tou-  conjeair  xkm 

_  1    :        A    ^  '  penftcf.    Na- 

ours  enlui-mcme  par  un  mouvement  mrd  de  rcf- 
^emel  »  tellement  qull  feroit  tou-Pf?'  '  ««/!"« 

^  «./»•    /  /•  •       .  Dieu  a  mis  en 

ours  diuipé  par  la  propre  agitation ,  nous  pour  le 
£  Keu  n'avoit  mis  dans  la  volonté  ^.«''  ...p'î^ 

«  .  .«/-«.  vient   réloiz- 

J^ne  certaine  vertu  qui  le  fixe  &  qui  nement     Je 


£*__         '  ' / —  principe      ae 

*ct  ;  il  Êuit  qu'elle  ait  de  la  ferveur ,  notre    cuite. 


autrement  réfprit  lui  échappe ,  &  elle  Se'  ^^ 
*  échappe  à  elle-même  :  «  L'attention  radorer  &  it 
^  de  Telprit  fe  feit  à  elle-même  une  fo-  ^^'^' 
•*litilde»>:  Gignit  fihi  mentis  inten-    s.Auptfi. 
^iofolitudiTiem.  Dieu   auflî  s'éloigne  ^y f^^-JJ* 
^^nous  quand  nous  ne  lui  apportons  ii]t.  Vj»p. 
"^ue  des  defirs  foibles.  Car  ,  mes  Fre-  "'• 
^îcs ,  il  nous  faut  entendre  cette  belle 
'doârîne  de  l'Apôtre ,  que  cet  eiprît 
tout  -  puiflànt  que  nous  adorons  eft  le 
même  qui  excite  en  nous  les  fervens 
(lO  defirs  par  lefquels  nous  fbmmes 
prefles  de  l'adorer.  Il  n'eft  pas  feule- 
ment l'objet ,  mais  le  principe  de  no- 
tre culte ,  je  veux  dire  qu'il  nous  attife 

(a)  le  moyen  le  plus  a(f uré ,  c*eft  d*.  ifi)  notiez 
(r)  a'iÊcie  mu  d*un.  {d)  acdens. 
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au  "  dehors ,  &  que  lui  -  même  nods 
pouflè  au  -  dedans.  Ecoutez  conune 
Gsi.  IV, €.  parle  TApôcre  ùânt  Paul  :  «  Diea  a 
»  envoyé  en  nos  cœurs  Tefprit  de  fon 
M  Fils  qui  crie  en  nous»  ôDieu,  vous 
Rm.  VUl,  »»  êtes  notre  Père  w  :  &  ailleurs  ;  «  L*Ef- 
**•  >*  prit  aide  notre  infirmité»  :  &  en- 

core ;  »  Ueiprit  prie  en  nous  avec  des 
»  gémiilèmens  inexplicables  ».  Cela 
veut  dire ,  mes  Frères ,  que  cet  Ef- 
prit  qui  procède  du  Père  &  du  Fils  & 
que  nous  adorons  en  imité  avec  le* 
Père  &  le  Fils ,  eft  le  ùsni  &  divin  au- 
teur de  nos  adorations  &^denos  priè- 
res. Mais  conddérez  avec  attention 
qu'il  ne  nous  pou(Iè  pas  mollement  \ 
il  veut  crier  &  gémir ,  nous  dit  le  fiint 
Apôtre  avec  des  gémiilèmens  inex- 
plicables. Il  faut  donc  que  nous  ré- 
Î)ondions.par  notre  ferveur  ^  cette 
àinte  violence  j  autrement  notts  ne 
prions  pas ,  nous  n'adorons  pas  cnef- 
prit.  Le  Saint-Eforit  veut  crier  en  nous; 
ainfi  nous  Tafîbibliiïbns ,  fi  nous  nelid 
prêtons  qu'une  fbible  voix.  Cet  Efpiic 
veut  gémir  en  nous  5  nous  dégénérons 
de  fa  &rce ,  (î  nous  ne  lui  offionis  qu'un 
cœur  languii]&nt.  Enfin  le  Saint-E&rit 
veut  nous  échauflfèr  j  &  nous  laiflons 

éteindre 
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tdre  refprit  contre  le  précepte  de  j  rj^jp  ^ 

kre  ,  fi  nous  ne  répondons  à  ion  i^. 

ir  >  en  approchant  de  Dieu  de  no- 

sut  avec  cet  efprit  fervent  qui  fait 

I  perfe&ion  de  notre  culte  ;  5/?/-   ^on.  xil, 

fery  entes  ^  dit  le  même  Apôtre"* 

PauL 

lais ,  nous  dît-on ,  je  veux  être  dé-    Langage  des 

le  ne  puis  \  Vult  &  non  vult  pi--  parcflcux    cc 

.    ^  -  .       *.       dts    lâches    t 

anima  autem  operantium  impin*  par  où  iisaoi- 
ieur:<*  Le  pareflèux  veut  &  ne  ^^"^  commcn- 

%     19  1  .  cer  8c  ce  qu'ils 

it  point ,  mais  1  ame  de  ceux  qui  doivent  faire 

it  laborieux  s*eneraiflèra  »>.  [  Ses  F°"^^ .  °p^«^ 

S  font  J  des  delirs  qui  tuent ,  qui  Prov.  xui^ 

înnent  toute  la  force  de  la  foi  qui  ^* 

^re  route  en  ces  vains  foupirs. 

4eria  occidunt pigrum  :  noluerunt    j^/V.  xxt 

t  quiiquam  manus  ejus  operari  ;  15  *  *^* 

die  concupifcit  &  d^Jîderat  :  qui 

m  jufius  eji ,   tribuct  &  non  ceffa* 

««  Les  defirs  tuent  le  pareffèux  ; 

r  fes  mains  ne  veulent  rien  faire  : 

>aflè  toute  la  journée  à  foire  des 

ithaits  ;  m^s  celui  qui  eft  -ufte  don- 

,  &  ne  ceflè  point  d*agir  ».  Par  où 

inencer  ?  vous  dites  :  Dégoûtcz- 

I  du  monde ,  &  vous  apprendrez  à 


èonfommatioû» 

Tome  V. 
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goûter  Dieu  :  &  moi  je  vous  dis ,  fei- 
tes-moi  goûter  Dieu ,  &  je  me  (dégoû- 
terai du  monde  :  par  où  commencer  ? 
Ainfi  votre  faluç  fera  impoIEble.  Je 
vous  domierd  une  ouverture ,  je  vous 
ouvrirai  une  porte.  Votre  foi  eft  en- 
dormie ,  mais  non  pas  éteinte ,  excitez 
ce  peu  qui  vous  en  refte.  Commencez 
à  luppôrter  les  premiers  dégoûts, à 
dévorer  les  premiers  ennuis  ;vous 
verrez  une  étincelle  célefte  s'allumer 
au  milieu  de  votre  raifon.  Mais  qu'a- 
vant   que  d'avoir  tente  vous  (fifiez 
tout  impoffibie  ;  qu'au  prenûer  ennui 
qui  vous  prend,  vous  quittiez  &  la  lec- 
ture &  la  prière ,  &  que  vous  défefpc" 
riez  non  de  vous-même  feulement  j 
mais  de  Dieu  &  de  fà  grâce  j  c'eft  une 
lâcheté  infup portable.  Que  ne  vous 
éveillez-vous  donc,  &  que  n'entre- 
prenez-vous  votre  falut  ?  Et  ne  l'entre- 
prenez pas  d'une  manière  molle  & 
relâchée  ;  «  Car  celui  qui  eft  mou  & 
»  lâche  dans  fes  entreprifes  reflènik 
M  à  celui  qui  détruit  &  qui  ravage  »î 
Prov,      Qui  mollis  &  dijfolutus  eft  in  optt^ 
Xym,9'  juQ  ^  frater  eft  jua  opéra  dijjîpantis* 
Commencez  donc  quelque  chofe  àzv& 
cette  lâinte  aflfemblée  ,  maintenao'^ 
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i^êtes  (bus  les  yeux  de  Dieu, 
t4<?  (a  célefte  vérité,  fous  l^u- 
Qi  divincparole  ;  fominen- 
iuktibuv(£cez^àla  fin  la{>aîx  de 
ence^  i&  le  repos  qui  né  fera 
/ànt-gQÛt  de  celui  que  je 
ihaite  dans"  IMternité  avec  le 
Bils  &  le  Saint-Erprit. 
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JufJr  *  Jb.»  JtJtJtJtJt  ».t.t.,lA  JbJt  jt,jt,*.t.t.  ttK 

*^  «^  ^  ■*-        ^  »-  ^  *-        *  *-  ^^-         ^  «-  ^  ■*-        *■  »- ^  *--    w 

•■  ^kf     ••i^k%'     ■•'■kl      •# -^ ■» ^'     "•'  "kf    r 

Ty***'»4!*'vi!K*4^^'Tyyv4rTiTi"n(l 

SERMON 

POUR  LE  SAMEDI 

DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE   CARÊME» 

SUR  LES  JUGEMENS  HUMAIN5, 

Conduite  toute  extraordinaire  de  Jmsvs  à  T^ 
gard  de  la  femme  adultère  :  leçons  au'U 
nous  y  dvnni..  Infolence  de  Pentreprip  ^ 
nos  ju^cm^'ns.  Quelles  font  les  aSions  fUt 
nous  ULVons  condamner  9  &  celles  fur  kf* 
quelles  nous  devons  fufpembre  notre p^ 
ment.  Dans  (ju.l  cfprù  6»  avec  quelle  rtte* 
nue  nous  fommis  obligés  de  juger  nosfrt^ 
res.  Combien  la  bonté  aft  plus  propre  qiulA 
juftice  A  nous  pénétrer  vivement  de  nos  fa»' 
ses.  Grandeur  de  celle  de  Jss  us  pour  nous: 
fentimens  qu*ellc  doit  produire  dans  nos 
cœurs. 

Nemo  te  coniemnavlf?  Qm^  dixit:  Nemo,Dciii> 
ne»  Dlxtt  autem  Jejtts-:  Nec  ego  te  comdtmtàoi 
vade^  ùjam  ampUui  noli peccare, 

Perfonne  ne  t*a  condamnée,  dtr  Jefus  â  la  fèmnM 
adultère?  Laquelle  lui  répondit  :  Perfoone , SeU 
gneur.  £c  Jefus  lui  die  :  Je  ne  te  «roiidamnciii  pai 
audî }   va  •  &  dorénavant  ne  pèche  pins.  Ju^ 

Vin,  ^0,1%. 
Conduite  /^  Uel  eft,  Meflîeurs,  cenonveau 
du  sluveur  i  V^  fpedacleîLe  Jufte  prend  le  parti 
l'é^ard^de  u  des  coupables ,  le  cenieur  des  monia 


i>E  LA  m  Stukiut  t>E  Carême.  ï^f 
dépravées  déiarme  les  zélateurs  die  femme  aduu 
la  Idi ,  élude  leur  témoignage ,  arrête  ««• 
routes  leurs  pourfùites  ]  en  un  mot  Je^ 
îiis,  le  chafte  Jefus,  (a)  après  s'être 
montré  Cl  févere  aux  moindres  regards 
immodeftes ,  défend  aujourd'hui  pu*- 
bliquement  ûAé  adultère  publilqué  s  & 
bien  loin  de  là  (i)  punir  étant  trimi*^ 
nelle ,  il  la  protège  hautement  étant 
accufëe  ,  &  Tarrache  au  dernier  Gxp- 
plice  étant  convaincue.  Voyez  comme 
il  renveriè  les  chofês  :  au  lieu  de  con- 
fondre la  coupable ,  il  l'encourage  ;  ati 
lieu  d'encourager  les  accufateurs ,  il 
les  confond  ;  &  changeant  toute  la  ri-^ 
eueur  de  la  peine  en  un  fimple  avertit 
tement  de  ne  pécher  plus ,  il  ne  craint 
pas  de  faire  revivre  i* efpérance  abat* 
tue  de  la  pécherefTe ,  &  d'effacer,  pour 
ainfi  dire,  de  fes  propres  mains,  la 
bonté  qui  couvroit  juflement  fà  Êice 
impudi(|ue.  Il  y  a  quelque  myftere  ca- 
che dans  cette  conduite  du  Sauveur 
des  âmes ,  &  il  en  faut  aujourd'hui 
diercher  le  fecret  après  avoir  imploré 
h  grâce  du  Saint-Efprit  par  l'interceP 
fion  de  la  fàinte  Vierge.  Jye. 

m  II  II*— — — i^ 

(s)  lui  qui  s'cft  mowrc,  (5)  condamner. 

Liij 
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ucVcmenctj  £  Commence^  fie  difcQurs  CD  von^ 
incomparable  fai(ant  Ic  rccit  dc  jl-hiftoire  dt.notre 
pri'ncîçc  *  dû  Evangile ,  afin  que  vous  laiilîez  d'a- 
riikus"  dan-  ^*^^^  épancher  vos  cœurs  dans  unô 
cetre  occa-  fàince  contcmplation  de.  la  clémence 
^"*  incomparable  drt  rSauveur  de5  âmes. 

Les  JuiÊ  lui.  amènent  avec  grand  tu- 
multe cette  miférable.  adultère,  &  le 
7i?tfn.  w/i ,  font  f arbitre  de  (on  fûpplice.  «  La 
4>^  »  femme  que  nous  vous  prcfentons, 

^difent-ils,  a  été  fùrprife  en  adultère: 
99  Moilè  nous  a  commandé  de  lapir 
9>  derde  tels  criminels;:  mais  voiisi 
«  Maître ,  qu  ordonnerez-vous  «  !  Tu 
ergo ,  guid  Jicis  ?  Ceft  ce.que  difent 
les  Phariliens.  Mais  Jefùs  qui  lifaut 
dans  le  fond  des  cœurs ,  voyoit  qu'ils 
étoient  pouflcs ,  non  point  par  le  zèle 
de  la  juftice  qui  craint  la  contagion 
des  mauvais  exemples ,  mais  par  Tim- 
patience  d'un  zèle  amer  ,  ou  par  Tor- 
gucil  faftueux  d'une  piété  affedée, ne 
rougit  ni  devant  Dieu,  ni  devant  les 
hommes  de  prendre  en  main  la  défenw 
liid.j.  .de  cette  impiidiqué.  «  Celui  devons 
3>  qui  eft  innocent ,  qu'il  jette ,  dit-iU 
»  la  première  pierre  »•  Ilsfe  retirent 
confus,  &  je  ne  vois  plus, dit  ûint 
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tin ,  que  le  Médecin  avec  la  ma- 

&  la  chafteté  même  avec  Tinv» 

j^ }  je  vcMs  la  grande  &  extrême 

t  avec  la  grande  &  exorênie  mir* 

xie  :  Rcmanfo  ptccatrix  &  Sal-  stm.  XTtî, 

I  ftmanju  ntgrota  &  Medicus  ,  *•  ^//-  *<'• 

/b  mifera  &  mifericordia* 

fe  pauvre  femme  étonnée ,  apris  Bt0aiieiii«iie 

échappé  des  mains  des  coupar  ^e^to^ 

d  avoient  en  honte  de  la  con*  commenc  je- 

ar ,  fe  croyoit  perdue  (ans  ref-  ^  ^^^J^^ 

r,  regardant  devant  (es  yeux  kde  ce  Dieu 

'  «ncW  &  fe  voyant  «opellée  ^27^  ,Uu 
eribunal;  lormue  Jelus,  raima^ 
lis ,  toujours  éicile ,  toujours  in* 
s  f  ce  Non  par  la  confcfence    S.  Auf^uts 
tan  péché,  nuds  par  tiiie  bonté  f^'j^ellrl 
K  >» ,  raflùra  fon  ame  tremblante  ^  ^hp*  «o* 
s  aimables  paroles  que  la  doUcfeut 
î  a  diaées  ;  c<  Nul ,  dit-il ,  ne  t'a 
bmnée ,  &  je  ne  te  condamnerai 
non  plus  que  les  autres  >s^:  de 
!  que  s'il  eût  dit  :  «  Si  la  malice 
pu  épargner  ,  pourquoi  crain- 
i-tu  Tinnocence  «i'i  malitia  tibi      ihid* 
'epotuit  y  quid  metuis  innoctn" 
'  Je  fîiis  un  Dieu  patient ,  qui  par- 
î  volontiers  les  iniquités  :  j'e» 
lUx  crimesi&  non  aux  perfonnes  , 
Liv 


'%4^      POUB.  LE  SaM'bDI 

&  je  (apporte  les  péchés  afin  de  âtf' 

ver  les  pécheurs:  <•  Va  donc ,  &  ièale- 

»»menc  ne  pèche  plus»:  f^ade  ,  &jars 

éunplius  noli  pcccate» 

Excdi  de  (k-     Voilà ,  Meffieurs ,  on  rapport  fidèle 

«fretn-l^de  ce  que  raconte  faint   Jean  dans 

^»»tecn«epo«r  TEvangile  de  cette  journée.  Quelles 

<Sux  Ticw  kî  feront  là-deflbs  nos  referions  ?  Je  dé- 

f lus  ordinal- couvre  de  toutes  parts  des  infimc- 

jci  6c  les  plut    .  .  *  ^„ 

miiverfeiie.    tious   importantes   que    nous  pou- 
mcnt  répan  yons  tirer  de  ctt  Evangile  5  mais  il 
fecs.            siut  réduire  toutes  nos  peniees  a  un 
objet  fixe  &  déternûnc  \  &  parmi  ce 
nombre  infini  de  chofès  qui  te  préfea- 
tent ,  voici  à  quoi  je  m'arrête.  Les 
deux  vices  les  plus  ordinaires  &  1^ 
plus   univerfellement     étendus  qoe 
je  vois  dans  le  genre  Eumain  ,  c'eft  un 
excès  de  fëvérité  ,  &  un  excès  d'in- 
dulgence ;  févérité  pour  les  autres, 
&  indulgence  pour  nous-mêmes.  Saint 
Auguftin  Ta  bien  remarqué  ,  &  f* 
exprimé  élégamment  en  ce  petit  niot) 
Confeff,  Vil,  Curiofum  genus  ad  cognofccndam  v^" 
X,  cap,  iil,  ^^,^  alitnam ,  dejidiofum  ad  corrigenr 
'^*  ^^  '  damfuam  :  «  Ah  !  dit-il ,  que  les  hom- 
»  mes  font  diligens  à  {a)  reprendre  U 
•_ — . — — 

{a)  rechercher. 
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ie  des  autres ,  mais  qu'ils  font  là* 
1CS&  pareflèux  à  corriger  leurs  pro- 
res  défauts  t»  Voilà  donc  deux  mor- 
es maladies  c(uî  affligent  le  genre 
Aaîn  5  juger  les  autres  en  toute  ri- 
nr ,  fe  pardonner  tout  à  foi  -  mê- 
;  voir  le  fétu  dans  l'œil  d*autruî , 
roir  pas  la  poutre  dans  lefien  ;  faire 
lement  le  vertueux  par  une  cen- 
5  îndifcrete ,  nourrir  fes  vices  ef- 
ivement  par  une  indulgence  cri- 
lelle  ;  enfin  n'avoir  un  grand  zèle 
ï  pour  inquiéter  le  prochain ,  &  (a) 
ndonner  cependant  (a  vie  à  un 
fême  relâchement  dans  toutes  les 
ries  de  la  difcipline. 

DJefÙS  ,   OppOlez-VOUS  à  ces  deux   Dc  quelle  ma. 

es,  &  apprenez  aux  hommes  pé- ^pofc à'ces 
urs  à  n*être  rigoureux  qu'à  leurs  deux  excès. 
près  crimes.  C'eft  ce  qu'il  fait  dans 
rc  Evangile  ;  &  cette  même  bonté 
réprime  la  licence  de  juger  les  au- 
:,  éveille  la  confcience  endormie 
tr  juger  (ans  miféricorde  fes  pro- 
%  péchés.  Ceft  pourquoi  il  avertit 
t  enfemble  ,  &  ces  accu(àteurs 
fauffès  qui  fe  rendent  inexorables 

■)  «'abandonner  cependaoi  à  un  extrême  tclicl^ 
ic  pour  foi-mcmc» 

Lv 
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cnvets  le  prochdn,  qtfils  modèrent  * 
kur  {a)  ardeur  inconfidérée ,  &  cette 
femme  trop  indulgence  à  fès  paffions , 
cu'elle  ne  (i)  donne  plus  rien  à  Tes 
fens.  Vous,  dit-il,  pardonnez  aux  au- 
tres ,  &  ne  les  jugez  pas  fi  {everement; 
&  vous  ,  ne  vous  pardonnez  rien  à 
vous-même ,  &  déformais  ne  péchez 
plus.  C'eft  le  fujec  decedifcours. 

PREMIER  POINT. 

Comment  ^^  Ette  cenfure  rîgoureufè  que  nous 
T"^  r"?^^.^!  V-^  exerçons  fur  nos  frères  ,  cftune 
nous  exerçons  enrrepnfe  inlolente  ,  &  conpre  les 
«ft  Ta  ««n!  droits  de  Dieu ,  &  contre  la  liberté  pu; 
tat  contre  les  blique.  Lc  jugement  appartient  a 
ttn^:?at  Dieu ,  parce  qu'il  eft  le  Souverain  ;  & 
bcrté  pubif-  lorfque  nous  entreprenons  de  juger  (c; 
^^'  nos  frères  fans  en  avoir  (k  commSfion , 

nous  fbmmes  doublement  coupables, 
parce  que  nous  nous  rendons  tout  en- 
femble ,  &  les  iupérieurs  de  nos  égaux, 
&  les  égaux  de  notre  fiipérieur ,  vitJaî* 
ainfi  par  un  même  attentat ,  &  Icsloix 
de  la  fbciété ,  &  Tautorité  de*  Tcmpire. 

Pour  (d)  nous  oppoftr ,  fi  nous  le  pon- 

-        _  ,  „  — -^^ 

(a)  chaleur,  (b)  leur  donne  rien  dorbiatut* 
(  c)  les  autres.  (  d)  empêcher,  ^ , .  ua« 


m  iaIII  Semaine  deCahIme.  ifr 
Fons ,  à  un  fî  grand  renverfèmenc  des 
diofès  humaines, il  nous  faut  cher- 
rlier  aujourd'hui  des  raifbnsfimples  & 
àmilieres»  mais  forces  &  convaii>- 
antes. 

Pour  les  expofèr  avec  ordre ,  dif-  niftinaîoi» 
inguons  avant  toutes  chofes  deux  "^^*  ■  »mpor- 
brtes  de  Êiits  &  deux  fortes  d'honv- les  différencei 
nés  que  nous  pouvons  condamner  •jq^^"*^*^^?"' 
NX  plutôt  ne  diftioguons  rien  de  nous*  ceux  que  nou» 
fnêmes,mais  écoutons  la  difKnftion Jj;^"^- 

Eie  nous  donne  TApôtre..  Il  y  en  a 
nt  les  àâions  font  maniifeftement 
srirtiinelles  ,  &  d^autres  dont  les  con- 
imtes  peuvent  avoir^  un  bon  &  un 
mauvais  fèns.  Il  Êiut  aujourd'hui  pofer 
les  maximes  pour  bien  régler  notre 
[ugement  dans  ces  deux  rencontres  ^ 
de  peur  qu'il  ne  s'égare  &ne  fe  dévoie^ 
Cette  difHnûion  eft  très-importante ,. 
te  fàint  Paul  n'a  pas  dédaigne  de  la  re- 
marquer lui-même  5  écrivant  CCS  mots: 
a  faint  Timothée  :  «  If  y  a  des  hom- 
m  mes ,  dit-il,  dont  les  péchés  font  ma- 
M  nifefles  &  précèdent  le  jugement  que 
»  nous  en  fkifbnsy  &  aufîî  il  y  en  a: 
9  d'autres  (a)  qui  fuivent  le  jugement  »  r 
Quorumdam  hominum  peccata  mani^  lTtfn.1^,t4, 

(ë)  dont  le  )ugemeiu  fuie  les  adions! 
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fijia  funt  j  pracedentia  ad  judicium  \ 

quofdam  autem  &  fubfequumur. 

De  Serm.      Cc  paffkge  de  r Apôtre  eft  affez  ob- 

ulub'HTX  ^c*^  »   "^^is  rinterprétation  de  faint 

jci^niytom.  Auguftin  nous  éclaircira  (a  penfée.  Il 

/!Vi^r'*  '^'  y  a  donc  des  aûions ,  dit  faint  Auguf- 

Aaions  qui  tin ,  qui  portent  leur  jugement  en  el- 

ju^cnt  7n  les-mcmes  &  dans  leurs  propres  c^às. 

elles-  mêmes  Par  exemple ,  pournousreftreindreaux 

6c  dans  leurs  ,  ■■  *     —  .|  ,  i.^^. 

propres  excès,  termes  de  notre  Evangile ,  un  adultère 
"^tttnî  êïi  public  c'eft  un  crime  h  manifefte ,  que 
expliquées  *  nous  pouvons  condamner  (ans  témé- 
a'un  bon  ou  ^jj^  ^^^^  q^J  q^  font  convaincus  5  par- 

4  ua  mauvais  ,     ^       ,  .  *    „ 

Xcns  :  com- ce  que  la  condamnation  que  nous  en 
aounons^'T^*^^"^  cft  fi  clairement  précédée  par 
loi  dans  le  ju-  ccllc  qui  cft  empreinte  dans  la  malice 
VoT^n  p^  ^^  ''^^^  '  q^e  le  jugement  que  nous  en 
tous.  portons  ne  pouvant  jamais  être  feux> 

ne  peut  par  conféquent  être  témérai- 
re. Mais  il  y  a  d'autres  aéKons  dont 
les  motifs  font  douteux  ,  &  les  inten- 
tions incertaines  ,  qui  peuvent  être  ex- 
pliquées, ainfi  que  je  Tai  dit, d'un 
bon  ou  d'un  mauvais  fens  :  de  telles 
actions ,  dit  l'Apôtre ,  ne  portent  pas 
en  elles  -mêmes  leur  jugement,  parce 
qu'il  ne  nous  paroît  pas  dans  quel  ef" 
prit  on  les  fait  :  fî  bien  que  dans  le  ju- 
gement que  nous  en  faifons ,  nous  ac- 
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lodons  ordinairement ,  non  point 
penfee  à  la  chofè  ^  mais  la  choie 
re  penfée.  Ainfi ,  dit  le  fàint  Apô* 
é  jugement  ne  précède  pas  dans 
lie  même  ^  nous  ne  recevons  pas 
,  mais  nous  la  donnons  /ans  au* 
»  La  fèntence  que  nous  pronon- 
l'eft  donc  qu'une  pure  idée ,  le 
d'un  homme  qui  veille ,  le  jeu  ou 
ement  d'un  elprit  qui  bâtit  en 
c  qui  (a)  feint  des  tableaux  dans 
es  y  mais  le  jugement  véritable 

en  (on  temps, 
r  viendra  le  grand  Jour  de  Dieu    Pourquoi  !e 
18  les  fecrets  des  cœurs  feront  dé-  !jo^"*^o«!J! 
rts ,  tous  les  confeils  publiés  ,  "«as    avant 

f  .  /    I    .      .'^        ,  *         celui  du  Sei- 

;  les  mtentions  cclairaes  :  &  en  gncur    feroit 
lant ,  Chrétiens ,  le  jugement  du  n^ccfiaire. 

,  ^  ment  témcrai- 

eur  n  ayant  pas  encore   paru  ,  rc  &  dange- 
que  nous  porterions ,   en  cela  »^«"f •.  ,.?*cès 

^  \      'r  -1  •    mulupucsqui 

î  que  tres-louvent  u  pourroitfc  rencontrent 
outeux  &  trompeur ,  fèroit  tou-  *^*°»  '«  )"- 

/      rr .  /      /      •       «     1         gemenj     que 

léceflairement  téméraire  &  dan-  nous  pronon- 
X.  Voilà  les  deux  états  de  notre  5®°'  /"'  îf * 
sun  ,  lur  lelquels  nous  pouvons  piochaiiu 
O  Dieu  !  que  d'excès  dans  l'un 
s  l'autre  !  que  de  foupçons  témé- 


tf4      PoVlt   LE    SAlifEOr 

raires  !  que  de  préjugés  iniques  !  qotf 
Pf.XVlli, de  jugemcns  précipités  !  Dcliâa  quh 
'*•  inttUipt }  «  Qui  pourra  entendre  tous 

»  ces  crimes  »  ?  qui  pourra  démêler 
tous  ces  embarras?  Pour  vous  en  don- 
ner l'ouverture ,  je  vous  propofe  en  un 
mot  une  maxime  générale  que  je  me» 
devant  votre  vue  comme  un  flinbcatt 
lumineux  ,  fous  la  conduite  duquel 
vous  pourrez  enfuitedefcendre  au  dé- 
tail des  vices  particuHerSrdansrefquek 
nous  tombons  par  nos  Jugemens. 
Vérité  qui     Cette  merveilleufe  lumière  que  fâi 
doit  nous  é- aujourd'hui  à  vous  propofèr  ,  c'cftf 
vk«  '  ^"dan!  Meflîeurs ,  cette  vérité ,  que  nous  hsr 
fcfqucit  nous  vons  fuivre  Dieu ,  &  juger  autant  qutf 
noT   '"juge-  décide  :  car  ce  beau  commandement 
mens.  Cîimcs  Je  ne  juger  pas ,  fi  fouvent  répctédanfî 

que   le    coir^,         _^    P      ^       '         ,,  .         *    .  r    >« 

Mandement  I^s  Ecntures,ne  S  étend  pas  julqu^ 
gcr  "If  '"*  '"^^"^  défendre  de  condamner  ce  qû^ 
nous  empS- Dieu  Condamne  ;  au  contraire ,  c^cft 
cond^Hcr'^^  notre  devoir  de  conformer  notre  Juge- 
obligation  de  ment  à  cehii  de  (à  vérité.  Non ,  non  j 
dre  /^^ml  "^  ^r^oyez  pas ,  Chrétiens  ,  que  ce  foit^ 
mcntnouf  de  fe  deflêin  de  notre  Sauveur  de  6ire  uiï 
^"wJ:fou!"^¥e  au  vice,  que  l'on  épargne  le 
Deux  piinci- vice ,  lîi  qu'il  triomphe  j.derèniewe 
Vàt^  ~'"  à  couvert  du  blâme ,  &  de  le  laiflèr  W 

(tf)  docmic  à  fou  aife. 


n  LA  m  Semaine  de  Carbme.  i;  f 
3fnpher  iàns  contradiâion.  Il  veut 
*bn  le  trouble,  qu'on  Tinquiete, 
'on  le  blâme,  qu'on  le  condam- 
Il  faut  condamner  hautement 
crimes  publics  &  fcandaleux  :  bienr 
a  qu*îl  nous  ibit  défendu  deles  con- 
suier ,  il  nous  eft  commandé  de  les 
irendre ,  &  d'aller  quelquefois  en 
reprenant  jufqu'à  la  dureté  &  à  la 
ucur.  «  Repiends-les  durement», 
fe  (ahit  Apôtre  :  Increpa itlos duré  :  Tu.lriu 
flhà-dire  qu  il  fàut(^)  preflèries  pé- 
mrs ,  &  leur  [etter ,  pour  ainfi  dire  ^ 
dquefbis  au  front  des  vérités  toutes 
6es ,  pour  les  faire  rentrer  en  eux- 
imes  ;  parce  que  la  corredion  [  qui  ]  ^ 

tcux  principes ,  la  charité  &  la  véri- 
doit  emprunter  ordinairement  une 
taâne  douceur  de  la  charité  qui  eft 
ace  &  compatiflante ,  mais  elle  doit 
n  fbuvent  emprunter  quelque  e(^ 
:c  de  rigueur  &  de  dureté  de  la  vé- 
t  qui  eft  inflexible. 

Vous  voyez  donc  qu'il  nous  eft  per-  Ponrmioî  îl 
I,  bien  plus  ,  qu'il  nous  eft  ordonné  îîîl^yorion^ 
condamner  hardiment  les  conduites  né  de  con- 
ndaleufès    des    pécheurs   publics;  connûtes 

i)  étaler ,  qu'il  faut ,  Ç\  je  puis  parler  de  la  forte , 
*x  quel(^uc6>is  au  front  des  pécheurs* 


Ijé     PbuH  XB    s  AMCOi 

fcândaieufcf  parcc  quc  le  jugement  <le  Dieu  précé- 
pttWiLt*^R"  dant  le  nôtre ,  nous  ne  craignons  pas 
gk  immuable  de  uous  égarer.  Mais  voici  la  règle 
vQttt^^crvct  immuable  que  nous  devons  obferver  : 
dans  nos  |u-  c'eft  de  fiiivre  Dieu  fimplement  ,  (ans 

nmens:dou-    .  /<  ^       a  t*  w 

Ile  atteinte  neo  uiurper  pour  nous  -  mcmes.  Telle 
^"«»o"î5io?-eft  la  règle  aflîirée  que  fa  vérité  rend 
^dêcetce^rê'  fouveraine  ,  fort  équité  inÊdllible ,  fà 
ll^'  {implicite  vénérable.  Mais  nous  pé^ 

chons  doublement  contre  Téquicé  de 
cette  règle  ;  car  dans  fà  fîmplidté  elle 
ne  laiCfe  pas  d'avoir  deux  pànies  né- 
cedairement  enchaînées  :  la  première  ^ 
de  fùivre  Dieu  ;  &  au  contraire  nous 
jugeons  plus  que  Dieu  ne  juge  :  la  Ce- 
conde ,  de  ne  rien  ufiirperpour  nous:; 
&  au  contraire  en  jugeant  tes  crimes , 
nous  nous  attribuons  ordinairement 
une  injufte  fiipérioritc  fur  les  perfbn- 
nés  5  qui  nous  infpire  une  aigreur  ca- 
chée où  un  fiiperbe  (a)  dédain. 
Exemple»  Par  exemple ,  car  il  faut  venir  au  de- 
foufcomr  tail  deschofes ,  &  j'ai  promis  d'y  def- 
tons    contre  ccudrc  j  cct  homme  efi  voluptueux ,  & 

ro  ne  i^flrfi  ^^^  ^^^^^  ^fl  injufte  &  violent  :  vous 
pas  félon  Dieu  condamnez  leur  conduite  3  &  vous  ne 
les  *°  ^om«  ^    condamnez  pas  témérairement  , 

qu'il   nous   a  __    .  - 

piefcrites.       ,  ""  " 

(tf)  failueax. 


x>E  LA  ni  Semaine  de  Carême,  ijj 
pnifqvLt  la  loi  divine  la  condamne  auffi. 
Mais  fi  vous  les  regardez ,  die  faint 
Augufljn ,  comme  des  malades  incu-  p^Sêt.Dûm. 
râbles  ,  fi  vous  vous  éloignez  d'eux//, ^ïî>7//J 
comme  de  pécheurs  incorrigibles  ,'• '''*/'«^'- 
rous  mites  mjure  a  Dieu  ,  Se  vous  ^ 
Ajoutez  à  fbn  jugement.  Vous  avez  vu 
ces  perfbnnes  dans  des  pratiques  dai>- 
gereufès  ;  vous  blâmez  ces  pratiques» 
Be  vous  faites  bien  ,  puifque  TE- 
criture  les  blâme.  Mais  vous  jugez  de 
Itérât  Pféient  par  les  défbrdres  de  la 
rie  pauée  ,  vous  dites  avec  le  Phari- 
Ben  :  Si  Ton  (àvoît  quelle  eft  cette 
femme  ;  &  vous  ne  regardez  pas  , 
non  plus  que  lui  ,  qu'elle  eft  peut- 
ïtre  changée  par  la  pénitence  :  vous 
le  Jugez  plus  félon  Dieu ,  &  vous  par- 
lez les  bornes  qu'il  vous  a  prefcrites. 
Ve  jugez  donc  plus  déformais  ni  de 
'avenir  par  le  préfont ,  ni  du  préfont 
:>ar  le  pafle  ;  car  ce  jugement  n*eft  pas 
!elon  Dieu ,  ni  felon  fos  faintes  lu- 
îûeres. 

ce  Chaque  jour,  dit  TEcriture,  a  (à  Mgtt.  vr, 
>  malice  »:  ainfi  lorfque  vous  décou-  ^^'  conduite 
#rez  quelque  dcfordre  vifible ,  au  lieu  qu'on  doit  te 
à*ouirager  vos  frères  par  des  invedi-  ai^cui  de  fw 


Pour  le  Samedi 


Srcr  %ll  tre  zele  quiVemporte  avec  tropf ex- 
ivfpéraucc     CCS.  Nc  jugcz  doîic  pas  de  l*ctat  prcfent 
d^ûn^'ick  qui  P^^  VOS  connoîflànces   paflces  :  car 
l'emporic  a-  ignorcz-vouslesiiûracles  qu'opère  Tef- 
cès,"&^nc  pas  prit  de  Dicu  dans  la  conveiîSon  des 
1^1"  ^^  i'«^ï  coeurs  ?  Peut-être  que  ce  vieux  pi- 
connoiffMccs.cheur  eft  deveiiu  uti  autre  homme  par 
paffca.        la  grâce  de  la  pénitence.  Si  vous  dé- 
couvrez encore  en  (a  vie  quelque  refte 
de  foiblefle  humaine  ,  gardez -vous 
bien  de  conclure  que  c*eft  un  trom- 
peur &  un  hypocrite;  ne  dites  pas, 
comme  vous  faites  :  Ah  !  le  cœur  com- 
mence à  paroître  ,  le  naturel  s'eft  6it 
voir  à  travers  le  mafque  dont  il  fe 
couvroit  :  car  ,  ô  Dieu  !  ô  Jufte  Dieu! 
quel  eft  ceraifonnement }  Quoi  !  s'en- 
fuit -  il  qu'on  foit  un  démon ,  parce 
qu'on  n'eftpas  un  ange  j  ou  que  lem- 
brafement  dure  encore  ,  parce  que 
l'on  voit  quelque  fiimée  ou  quelque 
noirceur  ;  ou  que  la  campagne  foit 
inondée  ,  parce  que  la  rivière  en  fe  re- 
tirant a  laiflc  peut  -  être  quelques  eaux 

(fl)  plus  heuiciLx.. 


^w$  pliuipro&iidsi  oa  que 
108  cboiinftojt  encgre ,  parce 
)C[  .&nt  (Mtô  peut-être  tou^-  à  t 
Bées  ?  Vous  dites  que  c*êft  ma- 
ïfeft  peut-être  imprudence; 
V  aue  c'eft  habitude ,  &  e'dS; 
|(p^eitf  &  emportement.  .>  « 

Qjl  iionimeo^  tous  blâmeis    luuroiit  dfir 

►nficmeUe,  &itpcuti-£tre£^VeOuï 
p^davantage.  Non-feuiemem  ment .  a^  4^        Il 
)€ ,  mais  il  fè  condamne ,  mais  Jf,  £f  unaôçt 
jf ,  mais  il  gémit  de '  fon  mal  que  Dicuicut 
iMos,  doute  devant  Dieu  bien  *.«*W*««'> 
idiàns  comparaifbn  ,  que  vos 
Riindifcrets  ne  le  font  paroître 
MF.  Ceilèz  donc  de  vous  égaler 
lance  fuprême  par  la  témérité 
vos  frères.  Blâmez  ce  que 
iîne ,  condamnez  ce  que  Dieit 
^\  mais  ne  paflez  point  ces 
es  iacrées»  «  Ne  foyez  point  Rom,  XJi, 
jilus  qu  il  ne  Êiut ,  mais  ibyez  ^' 
îlon  la  mefùre  »  ;  c'eft-à-dire 
pas  plus  que  Dieu  n^a  voulu 
litant  qu^it  a  plu  à  ce  grand 
nous  découvrir  fès  jugemens» 
nez  point  de  les  fùivre  ^  mais 


%6o    Poif&  Il  Samedi 
croyez  que  tout  ce  qui  eft  au-delà  A 
un  abyme  eSroyable  où  notre  audace 
infeniee  trouvera  un  naufrage  (tf)in' 
ÊdUible. 
Exc^f  éêBM     Ce  n'eft  pas  allez  ,  Chrériens,  & 
tombons  "mê^"^"^  avons  remarqué  que  même  en 
nie  en  nous  nous  élevaiit  contre  les  (i)  péchés  po- 
SrS^écuéi  ^ï*^  »  ^^^^  tombons  dans  un  autre  cx- 
pubiics.  Vice  CCS.  Nous  exerçons  (iir  nos  frères  une 
fiêns  :^^vec^^P^ce  dc  tyrannîc  ,   nous  prenons 
«ueiic difpofi.  contre  eux  un  efprit  d'aigreur  ou  un 
£rcnue7p6:  efprit  de  dédain ,  &  devenons  telle- 
chcs  des  Uom- ment  cenfeurs  ,   que  nous  oublions 
*"'  que  nous  fbmnies  frères.  Tel  tent  le 

vice  des  Pharifiensrce  n*ctoit  pasla 
conipaflfîon  de  notre  commune  fei- 
ble(Te  qui  leur  fhifbit  reprendre  les 
péchés  des  hommes  ;  ils  fe  tiroienihors 
du  pair  ,  &  comme  s'ils  euflènt  étélcs 
fèuls  impeccables ,  ils  parloient  tou- 
jours dédaigneufement  des  pécbeuB 
&  des  Publicains  :ils  s'crigeoient  en 
cenfèurs  publics ,  non  point  pour  gué- 
rir les  plaies  &  corriger  les  pécnés, 
mais  pour  s'élever  au-deffiis  des  autres 
&  étaler  magnifiquement  leur  orgueil- 
leufe  juftice.  C'eft  pourquoi  le  Sd- 

{a)  fapcrie.  (^}  fcandalcs. 


:Ani  Semaine  DE  CAREiii.  i£f 

Jetas  les  voyant  approcher  de 
DS  cet  e(prit  dédaigneux ,  il  les 
ad  par-  cette  parole:  «  Celui, 
il,  qui  eft  innocent»  qu il t jette 
tmiere  pierre  #»• 

3renons  de  -  là  >  Chrétiens ,  en    Dani  quel 
tfprit  nous  devons  juger,  mê-^^^^^j^,^,"; 
»  crimes  les  plus  icandaleux  :  même  des  cri. 
ns-nous  de  tirer  aucun  avantage  î?^daicux!"* 
qeniure  que  nous  en  faifbns  ;  car  Modèle    qœ 
B$-nous  pas  reconnu  que  ce  n'eft  iow  \^éc^. 
nous  de  rien  prononcer ,  mais  de  «..Raifon  qui 
humblement  ce  aue  Dieu  pro-  rcTàXé^' 
î  ?  La  lumière  de  vérité  qui  brille  ^«  ^«  ^«y«^ 
is  âmes,  &  y  condamne  (a)  les  dâCmâMs  de 
Iffhens  que  nos  frères  nous  ren-  °<*  ^^^^^ 
fifibles  dans  leurs  aéHons  crimi-* 
,  n'eft  pas  une  (i)  prérogative 
>a$(bît  donnée  pour  prendre  af- 
ne  fur  eux  ;  mais  c*eft  une  im- 
on  qui  fè  fait  en  nous  de  la  juP- 
ipérieure  par  laquelle  nous  ferons 
tous  enfemble.  Ainfî  prononçant 
miême  arrêt  leur  condamnation 
ÔMre ,  pouvez-vous  en  tirer  aucun 
ugt }  èc  ne  devez-vous  pas  au 
aire  être  faifis  de  frayeur  &  de 

NU  les  défordres,  {à)  connoiflâacc 


±6i  PovK  LE  Samedi 
tremblement  ?  Coiifidérez  le  Sauveur, 
&  voyez  (d)  dans  quel  esprit  de  condèf 
ceiidance  il  dit  à  la  femme  adultère  j 
Je  .ne  te  condamnera  pas.  Sîkjullicc 
même  eft  fi  indulgente ,  faut-il  que  la 
malice  fbit  inexorable  ?  fi  le  juge  eft 
fi  patient ,  le  criminel  ofe-t-ilcrre  ri- 
goureux ?  Car  enfin  fi  le  crime  que 
vous  condamnez ,  (ï  cet  infamé 
adultère  qui  vous  feit  dédaigner  cette 
péchereffe ,  n'eft  pas  dans  votre  coeur 
par  confentement  ,  il  n*eft  pas  moins 
dans  le' fonds  de  votre  malice,  ou  dans 
celui  de  votre  foiblefle. 
De  quelle  Iguorez-vous ,  Chrétiens  i  de  qtteHc 
forte  les  pé.  ç^^Q  [q^  occhés  s'eugcndrent  en  noosî 

chcs  s'cngcn-    ,  \^  ty  Ht      \ 

ciiciuennous,ils  y  iiaiflent  comme  des  vers;  ^5    ^ 

m6s°rldicdc^/^^^^^  non  en-    | 

ment  clans  le  geudrés  par  le  dehors ,  mais  conçus 
îi:?u;aenott&.(^)  bouillonnans  au-dedans  de  U 
corruption,  pourriture  invétérée  de  notre  vir 
«p"cs^"égaîtfta"^e ,  &  du-  fonds  malheureufcment 
ment  autoii-  fécond  dc  uotre  corruption  originelle 
crimes'7gV"/Ainfi  quand  les  crimes  que  vous  bBr 
racntprofcritsmez  ne  fcroieut  point  dans  vos  c<3^ 
?c*\rèsfimpîc  Sciences  par  une  attache  a£hielle,ils 
lie  la  iufticefbnt  enfermés  radicalement  dans  cC 

divine. 
Prov.Xr, ' = ^ 

*'  (4ï)  avec  quel  excès.  (*)  fomifes. 


LA  III  ScM  AINE  DE  Carême.  1^5 
-inccnear  de  votre  corruption; 
Jamais  ils  en  fbrtent  par  une  ac« 
efièâive,  en  condamnant  vo* 
are ,  n'aurez^ vous  pas  parle  con* 
DUS  &  foudroyé  votre  tête  ?  Et 
l  nous  ne  tomberions  jamais 
ce  même  crime,  ne  tombons- 
pas  tous  les  jours  dans  de  fèm^ 
ss  excès ,  également  condamnés  \ 

MStte  fuprêmé  vérité  qui  eft  Tar- 
de la  vie  humaine  ?  Car  celui 
I  dit.  Tu  pe  tueras  pas ,  a  dé- 
I  auffi  Timpudicité  ;  &  quoique 
ibles  des  commandemens  fbient 
ttées  en  plufieurs  articles,  c'eft 
ifane  lumière  très-fimple  de  la 
ce  divine  qui  autorile  tous  les 
éptes,  profcrit  tous  les  crimes, 
ouve  toutes  les  tranfgreffions. 
Toi  donc  qui  juges  les  autres,  2iom.ii,t. 
te  condamnes  toi-même  » ,  '  <^om-  Dans  quel  cf- 

dit  l'Apôtre.  Par  conféquent,^ons"cond^ 
étiens,  fi  nous  ofbiis  condamner  ^cr  les  excès 
frères ,  &  nous  le  devons  quel-  corabicn*'"^ 
bis ,  quand  leurs  crimes  font  Ican-  invcaivescru- 

•^  j  ,  elles  &  les  de- 

ux'; ne  condamnons  pas  leurs  rifîons  outra- 
is •  comme  en  étant  éloignés  :  que  s^"*'^;    w- 

^    r  '  &         *   1    ,  vent  être  éyi- 

ae  loit  pas  pour  nous  mettre. a cées. 
:,  mais  pour  entrer  tous  enfera- 


1^4    Pour  lb  Samedi 
ble  dans  un  fenrimenc  intime  &  pra 
fend ,  Se  de  nos  communs  devcMrs ,  & 
de  nos  communes    fbibleflès.    Ainfi 
nous  fbuvenanc  de  ce  que  nous  fom- 
mes,  ne  nous  laiflbns  jamais   em- 
poner  à  ces  inventives   craeiles ,  à 
ces  dérifions  outrageuiès  qui  détour* 
nent  malideufèmént  contre  la  per- 
iônne  l'horreur  qui  eft  due  au  vice: 
c*eft  un  jeu  cruel  &    iânglant  qui 
renverfe  tous  les  fendemens  de  (a) 
rhumanicé^  «  Un  innocent,  dit  Ter- 
9^  tuilien ,  parlant  contre  les  jeux  des 
»  Gladiateurs  ;  c'en  eft  ici  une  imajge  ; 
»  ne  fait  jamais  Con  plaifir  du  up* 
DeSpeffàc.  »  pHcc  d'un  cQupable  «  :  InnoccnsJU 
^'^^>P'9^'  fupplicio  alterius  latari  non  potejt% 
Que  fi  c*eft  une  cruauté  de  fè  réjouir 
du  fiipplice  de  fon  frère ,  quelle  hor 
reur ,  quel  meurtre ,  quel  parridd 
de  (è  faire  un  jeu ,  de  fe   Ëdre  d 
fpedacle,  de  fè  faire   un  divertifl' 
ment  de  fbn  crime  même  ! 
Retenue  dont      Si  nous  devons  être  (î  réfèrvésà 
obVs°i"u^"  '^^  péchés  (candaleux,  quelle  doit  ê 
^5  *  hV'^L  "^^^^  retenue  dans  les  chofès  cad 
aouceufes?F4i.  &  douteufes?  A  quoi  penibns-nc 


(«)laciiatic£. 


DE  LÀlïIS£MAiKfi  I^eCaK^ME.  l6f 

wes  treres ,  de  nous  déchirer  mu-  ueftes  progté» 
tuellemcnt  par  tant  de  foupçons  in-.^«  '^?^^a"^ 
jûàcBi  Hekslque  le^  genre  humâm 
eft  maihetureufement  curieux  !  cha- 
cun yeutf  voir  ce  qui  eft  caché,  & 
juger  ^dês  intentions.  Cette  humeut 
çurieufe  &  précipitée  Êiit  que  ce  qu'on 
ne'vok  pas.  on  Je  devine^  •&  com-^ 
me  nous  ne  voulons  jamais  nous  tirom- 
pier^'^lefbùp'^on  devient  bientôt  une 
çtrûAàt:^  &  ïibus  appelions  convic- 
tion ce  qui  ri*eft  t-oiït  au  plus  qu'une 
coiifeâure.  Mais  c'eft  Tinveiïtion  de 
jabtre-efpiit,  à  laquelle  nous  appiaur 
diflbhs:&'<ttie  nous  accroifibns  fans 
réfute.  Que  Cv  parmi  ces  foupçons  . 
hotre  colete  V^leve,  nous  ne  vou-* 
Jons  pins  rappaifer ,  parce  que  «  Nul 
A*  ne  trouve  (k  colère  injufte  w  iNulli  s.  Aust.  ^/. 
iraféèntiirafuavidctur  injiifia.  Ainfi  f  f/^^^g^,/ 
l'inquiétude  nous  prend,  &  par  cette 
inquiétude  nourrie  par  -  nos  défian- 
ces ,  (buvent  nous  nous  battons  con- 
tre une  ombre ,  ou  plutôt  Tombre 
nous    feit    attaquer  le  corps.  Nous 
frappons  de  peur   d'être  prévenus, 
nous  vengeons  une  oflfenfe  qui  n  eft    s.  Augufi^ 
|?âS'  encore  :  Ipfa  follicitudine  prias     ^^^m. 
-malumfacimus  quàw  patimur.  Voyez  ^^^.  3^5!* 
Tome  y.  ~      M 


^66  Pour  le  Samedi 
le  progrès  de  rinjuftice.  Mon  Dica» 
je  renonce  devant  vous  à  ces  dan- 
gereufes  fiibcUités  de  notre  e(prit  qui 
s'égare.  Je  veux  apprendre  de  votre 
bonté  6c  de  votre  &inte  ju(tice  à  ne 
préHuner  pas  aifèment  le  mal  »  à  vok 
&  non  à  deviner  »  à  ne  précipiter 

f>as  mon  jugement,  mais  a  attendre 
e  vôtre* 
R^ponfeàce    Vous  me  dites  que  fi  fagîs  de  la 
qu'o"  ?J»i?^«  forte,  je  ferai   la   dupe   publique, 
uinrqui vient  ttompé  tous  les  Jouts  mille  8c  mille 
d'être  éwbiic.  foj^ .  g^  j^qJ  u  vqus  téponds  à  mon 

leçons      que  r^t  •   i  *  • 

la  pruaence ,  tour  :  Eh  ouoi  I  ne  craignez -vous 
l'humilité  &  p^5  iïètic  n  malheureufemwt  inec- 

la  vcnré  nous  i,  ^  .  t      lit  **• 

donnent  Air  uieux  a  VOUS  )ouer  de  1  honneur  & 
ce  poiac,  jg  1^  réputation  de  vos  femblables } 
J'aime  beaucoup  mieux  être  trompé, 
que  de  vivre  éternellement  dans  la 
défiance ,  fille  de  la  lâcheté  &  mère  de 
la  diflèntion.  Laiflez  -  moi  errer,  je 
^ous  prie,  de  cette  erreur  innocente 
que  la  prudence,  que  rhumanité, 
que  la  vérité  même  m'infpire  :  car 
la  prudence  m'enfeigne  à  ne  préci- 
piter pas  mon  jugement  ;  Thunoanité 
xn*ordonne  de  préfumer  plutôt  le  bien 
que  le  mal  ;  ôc  la  véritémcme  m*ap- 
.  :      prend  de  ne  m'^andonner  pas  t*- 
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méiairemenc  à  condamner  les  cou- 
pables, de  peur  que  fans  y  penfer 
Je  ne  flécriuè  les  innocens  par  une 
.condamnation  injurieufe. 

SECOND    POINT. 

^TL   pourroic  fèmbler,  Oircrienà,  Bonté  du  saii- 
1  que  c^eft  prefler  trop  mollement  Tic^n  '  prop"î; 
cette  pécbereflè  à  fe  cenfîirer  elle-po«fapp«»«« 
même,  que  de  lui  ordonner  fimple- au  fcntiî^t 
ment  de  ne  pécher  plus,  &la  trai-<l«^«"i»"k 
cer  cependant  avec  une  telle  indul- 
gence ;  mais  il  faut  vous  faire  com-^ 
Î rendre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ef- 
cace  ppur  rappeller  uneameéton-^ 
née  au  fèntiment  de  fès  crimes. 

Nous  pouvons  voir  nos  péchés  ,  ou        Comment 

dans  la  jufHce  de  Dieu,  ou  dans  fes  ^"^^  P^^^^^f 
fnifericordes  &  dans  les  trélbrs  decWs.  Pour- 
fes  bontés  infinies.  Je  foutiens  &  il  2oui  ^  i«  Tait 
cft  vrai ,  que  fî  la  Juflice  nous  les  fcntir  d'une 
feit  voir  dune  manière  plus  terri- ;;|îfj^  g 
ble,  la  bonté  nous  les  fait  fèntir  pénétrante. 
<l*une  manière  plus  vive  &  plus  pé-JJcJ^&uilonl 
nétrante.    Nos    péchés    font    con-  ^^  opèrent  à 

t)  >     1     •    rL<       regard  du  pe* 

iraires,  je  vous  1  avoue,  a  la  jultice  chcm, 
de  Dieu  qui  les  punit;  mais  ne   le 
font^ls  pas  beaucoup  plus  à  la  bonté 
de  Dieu  qui  les  efiace^  Que  Ëûte»* 

Mij 


2.^8  Pour  le  Samedi^ 
vous,ô Juftice?  vous  laiflèz  le  crime ^ 
&  vous  y  ajoutez  la  peine.  Mais  vous  j 
6  bonté,  ô  miféricorde ,  vous  ôtez 
tout  enfèmble  la  peine  &  le  crime  j 
&  en  pardonnant  au  pécheur»  vous 
portez  au  fond  de  fbn  cœur  par  ve- 
rre indulgence  la  lumière  là  plus  per- 
çante ,  pour  confondre  fbn  ingratitude. 
Combien  les     La  juftice  touue  &:  foudroie:  que 

S!"téfuU-^^"^"''P'^/^'    foudres  &  par  fou 
feoc  ceux  de  touncrrc }  elle  remplit  rimaginarion 
Ujuûicc.      jg  j^  terreur  de  la  peine.  La  bonté 
va  bien  plus  avant ,  qui  paf  (es  fa- 
cilités &  fès  compaffions  Eut  fentir 
au-dedans  Thorreiu:  de  la  £uite.  Aii 
milieu  du  bruit  que  Êdt  la  juftice» 
dans  la  crainte ,  le  mouvement ,  le 
cœur  fe  trouble,  &  à  peine fe fent- 
il  lui-même  :  il  (e  reflerre  eh  lui- 
même  ,  il  voudroit  (è  cacher  à  fcs 
propres  yeux  :  il  fuit   de  toute  à 
force  la   colère   qui  le  poiirfiiit;  & 
pour  fuir  plus  précipitamment  il  vou- 
droit pouvoir  fè  féparer  de  foi  -  mê- 
me,  parce  qu'il  trouve  toujours  daitf 
fon  fond  un  Dieu  vengeur.  Les  dou* 
ceurs  de  la  bonté   dilatent  le  cceur 
pour  recevoir  les  imprefflonsdu  Saint- 
Eiîprit  :  tout  s'épanche  j  rout  fe  d^ 
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couvte ,  &  jamais  on  ne  fènc  mieux 
fon  indignité ,  que  lorfqu'on  fe  fent 
prévenu  par  une  telle  profufion  de 
grâces. 

Quand  Jofeph  fe  découvrit  à  fes      Excmpre, 
frères,  &  qu'il  leur  dit  ces  paroles  :  ^*?«  ^  ^^"-- 
«  Je  fuis  Joleph  votre  trere ,  que  vous  feph  tint  «i- 
wavez  vendu  en  Egypte,  ils  furent ^^J*  [^r/^ri 
»  faifis    d'une  grande  horreur  «j  ilsfedécoirvwià 
(émirent  bien  qu  ils  avoient  mal  fait  Q^^rxtv 
de  le  livrer  de  la  forte.  Mais  lorp4#3. 
qu'il  commença  non-ieul«mient  à  les 
radiirer ,  mais  à  les  excufer ,  &  qu'il 
leur  dit  ces  paroles  :  «  Eh  !  ne  vous    wd.^,7, 
»  affligez  pas  de  m'avoir  vendu  :  ce  ^• 
»n*a  pas  tant  été  par  votre  malice, 
»  que  par  un  confeil  de  Dieu  qui  vou- 
3>  loit    vous  préparer  ici  un   libérar- 
»teur   par  une  telle  aventure».  Et 
lorfqu  «  Il  les  embrafla  ,  &  qu'il  pleù- 
»  ra  fur  chacun  d'eux  en  particulier  >>: 
Ei  ploravit  fuper  Jingulos  :  ah  !  les     I^îd,  1  >% 
reproches  les  plus  fanglans  qu'il  au- 
loit  pu  inventer  contre  eux ,  n'euffcnt 
pas  été  capables  de  les  faire   entrer 
dans  le  fentiment   de   leurs  crimes , 
a  f égal  de  ces  larmes ,  de  cette  ten-» 
d^cfle,  de  ces  embra(Tèmens  impré- 
^^s  d'un  firere  fî  outragé  ,  &  néan- 
Miij 


moins  fi  bon,  fi  cendre  &  fi  bien* 
Êûfànt. 
nîen  ae  plus     II  en  eft  de  même  de  notre  grand 
^'  SarcDieu  :  qu'il  tonne,  qu'il  menace  & 
rentier      en  qu'il  foudroîe,  qu'il  crie  à.moname 
^ufZUàtonnèc  par  la  bouche  de  fon  Pro- 
•Mgci  de  la  phete  :  Tu  m'as  quitté ,  infidelle ,  m 
w  Dieu!  °^' t'es  abandonnée  a  tous  les  paflàns, 
jêr.  W,  I.  époufè  volage  &  parjure  :  71k  aufem 
fornicata  es  cum  amatoribus  multis  :■ 
j'entre  à  la  vérité  dans  le  (entiment 
de'mes  horribles  infidélités.  Mais  lorP 
Jèîd.       qu'il  ajoute  après  ;  «  Toutefiris  rc- 
»  tourne  à  moi,  &  je  te  recevrai, 
*>  dit  le  Seigneur  »  ;  c'eft  ce  qui  ache- 
vé de  percer  mon  cœur,   &  je  ne 
vois  jamais  mieux  mes  ingratimdes 
qu'au  milieu  de  ces  bontés  fi  peu  mé- 
ritées. Non ,  mes  Frères,  il  n'y  a  rien 
de  plus  efficace  pour  nous  firire  ren- 
trer en   nous-mêmes  :  ces  bontés  ii 
gratuites ,  fi  abondantes ,  fi  inefpé- 
rées ,  fi  fiirprenantes ,  pouffent  Tame 
jusqu'à  fbn  néant  j  &  les  larmes  d'un 
père  attendri  qui  tombent  fiir  le  cou 
de  fbn  prodigue ,  lui  font  bien  mieux 
fentir  (on  indignité,  que  les   repro- 
ches amers  par  lefquels  il  auroit  pu 
le  confondre. 
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Venez  donc  ici ,  Chrétiens ,  &  écou-   Méthode  du 
tez  votre  Sauveur  qui  vous  montre  •^^"^^"î.f*'*^ 

•      j         /-•  ^  »   A  I  .     mes  à  l  égard 

VOS  ingratitudes.  Ce  n  eft  pas  la  voix  des  pécheurs  : 
de  fon  tonnerre,  ni  le  cri  de  fa  juf-  'Z'^^lJ, 
tice  irritée  que  je  veux  Édre  reten-  leur  indigai- 
tir  à  vos  oreilles  :  parlez,  amour 5  jf-,^^^,^'^^^^^^^ 
parlez,  indulgence  5  parlez ,  bontés  te  foa  indigv 
attirantes  d'un   Dieu  qui  êtes  venu  "*"®°' 
chercher  les  pécheurs ,  qui  leur  veut 
faàtc  fentir  leur  indignité ,  non  par 
fa  violence   de  fes  reproches ,  mais 
par  l'excès  de   Ces  grâces;  non  en 

Î^ronon^nt  leur  (èntence,  mais  en 
eur  accordant  leur  (tf)  abfblution. 
Ceft  la  méthode  du  Sauveur  des  âmes': 
il  ne  dît  rien  de  fâcheux  ni  aux  pé- 
cheurs, ni  aux  Publicains  qui  con- 
vcrfbient  avec  lui  :  il  tourne  toute 
fon  indignation  contre  les  Pharifiens 
hypocrites  dont  le  fuperbe  chagrin 
s^oppofbît  à  la  converfion  des  pé- 
cheurs. Pour  lui,  qui  étoit  venu 
{)oar  rechercher  &  porter  (ùr  (es  cpau- 
es  fes  brebis  perdues ,  il  ne  rebute 
point  les  pécheurs  par  un  dédain  ac- 
cablant &  par  des  paroles  défefpé- 
rantes  :  il  ne  dit  rien  de  rude  ni  à 


(tf)  pardon.  'N|i 

Miv 


;>Kt> 


^        <fenfé  fi.iï«»Pl    -«.r  cette  fci- 
qu'il  n  a  pas  U  V^^^^  daqi^^^^ 

Encoie  une  ^^ '.  ^  en  mcmc  ten^P* 
î„our«  de^S^'\Utecoi^«»"'^S 


m.  t A  IUSemad^e  de  Carême,  zy^ 
î>res.  Se  de  pcdwis  &  de  grâces ,  pour 
nous  condanuier  nous-mêmes ,  &  con* 
fondre  devant  ià.  face  nos  0^)  trahi- 
ions  &  nos  perfidies.. 

D^autant plus, Chrétiens,  &  voici  combîen cor- 
ce  qail  y  a  de  plus  fort,  que  cette £iSS;:: 
indulgisnce  lui  coûte  bien  cberrC*cfl^   doit  pac 
ici  ce  qu*iL  Êiuc  entendre  ,  c'efï   ici  nous  uaSia;. 
ce  qui   doit  preffer  un.  cœur  chré- 
tien. Si  Ttfus  nous  ed  &cile  &  in- 
dulgent» il   a.  acheta,  mes-  Frères, 
cette  indulgence  qu'il  a  pour  nous 
par  des  rigueurs  (i)  inouies  qu  il  a 
ibttflertes  ea  lui-même.  Il  n'a  par- 
donné aucun  crime ,  il  n'a  dit  au- 
cune parole  de  mifcsicorde  ,  de  dou- 
ceur >.  de  condefcendanee ,  qui  ne  lui 
ait    coûté   tout  fon  fàng  :  car  que 
méritoit  le  pécheur  d'un  Dieu  irrité , 
inon  des  menaces,  des  rebuts ,  des* 
rrcts  de  mort  éternelle?.  Mais  Jefus 
nre  fàint  Pontife ,  Pontife  vraiment 
aritable  &  compatiflant  à  nos  maux , 
voulu  nous  traiter  avec  indulgen- 
:  &  pour  acquérir  ce  beau  iroit 
nous,  traiter  ,•    quoi  qu'indignes  ,. 
:  une  bonté  paternelle,  il   s'eft 


u^acicudes.  (5)  exccâmes. 
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abandonné  volontairement  à  des  ri- 
gueurs  infiipportaWes.    Venez  à  la 
croix,  Madeleine  ;  venez-y ,  ô  ièm- 
me  adultère  de  notre  Evangile;' voyez 
les  coups  de  foudre,  voyez  les  ri- 
gueurs ,  voyez  le  poids  des  vengean- 
ces qui  accable  ce    Dieu  homme  : 
voyez  le  ciel  &  la  terre  conjurant  /a 
perte,  les  hommes  fiirieùx ,  fbn  Pcre 
implacable ,  Tenfer  déchaîné  contre 
lui.  O  quel  excès  de  rigueur  !  C'eft 
par- là  qu'il  a  mérité  de  vous  poH- 
voir  traiter  doucement. 
îchanecmi.      Le  croyicz-vous ,   pauvres  âmes, 
féricordieux   lorsqu'il  VOUS  parloit  fi  obligeamment;  ' 

due    Jefus    a  .  *•  %  i  • 

fait  en  ndtrc  CtOyiCZ-VOUS    que    CCttC    doUCCUt  lut 

faveur.  Corn-  coûtât  fi  chcr  ?   Vous  crovicz  peut- 

jnent  les  gra-  a  «  ,.«  r  «r  •  ^^^ 

CCS  qu'il  nous  être  alors  qu  iWous  faifoit  une  grâce 
fait,  le  par  quj  j^^  \^\  coûtoit  autrc  chofe  que 
nous  accorde  d'ouvrir  fèulemént  fon  coeur ,  tréiôf 
fans     ceflc ,  incpuifable  de  compaflîon  :  &  il  fai- 

doivent   nous  ^  ,^  ,,  ^^  /•.!•* 

rappeiier  le  loit  un  cchangc  j  &  pout  fairc  luire 
prix  auquel  il  f^^  ^Q^s  y^  ravou  de  faveur  divine, 

nous  les  a  ac-  . ,   ^        ,  ,      K      f  .  x    J  - 

quis ,  &  nous  u  le  dcvouoit    intérieurement  a  des 
îonioiflSct^^g?^"^^  infinies,    à  des  duretés  in- 
*  tolérables.  A  vous  donc  toute  la  dou- 
ceur, à  lui  toutes  les  amertumes;  a 
vous  les  confbiations ,  à  lui  les  d^* 
laiflemens  3  à  vous  la  facilité,  lepaf- 


LA  III  Semaii^e  DE  Carême.  275^ 

,  la  condefcendance ,  à  lui  les 
»,  à  lui  les  tempêtes,  &  tout 
ne  peut  inventer  une  colère  in- 
►le  &  inexorable.  Mes  Frères, 
à. ce  prix  que  Jefus  nous  eft  in- 
mt.  Pouvons-nous  après  cela  ar- 

les  yeux  fut  les  bontés  qu'il 
îC ,  fans  avoir  le  cœur  pénétre  de 
le  lui  coûtent  nos  crimes  ?  Au- 
de grâces  qu'il  nous  donne ,  au- 
de  péchés  qu*il  nous  remet ,  au- 
le  fois  qu'il  nous  dit ,  Je  ne  te  con- 
lerai  pas ,  &  il  nous  le  dit  à  cha- 
Qoment  ;  nous  devons  croire ,  mes 
s ,  qu'il  étale  autant  de  fois  à  nos 

toutes  les  rigueurs  de  fa  croix 
ute  rhçrreur  du. Calvaire.  Et 
ne  à  chaque  moment  fbn  enfer 
it  s'ouvrir  fous  nos  pieds,  au- 
Tinflans  qu'il  nous  accorde  pour 
»nger  le  temps  de  la  pénitence, 
it  nous  dit-il  de  fois  :  Vois ,  Je  ne 
idamne  pas,  puifque  je  t*attends  : 
te  condamne  pas ,  puifque  Je  t'in- 
je  ne  te  condamne  pas ,  puifque  Je 
Sflè  ,&  que  Je  ne  celTe  de  te  dire  r 
irne ,  prévaricateur ,  &  tu  vivras  ; 
cnez,  enfens  perfides-,    retouf-^ 

époufes  déloyales  :  «  Et  pour- 
M  vj 


iy6    Pour  LB  Samedi 
lO^i'u'i I  "  ^^^  voulez- vous  périr ,  mai(bn  d'I& 
'    *  «  rael  »  ?  Donc  i.  mes  Frères ,  autant  de 
siomens  que  Jefus  nous  attend  à  k 
pénitence ,  autant  de  Ê>is ,  non  ùl 
voix  mortelle  ^  m^s^  ce.  qui  eff  beau- 
coup davant^e,  (à  bonté,'  d  mi- 
fericorde,  fa  patience  déclarée,  foir 
fàng ,  ia  grâce  5^  fîm  Saint-Efprit  nous: 
difènt  au  fond  du  ocur  :  fe  ne  ce 
condamne  pas  ;  va ,  &  defonnais  ne. 
peclk  plus*  £t  tout  cet  excès  de  mi« 
firicordes  dont  nous  re(]Ëntonsle  fruit  % 
nous  rappelle  aux  rigueurs  horribles, 
qui  en  ont  été   la  racine.  Donc ,.  o 
Jefiis ,  ô  divin  Jefus  !  que  vos  mt- 
fcricordes  font  preflàntes  !  ah  !  dam 
lie  moment  que  je  les  reflens  ^f^voisi 
toutes  vos  plaies  fo  rouvrir ,  tout  vo- 
tre foig  fe  déborder.  Il  faut  pleurer 
du  fang,  pour  le  mêler  avec  celui. 
.     que  vos  tendreflès  &  mes  duretés  > 
que  vos  bontés  &  mes.  ingratitude^ 
vous  ont  Eut  répandre.. 
Totttei'hor.     Laiflons-nous  toucher.  Chrétiens  y 
rcurdcnoscri.^  cct  cxccs  de  miféricordei..  &  «r 
iians  la  grâce  preuons  aujourd  nui  a  voir  toute  rnor 
qui  nous  JfSjeur  de  nos  crimes  dans  la  erace  (pf' 

remec.         Ce  ^       i  ^        J^C 

que    marque  nous  ics  remet.  «  Gardez-vous  u** 
r^ffliûiim  du  „  fljger  5^  contrîfter l'ETprit  de  Diett-»^ 


rt  I A  m  Semaine  de  Carême,  t^^ 
Colite  contrifiare  Spiritum  SanSum.  £>^/  - 
Cette  affliftion  ne  marque  pas  tam sr^ntEfp» 
:*injure  qui  eft  Élite  à  fa  (ainteté  par  ««  m"o> 
lotre  injttftice ,  que  h  violence  que  ^^^^^^^ 
bufie  fon  amour  méprifé  ôc  (à  bonne 
K>lonié  &uftrée  par  notre  réiiftanee 
>piniâtre.  Affliger  lie  Saint  -  Eferit , 
:'eft-à-dire  Tamour  de  Dieu  opérant 
m  nous  pour  lui  gagner  nos  cœurs 
^ar  ià  bonté.  ILiemefiure  avec  nous^ 
par  tes  tendrefïès  de  fon  amour ,  par 
!es  empreffèniens  de  (a  mtfcricorde* 
IJombien  la  dureté  eft-elle  inhérente „ 
i  elle  ne  s'amollit  pas^  &c*. 
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■III     II   Tgr  »^ 

ABRÉGÉ 

D'UN  SERMON 

FOUR  LE  MÊME  JOUR, 
PRÊCHÉ  A  MEAUX. 

ParaJUlc  des  torts  des  Hérétiques  avec  ceux 
des  mauvais  Catholiques. 


Qualités  né-  T  Efiis-Chrift  cffiaic  &  éloigne  les 

cefTaires  pour  -I   i 

&°po*uT"ufti.  dre  la  même  femme  adultère, quand 


ccrtaircs  pour    ■  coupablcs  :  que    ne   doit  aain- 


5^'.Âi^''^"''il  ne  reftera  que  l'innocence  ?  Voici 

Cnrift  les  rcu-       ...  ^  .  vi  ^/l 

nit.     Motifs  celui  qui  peut  juger   parce  quil  eit 

^^ouî^î^^é-  î^*^  •  ^^^^  *^  P^"^  ^^^  juftifier  parce 
chcurs.  qu'il  eft  jufte.  Pour  condamner,  il 
Êiut  être  jufte  :  mais  auffi  pour  jaP 
tifier ,  il  faut  être  jufte.  Vous  trem- 
blez pour  cette  femme  adultère  ;  parce 
qu'elle  eft  devant  le  jufte  :  eipérex 
pour  elle  &  pour  vous  j  parce  quelle 
eft  devant  le  jufte  qui  juftifie. 
L'amc  chré-      Qui  eft  cctte  femme  adultère  ?  T^ 


tîcnni 


S^irt'^e  chrécienne  :  fon  image  au  cha- 
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trc  feizieme  d'Ezcchiel.  Née  dans  fcmitie  aduî- 
a  impureté ,  dans  ton  fàng ,  on  ne  «c^c  :  fon  ima- 
i  point  lavée,  on  ne  t*â point  coupé |hici!'Eta^"ê 
nombril  :  tes  péchés  font  fur  toij^'^'^cEkchctée 
la  chair  ni  fès  defîrs  ne  font  re-chrift.  qucI 
inchés.  Elle  a  été  jettée  en  terre ^|°*^  ^^a^^^T 
i  naiflant  dans  des  defîrs  terrefhresbifattté  f  paî 

fenfuels.  Elle  a  crû;  &   fes   ma-^j^^^^^^'^l^^^f 
•lies  fè  font  enflées-,  la  chair  a  pris cenduc  dans 
î  nouvelles  forces.  Elle  efl  venue ,  ^*  Çf.^f;^^"^ 
îrraettez-moi    de  le  dire  dans  les 
rôles  du  Prophète,  elle  efl  venue 
Tâge  des  amans.  Je  Tai  aimée,  dit 

Seigneur,  j'ai  étendu  fur  elle  mon 
tement,  je  Tai  époufée,  je  lui  ai 
mné  ma  foi^  fai  reçu  la  fienne; 

Tai  reçue  dans  ma  couche,  Eft-ce 
l'elle  étoit  belle  ?  non ,  elle  étoit 
icore  dans  fon  impureté.  Je  Tai  la- 
«,  [par]  le  Baptême.  Elle  n'a  voit 
ttnt  été  ointe  d'huile  :  je  l'ai  ointe 
I  Fhuile  célefte  ;  je  lui  en  ai  feit  un 
pe  fîir  le  fi-ont ,  fîgne  qu'elle  étoit 
chetée  par  la  croix  de  Jefùs-Chrifl, 
le  a  été  mite  mienne ,  une  chair  avec 
oi  par  l'Euchariftie  :  corps  à  corps , 
Qur  à  coeur ,  efprit  à  efprit.  Elle 
k  devenue  belle  :  fès  ornemens ,  des 
^rs ,  des  pendans  d'oreilles.  Elle 
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étoic  belle  :  (à  beauté  cél^rée  aiir 
'  environs.  Etoit-elle    belle    par  elle- 
même  }  Non ,  dit  le  Prophète ,  belle 
de  la  beaato  que  je  liri   avois  don- 
née. Elle  m*a  quitté  la  déloyale*  Voyez: 
les^egrés  ;  d*abord  elfe  n'a  eu  qu'uiî 
amant  :  [  eUe  étoit  ]  timide ,  trem- 
blante.. [  Mais  enfuite  }  elle  s'eft  aban- 
donnée &  proftituée  à  ceux  qu'elie* 
aimoity  à  ceux  [  même  ].  qu'elle  ne 
connûit  pas.  Sa  volonté  \m  a  Éàtcomr 
mettre  certains  crimies^,  fà  coraplai- 
fance  lui  en  Êiit  commettre  certains 
autres.  Au    commencement   elle  fe 
lâiflbit  corrompre  par  les  récompen- 
fes  y  elle  corrompt  tes  autres  main' 
tenant.  Voyez  comme  elle  defceni 
dans  la  profondeur  de  l'iniquité. 
Suite?  dépio.     Ab  !  malheureufe ,  qui  te  pourra  pu- 
rabics  de  farifierde  tou  ctime?  Elle  va  encore^ 
LfccA.  Xf^ij  plus  avant  y  JEaificafli  tibu  lupandTr 
^'  «  Vous  vous,  êtes  bâti  un  lieudéprof' 

w  titution  ,  un  lieu  déshonnête  ».  W- 
Une  Gonfcience  enriei?ement  œtrom- 
-, —  "      t^- 

iiid,  4(» .  (tf )  Soror  tua  méjor  ,  Swnan'a,  ipfa'^fili*t)*^f 

qutic  halùtant  ad  (iniftram  tuant  ijbror  autemPtû"^''^ 
norte^qua.  habitat â dextris tuU ,  S\)dommÙ^f* 
élus  :  «*  Votre  grande  fceut  qiii  habite  à  votre  maiûi 
„  gauche  ,  eft  Samarie  avec  fes  filles  :  votre  fteurplo* 
^  petite  que  voiis^  (|iii  habice  à  voue  main  dr€«»ii 
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pue-,  profeflîoD  publique  du  crime  ^ 
repos  dans  le  crime ,  nul  reproche  de 
la  confcience ,  repos  dans  l'oppro- 
bre; on  n*a  honte  que  de  n'être  pas 
aflèz  inijpudente  ;  on  ne  rougit  ^ue 
de  conierver  quelque  refte  de   pu- 


Tout  «u  long.  "  Tu- 
,  les  as  juilifîées ,  coafolées  ,,  :  Confolam  eas.  Fott      liid,  ^4* 
appuyer. 

Appliquer  lenraite.  SoHôme  Fa  çorrompHc,  votre 
fœur  aînée  ,  la  Synagogue ,  l'andeime  Jéruralem 
**  Qui  eft  appeltée  fpintuclkmeur  Sodome  „  :  Quét  Afoc,  XI,,  8^ 
voctutLK^iritKAtiterSodoma.  ta  cadette  ^Théréùe  ^ 
Samariela  rdiifinatique  &  la  réparée. 

La  preiâiere  ,  notre  ancienne  :  la  féconde ,  nous 
l*aTons  vu  naicre  à  Meauz  dans  l'impureté  de  fon. 
fang.  Elle  n'en  a  poinc  été  lavée  :  toute  fangiante  dfi 
fon  (chifîue. 

Eglife  catholique  de  Meaux  y  ru  les  as  }u(Ufiées.  Lar 
Synagogue  \  elleaméprifé ,  crucifié  Jefus-Chrift  mor- 
tel  :  3*/  en'jn  eognovijfent ^numquam. Dominumglo-  I Çor,  II,  t», 
*«<r  crucifixlffènt  :  "  S'ils  l'cuflcnt  connu ,  ils  n'euf- 
,,  fent  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire  ,,  : 
nous  »  immortel  &  connu. 

L'héréfîe,  elle  ctoit  figure  ^  loi  >  c'eft  Jcfus-Chrift 
même  j  afin  que  le  voulant ,  le  fâchant ,  tu  Toutra- 
ges.  La  rémimon  des  péchés ,  elle  la  nie  :  toi ,  tu  en-- 
abufe&  pour  t'aucorifcr  dans  ton  crime ,  C  tu]  cher- 
ches à  y  être  flattée  :  &c.  dénombrement. 

Tu  les  judifies  :  Samaria  dimidium  pcccatontm  JE^ech,  XVIy 
tuorum  noupeccûvit  i.  ♦'  Samarie  n'a  pas  fait  la  moi-,  j  1 , 
yy  tié  Ats  crimes  que  tu  as  commis  ,,. 

Le  péché  des  Chrétiens  plus  grand,  des  Cathodi- 
ques >  des  Prêtres ,  Ôc  puifqu'il  faut  auffi  prononcer 
ma  condamnation  de  ma  propre  bouche  y  àzs  £vê« 
qnes.  Erfp  6r  tu  tonfimdere  &  porta  tgnominiani  J^id,  J4f 
tHûm  ;  **  Confondez-vous ,  Se  portez  voire  ignomi- 
,y  nie  »,.  Contre  la  honte  de  confêifer  fes  péchés ,  It 
^ofolation  &  1à  gioirc^ 
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deur.  Ah  !  malheureuie ,  tu  as  élevé 
le  fîgne  de  la  profHtution ,  les  enfei- 
gnes  de  la  vanité,  du  luxe.  [Tu  as 
couru  après]  les  Chaldéens ,  les  Egyp- 
tiens ,    &€•  [  tu   t*es  ]  proftituce  & 
abandonnée  fans  mefiire.  Je  te  livre- 
rai à  tes   amans  (  tes  mauvaifes  in- 
clinations,) afin  qu'ils  te  perdent  y 
qu'ils  te  ravagent. 
Comment  les      Mais  voici  le  coHible  !  tu  es  fein- 
ts ^fficm  blable  à  ta  mère  ;  à  la  gentilité  dont 
(«Juifs.       tu  es  fortie.  Tu  as  juftifié  Sodome 
A^oc.xi,za  fœur  aînée:  le  Judaïfme,  «  Jé- 
^*  »  rufalem ,  Sodome  fpirîtuelle  où  leur 

»  Seigneur  a  été  crucifié  »  :  &  Sama- 
rie  ta  jeune  fœur ,  Thérefie  ;  toujours 
poftérieure  à  TEglife.  Dites-moi,  qui 
de  mes  prédéceflèurs  [  ne  condamne 
pas  vos  erreurs  &  votre  conduite]? 
Vous  méprifez  cette  chaîne  de  la  fuc-  • 
ceflîon  ;  c'eft  aîïèz ,  [  répondez-vous]» 
d'avoir  Dieu,  non  la  fucceffion  de  la 
doûrine.  O  foiblefle  !  comme  qui  di- 
roit  :  Je  veux   garder   les  eaux,  je 
ne  me  fbucie  pas  du  canal.  Tu  as  jui- 
tifié  Sodome  ta  fœur  aînée  :  le  Ju- 
daïfme ,  le  Juif  a  crucifié  le  Seigneur 
de  la  gloire  ;  mais  «  S'ils  l'avoient  con- 
1  Cor. UfB.ii  nu ,  die  fàint  Paul ,  ils  ne  Tauroicnt 
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tii  Eût  »  :*  tu  le  crucifies  le  ûh> 

iBc  le  connoiflânc  pour  tel.  [  Ils 

fidelesr  à  Moiiê  qui  eft  loué  dans 

y  les  fynagogues ,  qui  leur  a  im^ 

lo  )oug  de  fer  «  Que  ni  nos  Pe-  ^^.XK,  lo 

ni  nous  n'avons  pu  poner  »  i 

hi  infidèles  à  Jems,  donjt.  le 

|ft  fi  doux  &  le  Êirdeau  fi  lé-^ 

il  comment  Sâmarie  la  cadette  Côomieiitiet 
IK-cUe  iiféî]  Elle  a  méfà&^^^ct^, 
fe»  [s'eft]  fëparée  de  &  com-fius  coapa* 
m 3  grand  crime;  mais  tu  Tas Ji^^^i^^.^ 
ie  :  car  croire  TEglifè,  Se  ne.P^^Sàcentw 

^yre  félon  VeA  [c'eût v^tZtl^ 
Itttid  crime  }•  Elle  a  mépiifè  Ie*««"- Abolir 

«•  «/••  t    les  diviuons* 

Mii  &  toi,  ou  tu  ne  le  &s  pas  le  Rang  que  le 
DC  d'obligation ,  ou  tu  le  fiis  ju-  P"»»"    tient 
cment.  Tu  1  as  juihnce  :  car  eft-  gion. 
s  ces  viandes  font  impures  ?  Non , 
oit  s'abftenir  des  jeux ,  des  pîai- 
ia  moins  des  péchés,  desmc- 
3es«  Elle  a  retranché  la  Confir- 
0  contre  [  la  pratique  exprefle 
potres]  tu  la  Juftifies  [  en  mon- 
•fi  peu  de  zèle  pour  cette  foi  à 
[fe  tes  pères  ont  tout  fàcôfié  y 
V  t'étois  engagé  de  défendre  au 
|même  de  ta  vie, en  recevant 
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ce  Sacrement  ].  Elle  a  retranché  TEp 
trême-Onûion ,  poor  ne  pas  mou- 
rir comme  entre  les  mains  des  Apo- 
très  ;  tu  la  juftifies  [  par  roppofirio» 
de  toute  ta  vie  auxrnaximesyàfef* 
prit,  aux  exemples  de  ces  fondatears 
de  ta  religion  J.  Sle  a  retranché  le 
iacrement  de  Pénitence  contre  frinf» 
titution  fainte  de  Jefiis-Chrift,  Tk- 
fage   confiant  de  '  toute  l'antiquité]. 
Tu  la  juftifies  [par  Tabus  continua 
.que  tu  fais  de  ce  Sacrement,  pour 
perpétuer  tes  défordres  ].  Elle  a  re^ 
tranché  le  iàcreraent  [  de  l'Eucharif^ 
tie].  Je  ne  veux  croire,  [di^eHc], 
que  ce  que  je  vois  &c.  tu  la  jufti- 
fies le  croyant  &  le  profanant.  On  de- 
vroit  connoître.  fà  préfence  àtonref- 
peâ: ,  comme  le  Roi  où  Ton  voit  la 
Cour  découverte  &  refpe6hieufe  :  tu 
la  Juftifies  [  par  tes  irrévérences ,  le 
peu: de  préparation  que  tu  apportes 
à  la  réception  de  ce  facrement  au- 
gufte  ,  le  peu  de  fruit  que  tu  en  re- 
tires ,  l'indécence  &  rirréligion  avec 
laquelle  tu  aflîftes  au  facrifice  redou- 
table de  nos  autels].  Appuyer  furTnu 
&  fur  l'autre  ;  fur  le  tore  de  Flicrcfie 
&  le  plus  grand  tort  des  Catholiques^ 
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néprifbnt  [ou  toornent  à  leur 
i  taiic  de  moyens  de  fâluc  ]•  Tout 
mru,  qudle  efpcraiice  pour  toi? 
die  le  Seigneur,  je  me  (buvien- 
dcs  jours  de  ta  jeuneflTe ,  je  re- 
'dlerai  mon  paâe ,  ma  ù>i  que 
1  donnée.  Ce  n'eft  pas  elle  qui 
nt ,  c'eft  Dieu  :  exhortation  à 
ter  fà  voix.  [Ne]  plus  diftiri- 
les  anciens  &  les  nouveaux  Ca- 
ques, abolir  ces  reftes  de  divi-^ 
Je  ne  me  relâcherai  pas ,  je  re- 
Jrai  du  tombeau.  J  ai  un  fécond, 
ai  :  humble  fujet  par-tout  ailleurs , 
\,h  Rehgion  j'ofe  dire  que-  le 
BC  ne  va  que  le  iêcond« 
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I.  SERMON 

POUR 
LE  QUATRIEME  DIMANCHE 

DE   CARÊME. 

Objet  des  foins  pateriuls  de  laproridatce  eti» 
vers  nous,  A  qm  Dieu  promet  UfuhfiJlMCt 
néceffkire:  èundue  &  nature  de  Jes  f^ù^ 
mejyes.  Quelles  doivent  être  les  dijpofhms 
defs  enfans  à  V égard  de  cette  vie  morulk 
&  de  tout  ce  qui  y  a  rapport^  Nèceffiikà 
réprimer  Us  defirs  ^une  cupidité  mfiuisf 
bu  :  excès  qu'eUe  produit  dans  U  tiofide. 
Maximes  qui  doivent  régUr  Usfentimens 
des  Chrétiens  aufujet  de  la  grandeur  :  cm- 
bien  elUs  font  peu  fuivies.  EnquelUs  m* 
niere  Dieu  conjond  Us  vaines  penfies  de 
Vambitieux» 

CkmfnhUvaJfet  ergo  oculos  Jefus  ,  ^  vidiJÏH  fijé 
multitudo  maxima  vinit  ad  eum  ,  dixit  HPàiiip- 
pum  :  Unde  eme'mus  /fanes  ut  mandueetu  ki  ? 

Jefus  ayant  élevé  fa  vue  &  découvert  un  grand  fe^ 
pie  qui  étoit  venu  i  lui  dans  le  défert,  die  à  Phi- 
lippe :  D*où  achèterons-nous  des  pains  pournour* 
rir  tout  ce  n^onde  qui  nous  a  fuivis  ?  Jean.  K/,  f  • 

chréd!l!ren!  T  ^  ^^  ^^^^^  ?^  >  Mcffieurs ,  que  nous 
tendent  mal  tj  ayîons  jamâîs  entendu  ce  que  noos 
J^^Jj'J^ '^'^^difoiis,  lorsque   nous  demandons  à 
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pieu  cous  les  jours  dans  TOraifon  Do-  Dieu  par  u 
pûnicâle  qu'il  nous  donne  notre  pain  5ten.  injlTftil 
gooridien.  Vous  médirez  peut-être  ce  de  leurs 
gae  fous  ce  nom  de  pain  quotidien  fcmT^c'/îrj^^ 
irous  lui  demandez  les  biens  tem^  àc  leur  em. 
porek  qu'il  a  voulu  être  néceflkires  Jf^^^rD?! 
pour  foutemr  cette  vie  mortelle  j  c*eft  pcndance  ab- 
ce  que  Raccorderai  volontiers,  &prowden%,* 
c'eft  pour  cela.  Chrétiens,  que  je  ne^"»  if^^^nt 

.    *        -         j  iT  cette  deman- 

crains  point  de  vous  aliurer  que  vous  de  doit  nous 
p.*entendez  pas  ce  que  vous  dites  :  ">«^«- 
car  fi  jamais  vous  aviez  compris  que 
vous  ne  demandez  à  Dieu  que  le  né- 
joeflàire,  vous  plaindriez-vous  com- 
me vous  laites ,  lor{que  vous  n'avez 
pas  le  iuperâu  ?  Ne  devriez-vous  pas 
me,(atisbûts ,  lorfque  Ton  vous  donne 
ce  que  vous  demandez  ?  Et  celui  qui 
&  réduit  au  pain  «  doit-il  fbupirer 
après  les  délices  ?  Car  il  nous  avions 
bien  mis.  dans  notre  efprit  que  ce 
peu  qui  noqs  efl:  néceflfàire,  nous 
Ibmmes  encore  obligés  de  le  deman- . 
der  à  Dieu  tous  les  jours  >  ni  nous 
ne  le  rechercherions  avec  cet  empref- 
(ement  que  nous  fentons  tous ,  mais 
nous  l'attendrions  de  la  main  de  Dieu 
en  humilité  &  en  patience  ;  ni  nous  ne 
regarderions  nps  richeÛès  comme  un 
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fruit  de  notre  induftrie,  mais  coxrh* 
me  un   préfent  de  fa   bonté  qui  a 
voulu  bemr  notre  travail^  ni  nous 
n*enflerions  pas  notte  comr   par  h 
vaine  penfëe  de  notre  abondance  ; 
mais  nous  fentant  réduits ,  contrants 
tous  les  jours  à  lui  demander  notre 
pain ,  nous  pâffèrions  toute  notre  vie 
dans  une  dépendance  abfolue  de  ùl 
providence  paternelle. 
roarquoi      D'sûlleurs  (î  nous  Ëûfions  réflexion 
iios  dcfirs  ac^yç  nous  ne  demandons  à  Dicu^ue 
ncr  au  fcui  n^  le  néceflaire ,  nous  ne  nous  piamdnons 
ccffairc.       y^^  comme  nous  feîfons ,  lorfque  nous 
n'avons  pas  le  fuperflu.  Après  (tf)  avoir 
«ftreint  nos  deïirs  au  pain  ,  nou^ver* 
Ttons  que  nous  n*avons  aucun  droit 
■de  Ibupiret  âpres  les  délices ,  &  con- 
tens  d'avoir  obtenu  de  Dieu  ce  que 
nous  avons  demandé  avec  tant  dTn- 
-ftancci  nous  nous  tiendrions  tropteu- 
reux  d'avoir  le  vêtement  &  là  nôur- 
2V«.W,?.  rittire.  Haienics  auiém  alimenta  & 
'  guiBus  legamur  ^'hiseofifenti  fitnifts  : 
««  Ayant  donc  de  quoi  nous  nourrir 
«  &  de  quoi  nous  couvrir ,  nouscfe- 
-  »  vons  être  cohtens  5>.  Et  comme  nous 


(û)  nous  être  reftrcints ,  relTercés» 

foininct 
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(ommes  (î  fort  éloignes  d'une  difpo- 
firion  fi  fàinte  &  h  chrétienne,  j'aî 
jufte  fiijet  de  conclure  que  nous  n'enr 
tendons  pas  ce  que  nous  difbns, 
quand  nous  prions  Dieu  cooune  no- 
tre père  de  nous  donner  notre  pain 
quotidien.  Ceft  pourquoi  il  eft  né-- 
ceflàire  que  nous  tâchions  aujourd'hui 
de  l'apprendre  »  puifque  l'occafion 
en  eft  toute  née  dans  l'Evangile  qui 
fe  préfènte. 

Pour  exécuter  un  fi  grand  deflêin  Trois  degrli 
&  fi  firuétueux  au  falut  des  âmes ,  J^iî^  ma°?. 
il  faut  remarquer  avant  toutes  cho-  qués  diftinc- 
&s  trois  degrés  des  biens  temporels  r^angib^^ê 
inarqués   diftindement    dans    notre  néccflairc,  ic 
Évangile.  Le  premier  état ,  Chrétiens,  fofwn"  émU 
c'eft  celui  de  la  fùbfiftance  qui  re-  ncutc. 
carde  le  nécedàire;  le  fécond  naît  de 
Pabondance  qui  s'étend  au  délicieux 
&  au  (îiperflu  ;  le  troifieme  c'eft  la 
grandeur  qui  embraflè  les    fortunes 
cxtraordhiaires  :  voyons  tout  cela  dans 
notre  Evangile.  Jelus  nourrit  le  peu- 
ple au  défert ,  &  voilà  ce  qu'il  Êiut 
pour  la  fiibfiftance  :  Accepit  ergo  Jcfus    Joan.  W, 
fanes  &  difiriiuu  dijcumtentibus  :  "• 
JK  Jefiis  prit  donc  les  pains  &les  dif^ 
»  tribua  à  ceux  qui  étoient  affi^  >u 
lom.  y.  N 
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Après  qu'ils  furent  raflafîés ,  il  refta 
mj.  1}.    encore  douze  paniers    pleins  :  Col- 
legerunt  &  impleverum  duodecim  CO' 
chines  fragmcntorum  :  «  Ils  ramaf- 
•>  ferenc  les  morceaux  ôc  en  remplt- 
i»>  renc  douze  paniers  »  ;  &  voilà  ma- 
-nifeftemenc  le  fuperflu.  Enfin  ce  peu- 
ple étonné  d*un  fi  grand  miracle ,  ac- 
'court  au  Fils  de  Dieu  pour  le  àdrc 
un.  ff.    Roi  :  Ut  râpèrent  eum  &  facertnt 
eum  regem  :  où  vous   voyez  claire- 
ment la  grandeur  marquée.  Ainfî  nous 
avons  dans  notre  Evangile  ces  trois 
degrés  dès  biens  temporels ,  le  nécef 
faire ,  le  fuperflu ,  TextraprcUnaire.  La 
fubfiftance  y  c*eft  le  premier  ;  Tabon- 
dance,  c'eft  le  fécond;    la  fortune 
éminente ,  c'eft  le  troifîeme. 
Trois  vices  à     Mais  c*eft  peu  de  les  trouver  daûs 
gïïd *^de^  c«  ^^^^^  Evangile,  fi  nous  ne  fbmmes foi- 
trois  étars  :  gncux  d'y  chercher  auffi  quelque  inf 
ÏÏrEv"ngt^r«^^^^  importante  pour  fervir  dcics 
nous  préfcn-  gle  à  nottc  Conduite  à  l'égard  de  ces 
ÎLhTcs.'"  ^^0^5  états  ;  &  en  voici,  Meffieùrs,  de 
très-importantes  qu'il  nous  eft  aifê  d'cû 
\  '  tirer.  Il  y  a  trois  vices  à  craindre;  à  Té* 

{çârd  du  néceflàire,  rempreflcmeni  & 
'inquiétude  ;  a  l'égard  du  fiipeiflu,  h 
•iiiilipation  &  le  Ijixe;  à  l'égard  de  h 
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grandeur  éminente ,  l'âmbtrion  défor- 
oanée:  Contre  cies  crois  vices-,  MeC- 
fieurs ,  trois  remèdes  dans  notre  Evan- 
rile.  Le  peuple  fuivant  Jefus  m  déCeit 
tans  aucun.' loin  de  fa  nourriture,  la 
•ceçoic  néanmoins  de  fà  providence  ; 
!roilà  de  quoi  guérir  notre  inquiétude, 
Jefiis-Chrift  ordonne  à  fès  Apôtres  de 
tzmsiSjèr  ioignei»(èment  ce  qui  étoic 
de  refte»  «  De  peur:,  dit--il,  qu'il  ne 
p  périfle  »>  :  CoUigUe  qukfuperaycruni  J^mm^  vtf. 
fragmenta  ne  pereant;  &  c*eft  pour  '*• 
empêcher  la  diffipation.  Enfin  pour 
^iter  qu'on  lé.  Émè  Roi ,  il  fe  retire 
^ul:  dans  la  montagne  s  Fugit  iUrum  ilîd.  i%^ 
in  monum  ipfefolus  ;  &  voilà  rainbî- 
fion  modérée.  Aiilii  la  fuite  de  notre 
JEvangile  nous  avertit,  Meflieurs,  de 
prencfre  garde  de  rechercher  avec  ém- 
preCfement  le  néceflàire;  de  diflîper 
iaatilement  le  fuperfiiu  ;  de  defirer 
avec  ambition ,  de  defirer  démefùré-^ 
9ienii  Textraordin^re  ;  c*e(t  ce  que 
condenc  notre  Evangile  »  &  ce  qui 
parugera  ce  difcours. 
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atIi  que  le  I^Ouf  5FottS  déUvrcr,  6  enÊuis  de 
S'  ^Sî  1  Dieu,  de  ces  foins  emprefRs  qui 
noiu  délivrer  VOUS  inquiètent  touchant  les  nécelli- 
îr"fl6i*'"Slî-ïésde  la  vie,  écoutez  le  Sauveur  qd 
chant  Ici  n6-  vous  dit  lui-mêmc  quc  Yotre  Père  cé- 
:f '^R^foiîlefte  y  pourvoit  &  qu'il  ne  veut  pas 
qui  prooTciit  qu'on  s'cn  mette  en  peine,  «t  Ne  foycz 
iln  n°^  pai  »  pas  cu  troublc,  dit-il ,  dans  la  cnûnte 
Se  nous  dé-  „  ^g  n'avoir  pas  de  quoi  manger,  ni 
v^ihonn/wjw de  quoi  boire,  ni  de  quoi  vousvê- 
ni  une  pré,,  tir.  Car.il  appartient  aux  Païens  de 

voyance  mo-        .         •  i     /•  •    ■ 

déféc  ^  chercher  ces  choies ,  mais  pour  vous, 
'Matt.  ^/*„  VOUS  avez  au  ciel  un  Père  très-bon 

\\\  «  &  crcs-prévoyan t ,  .qui  (ait  le  bcfoin 

j»que  vous  eh  avez.  Cherchez  donc 
>;  premièrement  le  royaume  de  Dieu, 
»  cherchez  la  véritable  juftice,  &tou- 
M  tes  tes  chofès  vous  feront  données 

^5,  V  comme  par  fiircroît  >*.  Quarite  it^ 

primàm  regnum  Dci  &jttJUtiam  tjusi 
0  h^Pmma  fidjicientur  voiiJ.'Cottt' 
me  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  règlent 
la  conduite  du  Chrétien ,  pour  ce  qd 
regarde  les  foins  de  la  vie,  tâchons d* 
les  entendre  dans  lé  fond ,  &  pour  (*- 
la  préfuppofons  quelques  vérités  qui 
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onvcironc  Tiiuelligértce.  Je  '  , 

lemieremenc  que  le  déflein 

Sauveur  n'èft  pas  de  défeH^  / 

avail  honnête,  ni  une  pré-* 

modérée  :  lunniême- avoir 

mpagnie  un  difciple  qui  gar- 

périt,  créfor  deftiné  pour  & 

^  Saint  Paul  a  travaillé  de    Z^ar,/K> 

pour  gagner  (k  vie,  fc-tfi  "• 

in  que  Dieu  lui  envoyât  (ht 

{es  Anges  ;  &*  enfin  tout  le! 

nain  ayant  été  condamné  aa 

ifiiite  du  péché  du  premief 

œ  n'eft  pas  de  cette  ientencd 

Kveuf  nous  eft  venu  délivrer '^ 

^damnation  éternelle.  En  c(^ 

érez  fes  paroles ,  «  Ne  vous 

K   pas ,   ne   vous  troublez 

ïoliufolliciti  tffe  :  <<  N'ayez    Matt.  Vi , 

irît  en  fufpens«  :  NoHte  in'^^y     «^ 

iUi.  Donc  il  n'empêche  pas  i^.  "'^'       ' 

-mais  l'empreflement  &  Tin- 

II  n'empêche  pas  une  fage 

te  économie ,  mais  des  foins 

troublent  &  qui  nous  tour- 

£t  la  raifon  en  un  mot, 

>  c'eft  qu'il  veut  bien  établir 

ce>  mais  non  pas  autori(èr 

N  iij 


NécefTaiie ,  -  Je  fuppofe  pf emierement ,  Se  ced  i 

mI^^%^.'  Mefficurs,  cft  très-important ,  que  ce 

neUdeiapro  foin  paternel    de  la  providence  ne 

Tifr'nou":  regarde  que  le  néceflkire  ,  &  non 

Combien  peu  pas  le  fùrabondant  ;  je  veux  dire ,  fi 

«narc^iu  *fu.  vous  prétendez ,  délicats  du  fiecle ,  que 

peiflu ,  au  dé'  la  providence  divine  s'ensaee  à  four- 

ttapcncivi.    nii^  ^ous  les  ]Quis  a'  vos  depenles  iuper- 

flue&9  vous  vous  trompez,  vous  vous 

abufez^  vous-  n  entendez  pasl^Evan^* 

gile.  Mais  le  Sauveur  n*aflRire-t-il  pas 

que  Dieu  pourvoira  à  nos  befbins?  Il 

e(t  vrai  à  vos  befbins ,  mais  nton  pas  à 

vos  vanités.  Sa  parole  y:eft  très-expret 

k  5«  Votre  Père  cclefte,  dit-il,  lait 

»  que  vous  avez  befbin  de  ces  chofes*'  i 

Matt.  VI,  Scu  enim  Pater  vefier  quia  his  omni" 

^**  bus  indieetis.  Donc  il  (è  reftreint  dans 

le  nécefliaire ,  &  il  ne  s'étend  pas  au  fa- 

perflu ,  &  bien  moins  au  délicat  ni  au 

fomptueux.  Il  foutient  la  vie  &  nort 

pas  le  luxe  ;  il  promet  de  fbulagcr  la' 

jiéçeffité ,  mais  il  ne  fe  charge  pas 

d'entretenir  la  délicateflè.  Dans  une 

grande  famine ,  dont  Dieu  affHeealcs* 

Ifraélites  (bus    le  règne    de  limite- 

Achab,  «  Va-t-enâSarephta,  dit-il à^ 

»  Elie ,  c  etoit  une  ville  des  Sidoniens, 

»  tu  y  trouveras  une  veuve  à  laquelle- 


Dimanche  ds  Caremé;  i^f 

»  j*^  commandé  de  te  nourrir  »  :  Fade.   Jll  lUp 
in  Sartfhia  Sidoniorum^  &  manctis^^^  ^* 
ihi  ;  pracepi  enim  ibi  mulicri  vidua  ut 
pafcat  teJEx  que  demandera- c-il  à  cette 
veuve  i  Da  mihi  paululum  aquct  in  lo. 

yafc  ut  bibam  :  «  Donne-moi ,  dit-il , 
»  un  peu  d'eau  »  ;  &  enfuite  ,  «  Fais- 
M  moi  cuire  un  petit  pain  ibus  la  cen« 
»dre  avec  un  peu  de  farine  »  :  tac  de  ''• 

ipfafarinulafutcinericiumpanem  par'- 
vulum  ;  &  après ,  «  Voici  ce  qu'a  dit 
»le  Dieu  dlftael»  :  Hac  dicit  Domi-^  i4< 

nus  Deusifrael  :  Hydria  farinœ  non 
defoiet  j  ntc  lecythus  oUi  minutturz 
<«  Je  ne  veux  pas,  dit  le  Seigneur» 
9J  ni  que  la  farine  fe  diminue ,  ni  que 
»  la  mefùre  d'huile  dépériflè  ».  Du 
pain ,  de  Teau  &  de  l'huile  ^  voilà  le 
ieflin  du  Prophète.  Et  au  chapitre  dix- 
neuvieme  il  envoie  un  Ange  au  mcriie 
prophète ,  qui  lui  dit ,  «  Levé  -  toi  & 
mange  ;  car  il  te  refte  à  faire  beaucoup   . 
»  de  chemin  :  Sur^t ,  comcde  ;  gran--    '  /^.  i^ffé 
dis  enimtibi  rejlat  via.  Le  Prophète  ^^^*  ^' 
];egarde  &  voit  auprès  de  lui  un  pain 
&de  Teau  :  Refpexit  &  ecce  ad  ca^     Ibid.St 
put  fuum  fubcinericius  panis  &  vas 
Ofua.  Quoi  !  falloit-^il  envoyerun  Ange 
pour  un  (i  pauvre  banquet  ?  Qui ,  mes* 

Niv 
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Frères ,  ce  banquet  eft  digne  de  Dieu , 

'     parce  qu'il  juge  (tigne  de  lui  de  fbulager 

la  néceflîté ,  mais  non  pas  d'entretenir 

la  délicateflè ,  &  que  la  première  dif- 

poHtion  qu'il  faut  apporter  à  ùl  table  » 

c'eft  la  fobriété  &  la  tempérance. 

Qa'cft-ccque     Ne  murmure  donc  pas  en  ton  cœur 

nous  promit  ^^  voyant  les  profufions  de  ces  tables 

«cBouspcrmct  fi  déUcates ,  ni  la  folle  magnificence 

dcr"à  Pégarddc  CCS  ameublemens  fbmptueux:ne 

de  la  vie.  Que  te  plaius  pas  que  Dieu  te  maltraite  en 

drèks cnfa^s  te  refiiÉitit  toutcs  ces  délîces.  Xlon 

de  leur  pe-  cher  Frère ,  n'as-tu  pas  du  pain  ?  Il  ne 

rc.    Pourquoi  ,         ,  >■  ^^   n  j 

Dieu  veutbien  promet  neu  davantage.  C  eft  du  pain 
nous  donner qu>ii    promet   dans    fon    Evangile; 

ce  qui  eft  né-  ^-,,   ^r,  .  ,.,  j        i    •  j 

ceiTaire  pour  «  C  elt  du  pain  qu  u  veut  qu  on  lui  de- 
notre  fubfif-  „  mande ,  parce  que  c'eft  la  feule  chofe 

tance ,  &  ne         i      /T'  ^       .      /»  i   i  n 

doit  pas  fatis-  »  néceflaire  aux  vrais  hdeles  »  :  rtf- 

dém^mTéîf  dt  ^^^  P^^^  mandat ,  quodfolumfidelibus 

nos  convoiti-  neccjfarium  ejl ,  dit  TertuUien  :  «  Et 

^"!d*  Orat.  "  '^^  ^^^^  montre    par  -  là  ,  pourfiiit 

».  6, p.  ïfi.  M  le  même  Auteur,  ce  que  lesenfàns 

2kid.        »  doivent  attendre  de  leur  père  » ,  Of- 

tendit  enim  quid  à  pâtre  filii  expeSent* 

Ceft-à-dire ,  fi  nous  l'entendons ,  qirtl 

s'engage  de  leur  donner  ,   non  ce 

qu'exige  leur  conyoitife  ,  mais  ce  qui 

eft  néceflàire  pour  leur  fiibfiftanccLa 

raiibn  en  un  mot  >  Mefileurs ,  c'eft  qut. 
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le  corps  eft  (a)  Toeuvre  de  Dieu ,  &  la 
convoicife  eft  Toeuvre  du  diable  qui  l'a 
iarroduice  par  lé  péché.  Comme  no- 
tre corps  eft  un  édifice  qu  il  a  lui-mê- 
me bâti  de  fà  main ,  il  Ct  diarge  volon* 
qers  de  l'entretenir.  Il  veut  bien  ibute- 
nir  en  nous  ce  qu'il  y  a  Êiit ,  mais 
non  pas  ce  que  le  péché  y  a  mis  :  tel- 
lement qu'il  donne  au  corps  ce  qui  lui 
tuflSt ,  mais  il  n'entreprend  pas  d'af- 
(ouvir  cette  avidité  dcmefuree  de  nos 
cpnvoitifes.  «  Autrement ,  dit  feint  Au- 
n  ^uftin  ,  au  lieu  de  nous  rendre  Co- 
»  bres  &  pieux  »  il  nous  rendroit  ava« 
»j;es.  &  délicats  »  ;  il  nous  attacheroir 
apx  ptaifirs'  du  monde ,,  defquels  il  eft 
venu  rettref  nos  cœurs  ;  il  reitvcrferoir 
lui  -  même  Son  Evangile  ,  en  flattanc 
l'excès  de  notre  luxe ,  l'intempérance 
de  nos  paillons, &  les  autres  excès  ; 
Ntç  pios  nvJ  faccret  talis  fervituSy  Lib,  i,  iv 
féd\ponùs  cupidas  &  ayaros.yfo\R^Y/r^*y- 
Qotïç  qui  vous  contiez  en  Notre-Set-  yii,fag^9^ 
gneur  6c  aux  foins  de  fa  providence  y 
apprenez  avant  toutes  cliofes  à  vous 
réduire  fîmplemeiit  au  pain  ,  c'eft-à- 
dire  9  à  vous  contenter  du  néceflàirc 


ipS    POUH    lE   QUATHIÉMl"    , 

Ah!  direz- vous,  que  cela  eft  diir!^ 
Ceft  l'Evangile  ;  le  Fils  de  Dieu  n'a  dit; 
que  cela ,  n'en  attendez  pas  davân- 
mUtt.  VI ,  tage  :  Scit  cnim  Pater  vefier  quia  his 
a*«  omnibus  indigais  :  c«  Car  votre  Père 

»  (ait  que  vous  avez  befbin  de  toutes 
wceschofès». 
A  <iui  Dieu  Secondement  à  qui  promet-il  cette 
?u'bSuncrnét^^bfift^cé  néceraire?  eft-ce  à  tour 
ccffairc. Poulie  monde  indiffêremmeht  ou  parrioi- 
SÎTrifonrï^s  librement  à  fes  fidèles  ?  Ecoutez  k 
fcuis  auxquels  dccifion  par  fon  Evangile.  Quàriu 
*'  ^mufPi  ,pri^àm  regnum  Dci  :  <«  Cherchez  cfa- 
33.  whord  le  royaume  de  Dieu  ^>  :  il  veut 

dire  ;  le  royaume  de  Dieu  eft  le  prin- 
cipal ,   les  Diens  temporels  ne  font' 
qu'un  léger  acceflbirc ,  &  je  ne  pro- 
mets cet  accefïbire  qu'à  celui  qui  re- 
cherchera ce  principal,  Qi/*ri/^/n- 
mùm.  Ceft  pourquoi  dans  l'Oraifon 
dominicale  il  ne  nous  permet  de  par-. 
kr'du  pain  qu'après   avoir   £uiâifii, 
ion  nom,  &   deifnandé    le  rôyft»'' 
me ,  pour  vérifier  cette  parole , Oct^' 
chez  premièrement  le  royaume  ;  c'eft 
l>«  Orj/.  ».  une  remarque  de  Tertullieii.  Ainfi 
«>/'•  iji.     la  vérité  de  cette  prortièfle  ne  regaf* 
dQ,que  iès  fidèles.  Ce  n'eft-pas-a»< 
je  veuille  dire  qu'il  refufe.gcncralir 
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me  (a)  aux  pécheurs  les  biens  tempo-      ^ 
Is,  lui  c*  Qui  fait  luire  fon  (bleil  fiir  les  -M«^.  ^*  4f  • 
x>ns  &  fur  les  mauvais ,  &  qui  pleut 
iir  les  juftes  &  fur  les  injuftes  »  :  & 
«irquoi  nourrit-il  fi  (bigneufement 

grand  peuple  qui  le  fiiit  ?  Mais 
loiqu'il  donne  beaucoup  à  fes  enne- 
is ,  remarquez ,  s'il  vous  plaît ,  Mef- 
mrs ,  qu'il  ne  s'engage  qu'à  fes  fer- 
ceurs ,  Quariteprimùm  regnum  Dei  : 

la  rai(on  en  eft  évidente  ,  parce 
i*îl  n*y  a  qu'eux  qui  (oient  fts  er^ 
os  &  qui  compofènt  ià  famille  :  ils 
it  cherché  le  royaume ,  il  leur  a  voulu 
juter  le  refte.  Toi  donc ,  mon  Frère  , 
ii  te  plains  fans  ce(!ê  de  la  ruine  de  • 

fortune  &  de  la  pauvreté  de  ta  mai- 
n ,  mets  la  main  fiir  ta  confcience  : 
!-tu  cherché  le  royaume  de  Dieu  ?  as- 

fkit  ton  afÊire  principale  de  fa  vé- 
:é  &  de  fa  juftice  ?  N'as-tu  pas  au 
intraife  employé  tes  biens ,  ou  pour 
>primer  l'innocent,  ^u  pour  conten* 
r  tes  mauvais  defirs  par  les  voluptés 
indues }  Dieu  a  maintenant  retiré 

main  &  te  laifle  dans  l'indigence  j 
t  murmure  pas  contre  lui ,  ne  difpute  - 


fàfà  Tes  ennemis. 

NvJ 
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pas  contre  (ajuftice,  tu  n'as  poinc  de 

parc  à  fa  prome({è. 
Qttc  le  dcf.  TroîGemement ,  MefEeurs ,  &  voici 
slïrctr  "n'dk  ^  q^'^*  y  ^  d€  plus  important,  ce  n  eft 
pat  de  donner  pas  le  deflèin  06  nottc  Sauveur  de  don^ 
Sfi«^unc"err  ner  même  à  fes  fidèles  une  certitude 
titude  infailli*  infaillible  de  ne  (buflrir  jamais  aucune 
^^t%Zh^t^^^^%^^<^^^  Lorfque  Dieu  irrité  contre 
cune  indigen-  fbn  peuple  appcUoit  la  famine  for  la 
qui  lêTro"  ïcrre ,  cpmme  parle  l'Ecriture  iainte, 
vent.  Etendue  Vocuvit  Dominus  famcm . .  .fupencr" 
inent  que  le  ^^^  9  po^  défolcr  toutes  Ics  fanûllcs: 
Sauveur  veut  nous  ne  lîfons  pas ,  Chrétiens,  que  les 
nous"  comOuftes  fuffènt,  exempts  de  cette  aflflic- 
bien  le  chré-  (jon  univerfèlle.  ;  au  contraire  vous 
îà*  vie'VtoiK  avez  vu  le  Prophète  Elie  réduit  à  de- 
ce  qui  y  a  tap-  mander  un  morceau  de  pain  ;  &  faint 
^"^  nr  Rgg,  Paul  racontant  aux  Corinthiens  ï^ 
yiU\,\.      incroyables  travaux,  leur  dit  qu'il  a 

fouffert  la  faim  &  la  fôif  ,  &  le  froid  & 

ilCor.Xi,  h  nudité  j  In  farpe  &Jin  •  . .  infrigort 

*^*  &  nudi$au  :  âc  le  même  parlant  auï 

><^^^Hébreux  de  ces  fidèles  ferviteurs  de 

n  ^^ilPieu  dont  le  monde  n'étoit  pas  digne, 

î^&  dont  la  vertu  étoit  per{écutée,noBS 

les  repréfente  affligés  ,  dans  la  pau- 
«r^,  XJ^  37.  vreté  &  dans  la  mifere  :  Egcntes ,  éoir 

gufiiatiyaffiicii.  Par  conléquentileft 

clair  que  Dieu  ne  promet  pas  à  fcsfç^ 


Dimanche  de  CARÊ^f£.  jof 
ireurs  qu'ils  ne  (bufîriront  point  de 
ïéceifité  ,  puifque  le  contraire  nous 
aroit  par  tant  d'exemples.  Et  en  eflfèt 
!  nous  entendons  toute  la  fuite  de  TE- 
angile,il  nous  eft  aifé  de  coTinoîtrc 
ue  ce  n*eft  pas  aflfèz  au  Sauveur  de 
ous  détacher  fimplement  (a)  de  Ta- 
réable  &  du  (uperflu ,  comme  je  vous^ 
îfbis  tout-à4*hcure  ,  mais  qu'il  nous 
eut  mettre  encore  au-deffus  de  ce  . 
ne  le  monde  eftimele  plus  néceflaire. 
îar  i!  ne  nous  prêche  pas  feulemenr 
»  mépris  du  Iuxe&  des  vanités ,  mais 
ncore  de  la  Camé  &  de  la  vie.  C'eft  . 
oorqnoi  TertuUien  a  dit  que  la  fbî 
e  connoît  point  de  néceflité  ;  Non  De  Coron,  n. 
dmittit  fiatus  fiià  necejfitates.  Si  "'''•"'• 
Ue  ne  craint  pas  la  mort ,  combien 
loîns  la  feim  ?  «  Si  elle  méprife  la  vie  ,. 
'  combien  plus  le  vivre  «  ?  Didicit  non    De  idotoi. 
ejpicere  vïtam  ,  qiianto  magis  vic-"'^^'^* 
um  ?  Il  importe  peu  à  un  Chrétien 
le  mourir  de  faim  ou  de  maladie,  par 
a  violence  ou  par  la  difette.  <c  Ce 
>  genre  de  mort ,  dit  Tertullien ,  ne 
»lui  doit  pas  être  plus  terrible  que  les 
">  autres  »  :  Scitfamem  non  minus fibi    '^*'' 

T  — 

(«}  du  phifant. 


5pr  Pour  lb  QUATuiEiri 
contemneniam   ejfi  propur  Deuntf 
quàjn  omne  mortis  genus  :    pourvu, 
qu'il  meure  en  Notre-Seigneur ,  toute 
manière  de  mourir  lui  eft  glorieuTe; 
répée  ou  la  famine  tout  lui  efiégai, 
&  ce  dernier  genre  de  mort  ne  doit 
pas  être  plus  terrible  que  tous  les  au- 
tres. , 
Erreur  de      Ne  craignons   donc  pas  d'avouer 
&ûvcur**"%âî  que  les  plus  fidèles  ferviteurs  peuvent 
intention  de  çtre  expofés  àmourir  de  Êdm;  flf  s'il 
SSrs  de  ^ft  ^^^^^ , Chrétiens ,  ce  feroit  une  er- 
nouric     de  r-cur  de  croire  que  ce  fut  Tintention  (tf) 
Se™d'ul?ê"^!<ïe  notre  Sauveur  de  les  garantir  de 
ne  marc      cette  mtort  plutôt  que   des  autres. 
Mais  pourquoi  donc  leiir  a-t-il  promis 
qu*en  cherchant  ibigneufement  fou 
royaume ,  toutes  les  autres  diofesleor 
feront  données  ?  fcs  paroles  font-  elles 
douteufes  ?  fa  promeflê  eft  -  elle  incer- 
taine ?   A  Dieu  ne  pl^fe  qull  foit 
ainfi  ^  mais  voici  ce  qu*il  feut  entendre  : 
Hpus  (bmmes  enfin  arrivés  au  £md  de 
TaSaire,  Donnez-moi  de  nouveau  vol 
^     atténuons. 
Deux  genres     Comme  il  y  a  en  l'homme  Jeux  Sx» 
ÙJï^^ni^  tes  de  biens ,  le  bien  de  1  ame  &  le  Wcn 

^•'-     ■  •  ■  • r     '— ^ 

(a)  &  ce  n^eft  pas  k  deilèsiw 


ETimÂnche  de  Carêmc.  $of 
en  corps ,  auflî  il  y  a  deux  genres  dt^  >  ïc«  «icf 
promeuès  que  je  remarque  dans  I*E-  îcs^aicrcraî- 
vangile  ;*  les  unes  eflentielles  &  fon-  cem>ire$:quei 

*      °  I  j  ,      1  .         •    îen    eft   l'ob- 


<)anientales  qui  regardent  le  bien  de  j«.  commenc 
Tame  qui  eft  le  premier  ;  les  autres  l'exécution 
acceilbires  &  accidentelles ,  qui  regar-  eftîcK^kifjSt 


dent  le  bien  du  corps  qui  eft  le  {è-'J*>^«»*^""« 

1    -,.  r  .         I  .  <*e$    féconde» 

cond.  Si  VOUS  faites  bien ,  vous  aurez  fubordoonée 
là  vie,  vous  poflfêderez  le  royaume  j^^*'"^,^^^ 
^eft  la  promedè  fondamentale  qui  re-  principale. 
garde  le  bien  de  Tame  qui  eft  le  bien 
cfHèntiel  de  Thommè.  Si  vous  cherchez 
le  royaume  ,  toutes  les  autres  chofès 
tous  feront  données  ;  c*eft  la  promeile 
3û:cidentelle  qui  confidere  le  bien  du 
corps.  Ces  promeflès  eflentielles  s*ac- 
compliflènt  pour  elles-mêmes  &  Texé- 
ôicîon  n'en  manque  jamais  ;  mais  le 
cprps  n*ayant  été   formé   que  pour 
Tame ,  qui  ne  voit  que  les  promeflès 

S'  i  lui  font  fiiites  doivent  être  néceA 
rement  rapportées  ailleurs  ?  «  Cher- 
»  chez  le  rovaume ,  dit  le  Fils  de  Dieu  , 
^8c  toutes  les  autres  choies  vous  feront 
n  données»  :  entendez  par  rapport  à  ce 
royaume ,  &  par  ordre  à  cette  fin  prîn- 
dpjsde.  Ainfî  notre  Père  célefte  voyant. 
dEsinsMcs  iconfèils  &fà  providence  ce 
qtd-éft  utUc  âa  falut  deliame ,  il  eft '& 


J04  Pour  ti  quatriïmî 
Hi  bonté  paternelle  de  nous  domier  ol 
de  nous  ôter  les  biens  temporels  par 
ordre  à  cette  fin  principale ,  avec  U 
même  conduite  qu'un  médecin  fagc& 
charitable  difpenfe  la  nourriture  àfo» 
malade ,  la  donnant  ou  la  refufànt  fé- 
lon que  la  (àntc  le  demande.  Ah!  u 
nous  avions  bien  compris  cette  vérité^ 
que  nos  efprits  fèroient  enrepos;  &qflc 
nous  aurions  peu  d'empreflèmentpout 
ce  qui  nous  femble  le  plus  néceflàirel 
Pourquoi  il     Pour  n'être  point  avare  il  ne  fiiffif 
d'cmprcflc-"'  pas  de  n  avoir  point  d'ambition  pour 
ment  pour  le  le  fuperflu  ,  il  ne  feut  point  d*cm- 
pour^*'n4tre  preffèment  pour  le  néceflaire  :  auire- 
f oint  avare,   ment  le  fuperflu  même  prend  le  vi/kt 
duncceffaireà  caufedel'inftabilité  dc^ 
,  chofes  humaines  qui  fait  qu'il  nous 

paroît  qu'on  ne  peut  jamais  avoir  affo 
d'appui.  Ceft  pourquoi  l'avarice amaf 
fe  de  tous  cotés  ,  [femblable  à  ]  ccttf 
ftatue.  de  Nabuchodonofbr  qui  h^ 
Dm.  11,  d*argile ,  de  fer  >  d'airain ,  d  or  ;  i^^f 
^^'  tcfid  y  ferro ,  are  ,  auro  :  tout  lui  cft 

bon  depuis  la  matière  la  plus  prédeote 
juiqu^à  la  plus  vile  ^  la  phis  abjcâc. 
Pour  ne  poiiK  adorer  cette  ftataCi  ^. 
faut  s'expofèr  à  la  iburnaife.:  poôr.!^ 
point  ûcrifier  à  Tavartce  ^  il  ÊfUi  fe  r 
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Idre  une  fois  à  ne  pas  craindre  la 
avrcté,  àn*avoir  pointd*empreflè- 
91C  pour  le  néceflaire. 

Ouvrez  les  yeux ,  ô  Enfans  d'Adam  ;  smAscIc 
ft  Jefus-Chrift  qui  nous  exhorte  par  "J'^ei&'je 
;  admirable  difcours  que  nous  Kfons  u  terre  :  rage 
j&înt Matthieu,  chapitre  fixîeme , ^^^^^7^;^^^ 
en  fàint  Luc,  chapitre  douzième ^ TnénOicé  en. 
it  je  vous  vais  domier  une  paraphrar  J^,.  c^'mlnl 
:  ouvrez  donc  les  yeux ,  ô  Mortels ,  i*  Providence 
itemplez  le  ciel  &  la  terre  ,&  la  L'fP'i^|^[; 
e  économie  de  cet  univers  ;  eft  -  il  par  ^^  ^oin» 
Di  de  mieux  entendu  que  cet  écfifice?  muiû^uès  a^ 
41  rien  de  mieux  (a)  pourvu  que  fa  j>onté  nous 

._  r       'fi    »     /t  -1    -        j  inrpircr     une 

te  famille?  eft-il  rien  de  mieuxgou-  juae  confian- 

sné  que  cet  empire  ?  (i)  Ce  grand  ^^«J^ '»«*^ 

en  qui  a  conftruit  le  monde ,  &  qui 

rarien  fait  qui  nefoit  très-bon,  a 

t  néanmoins  des  créatures  meilleu- 

1^  les  unes  que  les  autres.  Il  a  fait  tes 

t^iscéleftesqui  font  immortels  ;  il  a 

It  les  terreftres  qui  font  périflables. 

a  fait  des  animaux  admirables  par 

nr  grandeur  ;  il  a  fait  les  infeékes  & 

I  oileaux  qui  paroi(Tènt  méprifàbîes 

K  leur  petiteflTe.  II  a  fait  ces  grands 

Atcsdes  forêts  qui  fubfîftent  des  iîe- 

^  ■ .  -  —       .    .il 

('}  conduiù  ^i)  cecce  puilHuice  fup  cêmr. 


cjies  entiers^  il  a Jfait  les  fleurs  deft 
cKiimps  qui  Ce  panent,  du  marin  âtt' 
fbir.  Il  y  a  de  rinégalité  dans  Ces  créa-i 
tares ,  parce  que  cette  même  bonté 
qui  a  donné  Tctre  aux  plus  nobles ,  ne 
Ta  pas  voulu  envier  aux  moindres»* 
Mais  depuis  les  plus  grandes  jufqu'aux 
plus  petites,  fà  providence  Ce  répand 

}>ar-tout  5  elle  nourrit  les  petits  oi-. 
eaux  qui  l'invoquent  dès  le  marin  par 
la  mélodie  de  leur  chant  ;  &  ces  fleuis 
dont  la  beauté  eft  fitôt  flétrie,  elle  les 
(a)  pare  (î  fuperbement  durant  ce  p^. 
tit  moment  de  leur  vie ,  que  Salomon 
dans  toute  ia  gloire  n*a  rien  de  conK 
parable  à  cet  ornement.  Si  Ces  foins 
s'étendent  fî  loin  ,  vous  lionunes  qu'il 
a  faits  à  Ton  image ,  qu'il  a  éclairés  de 
fa  connoiflance ,  qu'il  a  appelles  à  fim 
royaume  ,  pouvez-vous  croire  qu'il 
vous  oublie  ?  Eft  -  ce  que  fa  puiflànce» 
n'y  fiiffira  pas  ?  mais  fon  fonds  eft  infini 
&  inépuifàble  :  cinq  pains  &  deux  poiP 
fbns  pour  cinq  mille  honmies.  Eft  -  ce 
que  ùl  bonté  n'y  penfè  pas  ?  nids  Ici 
moindres  créatures  (entent  fès  efiècs. 
rtovidence  Que  fi  VOUS  les  voulcz.  connoîot  en 
-,        .  I    ■  ■  ■    — 

(ia)  habille. 
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^tbus  '  mêmes ,  regardez  le  corps  qulf  finguUere  à^ 
TOUS  a  formé  &  la  vie  qu'il  vous  a  don-'  ^*^"  4?^*  ^j*" 
née.  Combien  d  organes  a-Ml  taon*  corptbvmain. 
qués  ,  combien  de  machines  a-t-il  in-  ^f^^aSirnoM 
Tentées ,  combien  de  veines  &  d'arte-  donner  poat 
les  a-c-il  difpofees ,  pour  porter  &  dif-  ^Z.  '^r^ 
triboer  la  nourriture  aux  panies  du  rcU.   luiroa 
corps  les  plus  éloignées  ?  Et  croirez-  Tcs^^aii^î 
vous  après  cela  qu  il  vous  la  refufe  ?  foaftWr  quci^ 
Apprenez  de  Tanatomie  combien  de^"*^^^*' 
defenfes  il  a  mifès  au-devant  du  cœur  , 
&  combien  autour  du  cerveau  ;  de  com- 
bien de  tuniques  &  de  pellicules  il  a 
revêtu  les  nerfs  &  les  mufcles  :  avec 
i^el  art  &  quelle  induilrie  il  vous  a 
formé  cette  peau ,  qui  couvre  fi  bien 
le  dedans  du  corps  &  qui  lui  fèrt  com- 
me d*un  rempart  ou  comme  d*un  étui 
pour  le  (a)  conferver.  Et  après  une  telle 
libéralité ,  vous  croirez  qu'il  vous  épar- 
gnera quatre  aunes  d*étofie  pour  vous 
mettre  a  couven  du  froid  &  des  injures 
del'âir  !  Ne  voyez  -  vous  pas  manifèf^ 
tement  que  ne  manquant ,  ni  de  bonté 
dî  de  puiflànce ,  sMl  vous  laiflè  Quel- 
quefois fouffiir  ,  c*eft  pour  quelque 
raîfon  plus  haute  ?  C'eA  un  père  qui 

Ça)  munir. 


joS  Pour  le  quATS^icut 
châtie  (es  enfans  ,  un  capitaine,  qoli 
exerce  Tes  foldats  »  uin  £(ge  médeda 
qui  ménage  tes  forces  de  ion  malade. 
Grand  mo-     Cherchez  donc  ia  vérité  8c  (a  juftice  9 
«  î^u^^nois:  cherchez  le  royaume  qu^  vous  orépa- 
Toui  ce  que  re ,  &  foyez  affiirés  mr  (a  parole  que 
Slne'p^sToutout  le  rcfte  vous  fera  donné,  sllcft 
ne  nous  cft  néceflaire  ;  &  s'il  ne  vou$  eft  pas  donr 
îr,oSeftrem  «é  ,  donc  il  n^ctoît  pas  néceflaire.  0 
placé  par  un  confolation  dcs  fidèles  !  parmi  tant  de 
bien.    ^""  befbins  de  la  vie  humaine,  parmi  tant 
de  mifères  qui  nous  accablent, duflènt 
toutes  les  villes  être  ruinéesL&  tous  les 
Etats  renverfés  ,  mon  établifléraent 
eft  certain;  &  Je  fuisaflîiré  fur  la  W 
d*un  Dieu ,  ou  gue  jamais  je  ne  fouf- 
frirai  de  ncceflîte,  ou  que  Je  ne  ferai  ja- 
mais aucune  perte  qu*un  plus  grand 
bien  ne  la  récompenlè.  Ainfi  je  puis 
avoir  de  la  prévoyance ,  je  puis  avdr 
de  Tcconomie ,  pourvu  qu'elle  foitjuA 
te  &  modérée  ;  mais  du  trouble,  de 
Knquiétude,  fi  j'en  ai,  je  fiiis  infi- 
dèle. 
Degrés  mer-     Admirez ,  ô  enfans  de  Dieu ,  la  coo- 
▼eiiicux    parduite  dc  votre  père,  îe  ne  me  laflc 
nous  conduit  pomt  de  VOUS  en  parler ,  &  cette  vc- 
infenfibie-     jj^^  gfl.  ^j-^p  j^çUç  pQ^J.  croire  que  vous 

snemàlaper-      ^^      «    /r»f     i     i»  .  ■•  ••     •♦■>         'T 

utkion  du  dé-  vous  lailiez  de  1  entendre.  Voyez  les 
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i  merveilleux  par  lefquels  il  vous  tachement  ae 
Lit  infenfiblement  à  cette  Haute  f,;«^l„^J?. 
sillité  cfame  que  nul  {a)  accident  ame  que  nui 
iiitune  ne  puiflè  ébranler.  Il  voit  jSranic'ï! 
!efirs  épanchés  dans  le  foin  des 
(aperflus ,  il  les  reftreint  prenûe- 
it  dans  le  nécellàire.  Ah  que  de 
retranchés  ,  que  d'inquiétudes 
îcs  !  Qu'il  eft  ailé  de  (è  contenter 
f  on  fe  réduit  fimplement  à  ce 
1  nature  demande  !  eHe  eft  fi  fo- 
i  fi  tempérée.  Etant  réduit  à  ce 
liûre  ,  il  nous  montre  quelque 
î'de  plus  néceflaire,  fbn  royau- 
û  vie,  ùl  félicité  i  il  détourne 
ié  moyen  notre  e^rit  de  cette 
^'application  qui  nous   inquiète 

la  confervation  de  cette  vie» 

Eûtes  pas^dic-iUunfoin  capital, 
rdez-la  comme  un  accefToire ,  & 
ezau  bien  immuable  que  je  vous 
oc:  Quarite primùm  regnum  Dei. 
rnous  ayant  menés  à  ce  point, 
ayant  ouvert  le  chemin  à  ce  royau- 
té fiJlicité ,  il  rompt  {b)  en  un  mo- 
t  toutes  nos  chaînes,  il  termine 
■s  nos  craintes.  «  Ne  craignez  pas.  Lut.  Xi7,  lu 

efbcc.  {})  touc-à-coup. 
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"ne  craignez  pas  y  petit  troupeau  ; 
>i  parce  qu'il  a  pla  à  votre  Père  célefte 
»>  de  vous  donner  le  royanme  *?.  Ven-p 
^„  dez  tout ,  ne  vous  lai  (lez  rien  ,  perfuar 

•^  dez-vous  fortement  qu'il  n'y  a  qu'une 

ÊMc.  y,  4t,  »  chofe  qui  fbît  nécetlaire  »  :  Porro 
unum  tfi  neceffarium.  Commencez  à 
tompter  cette  vie  mortelle  parmi  les 
tiens  fiiperfius-  Mcprifez  touc,  aban- 
donnez tout  5  &  n*aimez  plus  que  le 
t)!en  qui  ne  fe  peut  perdre,  Ceft  ainû 
qu'il  nous  avance  à  la  perfection  ;  c'eft 
àinfi  qu'il  nous  ouvre  peu-à-peu  les 
yeux  pour  découvrir  clairement  cette 
yérîtc  innportante  que  je  viens  de  dire 
ife  que  J'ai  appnfe  de  /àint  Auguftin  , 
ijui  nous  enfèigne  «  Que  cette  vie  mê- 
iime  toute  entière  doit  être  comptée 
»  jparmi  les  choies  fuperflues  par  ceux 
jrqui  penfent  qu'il  y  a  pour  eux  une 
5«rm,  LX7/,  M  autre  vie  ^k  Etiam  ifia  vitaycogi^ 
M^t^'i^^^t,  ia,ntibus  aliam  vitam  ,  ifia ,  inquam  , 
y,p.  ^6i.    vit  a  inter  fuperflua  depntania  cfi. 

Mépris  que  '  Je  VOUS  ai  appris ,  âmes  Bdefles,  à 
^i^tâtxt  méprifer  les  biens  fuperflus  ;  mépriièz 
&  de  toutes  donc  auffi  votre  vie  -,  car  elle  vous  eft; 
^c*  "^^ndt  %«rflue ,  puifque  vous  en.  attendez, 
lûiifoirt^  <iuî  Une  meilleure.  Je  n'avois  qu*un  héri- 
ryengagcnc.  ^^^  ,  ôft  merabrûléjah  !  fcA  m^otc 


Dimanche  dë  CAkBMfi,  jir 

4^  pain  des  mains.  Mais)*en  ai  un  autre 
WE  riche ,  {a)  vous  ne  perdez  rien 
'que  de  fuperflu.  Donc  Ci  nous  penfbns 
à  récernicé ,  toutes  chofes  feront  fu- 
perflues.  Mon  logement  eft  tombé  par 
terre  $  j'^  une  autre   maifon  dans 
4e  ciel  qui  h'eft  pas  j^âtie  de  maih 
d'hommes  »  dont  ia  durée  eft  étemelle  : 
\JEdificAtioncm  ex  Dco  habemus ,  do-  n  Cor.  V,  «t 
mum  non  manufaBamy  e^urnam  in 
^cœlis.  Lai  perte  de  ce  procès  6te  le  pain 
^  Vous  &  a  vos  enfàns  :  courage ,  mon 
Trere ,  il  vous  refte  encore  cette  nour- 
*  titure  immortelle  qui  eft  promife  dans 
l'Evangile  à  ceux  qui  ont  faim  de  la 
fuftice  ;  ah!  ils  feront  raftafiés  éternel* 
lementé  Lâche  &  incrédule ,  pourquoi 
dites-vous  que  vous  avez  perdu  tous 
vos  biens  par  la  violence  de  ce  mé- 
chant homme  ou  par  Tinfidélicé  de  ce 
feux  ami  ?  Vous  dites  que  vous  n'avez 
plus  de  reflburce ,  que  votre  fortune 
eft  ruinée  de  fond  en  comble ,  vous  à 
qm  ijrefle  encore  un  royaume  fiorif^ 
iapt  y  riche , .  glorieux ,  abondant  en 
^toutes  fortes  de  biens ,  qu'il  a  plû  à 
'votre  Père  de  vous  domier  :  Complot, 
<^——  ■       ■  '  ■»■  ■    «       ■■■ 

(«]  )e  n*ai  rien  perdu« 


312  Pour  le  quatriemi 
Lu€.  XII,  cuit  Patri  veflro  darc  vobis  regnM 

^*'  Mes  Frères ,  entendez- vous  ces  pro- 

jnefTes  ?Entendrai-J€  encore  ces  lâches 
paroles?  ahl  fi  je  quitte  ce  (a)  médet 
infâme ,  ces  af&îres  dangereuiès  donc 
vous  me  parlez  ,  je~  n'aurai  plus  (k 
quoi  vivre.  Ecoutez  TertuUien  (fi 
vous  repond  :  <<  £h  quoi  donc ,  moD 
>^  ami ,  eft  -  il  nccefïaire  que  tii  vives  l 
»  Qu'as-tu  affaire  de  Dieu,  fi  tu  ne  te 
De  idohi,  n  règles  que  fiir  tes  propres  loix  « \Son 

m.  i^  p.  106.  habeo  aliui  quo  vivam?  Viveré  er^ 
haies  ?  quid  tibi  cutn  Dca  cfi.  à  tm 
legibus.  Sachez  aujourd'hui  ^Chrétiens 
,que-c*efl:  un  article  de  notre  foi,oa 
que  Dieu  y  pourvoira  par  une  autrt 
voie,  ou  que  s'il  vous laifle  manqua 
de  biens  temporels  il  vous  récompenr 
fera  par  de  plus  grands  dons.  Apre 
cela  quel  aveuglement  de  s'empreflèi 
pour  lencceflaire  !  Mais  paflbns  a  l'au- 
tre Dartic  &  parlons  de  l'ufage  du  fii- 
pernu. 

SECOND   POINT. 


IJean.  22  y 


ean  *^  *'TÎ  Ecueillez  les  reftes,ditlc  Fii 
^7t''^'^'"*»xVde  Dieu  ,  &  ne  fi:>uffie2  pas 
dohTvofdu»q^'i'5  fe  perdent  »  c'eft-à^c,re 

fupecflu:com-  " 

ï^cm  il  fauc     W  commerce. 
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%uèiÛez  votre  (ùperfiu  ,ne  le  di(upe|  le  conferniv 
"pas  en  le  prodiguant  à  vos  convoiti- J^  ^^'^^ 
4ès  ;  mais  ibyèz  (bigneux  de  le  confer-  en  t'ea  fer- 
^¥er  en  le  cfiftribnant  par  vos  aurtiônes.  ""^^^i^  ^ 
^  m*eft  bien  ai(ë  de  montrer  que  vous  fir<  de  u  cm- 
^^diffipez  vainement  totft  ce  que  vous  "^^^^^^ 
'donnez  à  la  convoitifè.  Pour  cela  Je 
««(Mirrois  vous  repréfenter,  mes  Fre- 
Tres  >  [  ^«c  ]  «  La  figure  de  ce  monde   /  /mu.  ztg 
^i  palfe  &  ùl  cohvoîtife  i>.  Donc  tout  ce  *7« 
'^aê  vous  lui  donnez  ,  (è  'paflè.avec 
^^le  i  &  donc  tout  ce  grand  appareil  » 
toutes  ces  dépenfès  prodigieuies ,  tout 
^tek  cft  perdu  inutilement.  «  Celui  oui 
'^  dladis  le  temps  eft  fi  opulent ,  viendra 
«»i  pauvre  &  vmde  à  réternité  »:  Çi^^OT      j   p^^. 
temporaliw  habuit  divitem  ,  mendi^  ^^*tr'^* 
^tumfemidurnitas  pojfidcbit.  Je  pour-  ^^^  ^i^^ 
'rois  encore  ajouter  [que  ]  fans  fortir 
de  Tordre  de  la  nature ,  il  eft  clair  que 
ce  qu'on  lui  donne  au-delà  des  bornes 
■  qui  im  fcnt  prefirrites ,  non- feulement 
ne  ïuî  fert  de  rien ,  mais  encore  ordi- 
nairement lui  eft  à  charge.  Un  e^tem- 
ple  de  l'Ecriture:  Dieu  avoir  marqué  ^*^^-^^^* 
au*   Ififaélîtes  une    certaine  memre*  '*^' 
.  pour  prendre  la  manne  ;  tout  ce  que 
Tavidité  entaflbit  au-deflùs  fe  trouvoit 
le  matin  changé  en  vers.  Pour  noos 
TomeF.  O 


314  Pour  LE  quatriem-e 
apprendre ,  mes  Frères ,  que  (a)  de  & 
vouloir  remplir  par-deflîis  la  jufte  me- 
fiire ,  ce  n'eft  pas  amafller ,  mais  perdre 
&  difEper  entièrement.  En  vain  t*es-ttt 
foulé  à  cette  table  j  tu  as  pris ,  dit/âiiit 
'jtit/^î/f.^iiChryfoftômejplus  de  pourriture,  & 

HeBr.      cap,  '  •       j^r^n.  -i       j> 

xii.  Hornii,  non  pas  plus  de  lubftance  ni  plus  d  ar 

|[j'J^^»^'^'"'  liment  :  la  nature  ronnoît  fes  bornes, 

^^,/».i7tf,  ^  tout  le  refle  là  fiircharge.  La  fim- 

"  plicité  de"  ce  logis  fufiîloit  pour  te 

,mettre  à  couven  ;  toute  cette  pompe 

que  l'ambition  y  a  ajoutée,  ne  fèrt  plus 

de  rien  à  la  nature  j  tout  cela  eft  perdu 

pour  elle  \  ce  n  eft  plus  qu'un  amufe- 

inent  &  un  vain  fpeftaéle  des  yeux.  Je 

laiflè ,  Meilleurs ,  toutes  ces  penieés, 

&  voici  à  quoi  je  m'arrête, 

^  infatîabic     II  n'y  a  rien  qui  (bit  plus  perdu  que 

coîfvoici^  ^  ^^  ^"^  ^^"5  employez  a  contenter  un 

combien   cft  infatiable.  Or  telle  eft  votre  convoi- 

qu'on  '"""em!  "^^  :  c'eft  un  gouffte  toujours  ouvert , 

pioiç  â  la  con- ,««  Qui  ne  dit  jamais  c'eft  aflèz  »  ;  plus 

W!^oy,'xKX,^^^^  jettez  dedans ,  plus  il  fe  dilate; 

'^«  tout  ce  que  vous  lui  donnez ,  ne  Êdc 

qu'irriter  fès  defirs.  Il  n'eft  donc  rien 

qui  foit  plus  perdu  que  ce  que  vous 


{a)  quM  y  %  une  jufle  mefure  que  Dieu  a  écabUe  1 

ADs  dehfs. 
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fBCtez  dans  cet  abyme  ;  il  n'eft  rien 
fepius  perdu  que  ce  que  vous  donnez 
pour  la  contenter ,  puifque  iamais  elle 
ne  fe  contente.  Ceft  ce  qu'il  nous  Êiut 
méditer.  Je  vous  prie ,  MeiSeurs ,  de 
me  fuivre  pendant  que  je  m'en  vais 
vous  repréfenter  la  prodigieufè  difli- 
parion  que  £Ut  l'excès  de  nos  convoi- 
dfès. 

-   La  première  chofe  qui  nous  Êdt  con-    Mépris  qu». 
noître  fon  avidité  infinie ,  c'eft  qu'elle  ^S^^Sôt 
^mpte  pour  rien  tout  le  néceflàircveiicfioixim- 
Ccla  eft  trop  commun  &  par  confê-  U^àl^!^ 
^ent  ne  la  touche  pas.  Il  eft  venu  dans  imaginaire. 
le  monde  une  certaine  bienfëance  ima*  ftar™*^qu»on 
gin^re  qui  nous  a  impofë  de  nouvel-  p*"^  ^"^«  p***- 
fes  loîx ,  qui  nous  a  fait  de  nouvelles  quct^  TiS* 
néceflîtés ,  que  la  nature  ne  connoiC-  combien  eUe 
(bit  pas.  De-là ,  Meflîeurs ,  il  eft  arrivé ,  §rSt  "  ^ufa«e 
le  croirez-vous  ,  fi  je  vous  le  dis  ?  ô  ^"^^  if'mT^ 
dérèglement  des  choies  humaines  !  de-  nfcrc  de  s'ha- 
ik ,  ms-je ,  il  eft  arrivé  qu'on  peut  être  ***^^^'* 
pauvre  fans  manquer  de  rien.  Je  n'ai 
-ni  Éiim  ni  fbif ,  je  fiiis  chauffè  &  vêm , 
•&  avec  tout  cela  fe  puis  être  pauvre , 
parce  que  la  prétendue  bienieance  a 
trouvé  que  la  namre  qui  d'elle-même 
,eft  fbbre  &  modefte ,  n'avoir  pas  le 
(èntiment  aftèz  délicat  ;  elle  a  raffiné 

Oij 


^i6   Pour  le  quatuxeme 
par-dedùs  fon  goût  i  il  lui  a  plu  qu'on 

}>ût  être  pauvre  ians  que  la  nature 
onOnt  y  &  que  la  pauvreté  fût  oppo- 
fce  non  plusàlajouiflance  des  biens 
nécefl^res ,  niais  à  la  délicateflè  Se  an 
luxe  ;  tant  le  droit  uiage  des  chofes  eft 
perverti  parmi  nous.  Bien  plus ,  elle 
fnéprifè  u  ibrt  la  nature  9  6c  ft$  Cemàr 
mens  la  touchent  fi  peu  ,  qu'elle  la 
force  de  s'inconunoder  afin  que  la  ot- 
riofité  foit  fatisÊdte  dans  ces  habits  fur 
perbes  que  vous  Êiites  faire  fi  étroits» 

:'  -  afin  qu'on  admire  votre  belle  taille, 

aue  vous  chargez  de  tant  de  richeP 

les  y  pour  étaler  aux  yeux  toute  votre 

pompe, 

txtravagan-     Pcut-on  VOUS  demander,  Mefla- 

cc  des  femmes  j^çgî  ConfcUnûam  tuam  pcrrogato; 

dans  leurs  ht-      ^    .  .      -^         ,      ,  i     ^i-     ^        1 

biiicmens,     «  Oui  je  VOUS  le  demande,  dit  Tertul- 
2>e  Pii///o,  „  jjgj^    lequel  eft-ce  que  vous  fente* 
«le  premier,  que  vous  foyez  Ictrea 
?>  ou  vêtues,  que  vous  foyez  chargées 
>?  ou  couvertes  t^  Confcicntiam  iuM 
pcrrogabo ,  quid  tepriùs  in  togafa^ 
tiasindutuniy  an-ne  onufium  ^  QjoA 
le  extravagance,  dit  le  même  auteur 
l^u.      de  s'habiller  d'un  fardeau  !  Homim 
farcinâ  vejlire  :  &  d'accabler  le  corp 
.  le  faire  gémir  fous  Iç  poids  que  liû  t 


^ne  pt^prété  âfleélée^  afik  de 
^Mer  ii  'cttrififité.  Je  jfn*étonnetoi$ 

M[  «ces  ^  fi  ^  efi6fpo^i*emen8.  niât- 
ifWen  plus  loiff;      2     - 

S^vous  ai  dit,  Me(&ettrs»  ^ite  la'  commeflcu 
rfcîtifc,raifihe  fiir;lâ  n^Wite^cek^^^j^J^^^^^ 
ir:tien  poutr  ëtîdv  dite  va  tàvaleé'k  rubciiifanc 

mt  u  ipropt^  délicstteflfe  Tout  cir  piopre  déuca. 

lÊ»^  it  tëtMië  le  défifer  &^-f  î^«;,t 

iùcgÉie  rieri  pour  llivtoîri  aûflî-tôrnouyeaux , 
île  ic  poflède,^  elle  le  méprife  & -ffi:*  ^^ 
^abaftdontie  à  d'autres;  defirs.  Ati&* 
èifliie  ?0H  voit  pàréître  quèl^uc/^  , 
ikirtm^ttî  tout  le  monde  fttm^ 
fki^t&m  tettiôndef^y  eotti^.  Quand 
jfci  der  màréhanà^,  ou  Tadrefle? 
«ivriers  l'a  rendu  commun,  on^ 
i:  vêtit  pTus,  parce  qu'il  n*eft  plus* 
i  il  n'eft  plus  beau,  parce. ^u'iF 
fmïas  chct.  Ceft  pouhjuoi,  dit 
imlien  9  voici  une  belle'  ]paroIe  :  la^ 
éfité- immodérée  augmente  fans^ 
krele  prix  des  chofes  pour  (tf)s*ex-^ 
hBlle^mêmê  :  Pretia  rèèus  infiam-  Deeuh.fxm^ 
^utftquoque  accendefet.  Ceft-^^^;''/-  ^l 
ijb  elie  y  met  la  cherté  ffeir  Tem-  ''*''*' 


OiiJ 
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preflèmcnt  de  les  avoir ,  parce  qu*enfr* 
ne  les  eftime  que  loriqu'elles  font  hors . 
de  priât,  ^  commence  a  lesmépriicr, 
quand  on  les  peut  avoir  fàcilemenr. 
O  gouffre  de  la  convoitife  j  jamais  ne 
ftra- eu, rempli?  jufques  à  quand  ou- 
vriras*ta  tes  vaftes  abymes  pour  en- 
gloutir tout  le  bien  des  pauvres ,  qui 
eft  le  fuperflu  des  riches  f  Mes  Frères , 
n^attendez  pas  qu*eUe  fc  contente  j 
tout  ce  qu'on  lui  donne  ne  fait  que 
l'irriter  davantage  ;  comme  ceux  qui 
aiment  le  vin  exceffivement  &  plai- 
fènt  à  exciter  la  foif  en  eux-mêmes 
par  le  ie!^  par  le  poivre  $c  par  le  haut 
goût;  ainn  nous  attifons  volontaire^ 
ment  le  ftu  toujours  dévorant  de  l^ 
convoitife ,  pour  faire  naître  fans  fia 
de  nouveaux  defirs.  De  cette  forte  elle 
s*accroît  fans  mefiire ,  c'efl  un  gouflSce 
qui  n'a  point  de  fond  ;  &  j'ai  «ù  raïfoîi: 
de  vous  dire  que  vous  difïïpez  inutile- 
ment tout  ce  que  vous  employez  à  la 
iàtisfàire. 
Pourquoi     Tels  font  les  excès  de  la  convoitife 
^»*"  ,''*'"\*qui  diflîpe  non-feulement  tout  le  fu-^ 

appelles      au  n  r     ^  .      n  i  i      i>  i  /• 

chriftianif-  perflu  j  mais  qui  eil  capable  d  abior-s 
iTmanUrTîcs ^^^ ^^^^^^ néceflairc.Pour  arrêter  cçj 
Chrétiens  de  cxccs,  il  Hous  fkut  confidcrcr;,  Cbrç- 


Ttoieac  viYce* 
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tiens,  un  beau  mot  de  Tercullien  i  Dé  dOtr 
Cafti^Mdo  &caftrandofaculo  <?^«^*-f  J;  Jf ^yi' 
mur  à  Domino  :  Dieu  nous  a  appelles^ 
au  chriftianifme ,  pourquoi?  pour  mch' 
dérer  les  excès  du  fiecle  &  retrancher  * 
ies  fuperâuitcs.  Ceft  pourquoi  dès  lô 
premier  pas  il  nous  fait  renoncer  aun^; 
pompes  du  mondé;  (a)  il  nou^  ap- 

}>rend  que  nous  ibmmes  morts  8c  en-'' 
èvelis  avec  Jeiûs-Chrift.  Donc  icAh  dé 
nous  tout  ce  qui  éclate  :  Dieu  veut  (^) 
que  nous  ibyons  (^)  revêtus  commd- 
d'un  deuil  fpirituel  pat  k  mortifica-' 
tion  chrétienne.  Bien  loin  de  nous  per-- 
mettre  de  ibupireir  après  les  délices ,  il 
nous  inftruit,  mes  Frères,  à  ne  de- 
mander que  du  pain ,  à  nous  réduire 
dans  le  néceflaire.  Ceft  ainfî  que  les 
Chrétiens  devroient  vivre  j  telle  eft, 
Meflîeurs,  leur  vocation  :  Cajiigandd 
fxculo. 

Mais ,  ô  défordre  de  nos  moeurs  !  6  DeCordfe  kU 
(implicite  mal  obfervée  !  qui  de  nous  J^s  mœurs  à 
feît  à  Dieu  cette  prière  dans  refprit  du  ccialrc.  "e*- 
chriftianifme  :  Seigneur, donnez-moi**»  ^**  ^*^ 


(tf)  nous  enfcveliflant  dans  le  Baptême  comme 
mor«  avec  Jcfus-Chrill.  (h)  il  faut,  (c)  nous  devousf 
pat  contequenc  êire  rcTecus  comme  des  morts  d'uaff 
cQ)Cccde. 

Oir 
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i^oDc  on  fait  du  pain ,  accordez-moi  le  ncceflàire?- 
l^pEj^lfe"  Les  lèvres  le  demandent,  mais  cepeiv 
danc  le  cœur  le  dédaigne.  Le  néceflfai- 
re»  quelle  pauvreté  1  lommes-nous  ré- 
duits à. cette  mi/ère?  Eh  bien!  mes 
Frères,  je  donne  les  mains  j  ne  vous 
contentez  pas  du  néce(Iaire ,  ]oignez-y 
la  commodité  &  encore  la  bienféaii' 
ce.  Mais  quelle  honte  que  vous  vous 
teniez  malheureux  de  vous  contenir 
dans  ces  bornes  >  que  l'excès  vous  foit 
devenu  néceflkire  s  qtse  vous  eftimiez 
pauvre  tout  ce  qui  n*efl:  pas  fomp- 
tueux,  &  que  vous  ofîez  après  cela 
demander  du  p^n ,  &  le  demander  à 
Dieu  même,  qui  iàit  combien  vous 
méprifez  ce  prefent  ;  que  les  millions 
i^  (ùfEient  pas  pour  contenter  votre 
luxe  !  Et  vous  ne  rougiffèz  pas  d'une 
fi  honteuTe  prévarication  à  la  (âinte 
profèffion  que  vous  avez  faite!  On  en 
rougit  Cl  peu  qu'on  fait  parade  du  luxé 
jufques  dans  TEglife ,  &  qu'on  le  mené 
en  triomphe  aux  yeux  de  Dieu  même. 
Comment  on      Temple  augufte,  facrés  autels,  & 
f '""^To^  rs^°u  ^^^^  Hoftie  que  Ton  y  immole,  Mvf- 
fainteté  de  la  tcrcs  adorables  que  Ton  y  célèbre,  ele- 
T^ilu^     De  vez-vous  aujourd'hui  contre  moi ,  fi  )e 
sueSê  manie-  M  dis  pas  la  vérité.  Ojii  profane  cous. 
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kt  jours  totre  fainteté,  en  (a)  fàifàntre  la  magnl- 
rriompher  la  pompe  du  monde  jufques  b"n  ^^ans^M 
èuis  ùi  maifen  de  Dieu.  Il  eft  vrai ,  la  temples,   in- 
magnificence  fied  bien  dans  les  tem-  ^bll  'quc^  ï^ 
pies  :  SanSimonia  &  magnifictntia  in^^ondiins 
QmSiJlcanone  ejus.  Elle  fied  bien  for  tctT,  à  VpSl 
les  autels }  elle  fied  bien  forlesvafès=j.«^  v.^  i*; 
&  fiir  les  ornemens  facrés;  elle  fied  nw^myrtercst 
bien  dans  la  ftru<aure  de  Tédifice  j  &  ^^lJ^'^'\^X 
iTcft  honorer  Meu  que  de  relever  (a- [^éwuccr, 
maî/bn.  Mais  due  vous  veniez  dans  ce  ^5""    ^°*^"' 
eempie  mieux;  parée  que  le  temple  res. 
même ,  Circumornata  ut  fimilituio^  ^  ^^jju 
ttmpli  ;  que  vous  y  veniez  la  tête  le-  14.* 
rée  orgueilleufemenc  comme  l^idole 
qui  y  veut  être  adorée;  que  vous  vou- 
iez paroître  avec  pompe  dans  un  lieu* 
èû  Jefiis-Chrift  fe  cache  Cous  des  efpe-^ 
ces  (!■  viles  ;  que  vous  y  fendiez  la 
pre(Ie  avec  grand  bruit  pour  détour- 
ner fiir  vous  &  les  yeux  &  les  atten- 
tion^ que  Jefos-Chrift  prcient  nous 
éemadde;  que  pendant  que  Ton  y  cé« 
lehre  la  terrible  repréfenration  du'  (a- 
crifice  fânglant  du  Calvaire ,  vous  vou- 
Hez  que  Pon  (bnge  non  point  com- 
ïitn-  ion  humanité  a  été  indignemenc 


^"(^}  intredaîrant. 


,  ,  0«  AT».»**** 

. ,  P^  tï  »  1-  »  ^  ;_ui»»n  VOUS  êtes 
""X^  en  peuvent  çer&c^^^  ^,^cc 

UmTfteresJ        e3,confiaér^^*^ 
Donc,  «les  »^.^^  ..^^jj  à  quels  f 

*^»ll1.^;tenrivementa^°^^      ent\«^^^ 
ï^»^«Vr  û>/«g'«  *"  J^L'ame  n'^  de  <^ 
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éternellement  fous  fa  garde ,  &  il  ne 
k  diflipe  jamais.  Ne  laiilèz  pas  tout  à 
vos  héritiers;  héritez  vous-mêmes  de 

3uelque  partie  de  votre  bien.  Hors 
e-là  tout  eft  perdu-,  &  plût  à  Dieu, 
mes  Frères,  plût  à  Dieu  qu^il  ne  fût  que 
perdu  1  II  faut  en  rendre  compte  :  les 
pauvres  s*éleveront  contre  vous  pour 
vous  demander  compte  de  leur  revenu 
ifiilîpé  :  vous  avez  aliéné  le  fonds  fur 
lequel  la  Providence  divine  leur  avoir 
afligné  leur  vie  -,  ce  fonds  c^étoit  vo- 
tre luperfla. 

De  quoi  me  parlez- vous  de  mon  condamn*- 
fiiperflu?  j'ai  été  contraint  d^emprun-  JJ^^, *^*  "'*"• 
ter,  mon  revenu  ne  fuâîioit  pas ,  &  fes  qu'iu  eml 
toute  cette  dépenfe  m'étoit  nécefïaire.  ^iftig^.^.J^^^^^ 
Favois  la  paflioiî  de  bâtir,  la  curiofïtéqu'iis  ca^a"! 
des  tableaux.  Vous  me  montrez  fort  vokirc"mruI 
bien' tout  cela  nécefïaire  à  la  paflîon  j  vais  hîge  d» 
mais  la  foibk  juftification ,  puifqu'elle-  '^:^^,  l^ 
même  fera  condamnée  !  La  convoitifê  quel  pied  i» 
eft  im  mauvais  ,'uge  du  fuperflu.  Elle  S^»;;; 
ne  îe  connoît  pas ,  dît  fàint  Augufïin ,  jugement  à» 
elle  ne  peut  favoir  les  bornes  de  la  né-^""' 
ceilîté  r  Nefcit  cnpiditas  uBi  finitur  Cont.Jui.i: 
-nccejfuas  ;  parce  que  l'excès  même  ^,x/p.  dis/ 
hif  efl  nécefTaire,  Ainfî  vous  ne  deviez 
f9&  fiiivre  fes  coiifeils  r  vous  dévier 

Ovj 


3^4  Pour  le  quatriems 
vous  retenir  dans  les  bornes  d'une  jufte 
modération  &  d'une  honnête  bien- 
fëance.  Maintenant  que  vous  avez 
rompu  toutes  ces  limites ,  venez  ré- 
pondre devant  Dieu  aux  larmes  des 
veuves  &  aux  gémiflèmens  des  orphe- 
lins qui  crient  contre  vous  y  rendez 
compte  de  votre  dépenfe  qui  vous  fera 
.allouée  dans  ce  jugement ,  non  fut  le 
pied  de  vos  convoitifes,  c'eftuntrop 
mauvais  juge ,  mais  fur  les  règles  de 
la  modeftie  &  de  la  fimplicitc  chré- 
tienne que  vous  aviez  profeflee  dan$ 
le  feint  Baptême, 
i^auvai!''  c"     Mais ,  dites-vous ,  je  Tai  amafle  ce* 
«tapies  qu'ils  fuperflu  juftement  :  il  ÊiUoit  donc  le 
allégueront,    ^épeiifer  de  même-  [  Il  ne  fuffifoit  pas 
de  ne]  point  [faire]  de  rapines  :  <«  Vous 
«  avez  tué  ceux  que  vous  n'avez  pas 
^Ld^an.  Di-  »  afliftés  »  :  Occidijli  quia  nonpavijli 
^vi  \f'^xi  M^^^  ceux-ci  faifoient  de  la  forte  :  aaffi 
«:  1 2', /.V)!  voyez- vous  qu'ils  font  cités  pour.  Ift. 
J>ufreiu^''^^'  même  fait  &  tremblent  avec  vous  de- 
vant le  Juge.  Juiques  à  quand  m'allé- 
guerez-vous  de  mauvais  exemples  i 
Ah  !  qu'il  eft  néceflàire  d*y  bien  pen- 
fer  !  prenez  garde ,  Meffieurs ,  à  ce  fu-; 
perflu  qui  vous  écoule  des  mains  fi  br 
cileçaent.  Mais  nous  refte-t-il  encoio 
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bzde  temps  pour  parler  de  lagran-^ 

■r  extraordinaire.  Tranchons  ce  diC-  r 

ors  en  un  mot  pour  dégager  notre    .     * 

cole.* 

TROISIEME   POINT. 

TAi  encore  1  vous  propofèr  deuxcondîdonné. 
kmaximestrè&^importantes  pour  ^^?fi**'*,/?^f 
tt  les  /èntimens  des  Chrétiens^  fîirmci^t  ^"el 
jfajet  de  la- grandeur.  Fai  appris  Tune  jj*^*^5jî, 
^iaînt  Âu^Qtftin ,  &  l'autre  au  grand» ficd^  Da&r 
M  fàintLéon;  &  toutes  deux  font  JJ^^^^  ^ 
«es  de  leurs  Epittes.  Pocu:  ne  vouSpcrmkL  ^ 
pe  poinf  ennuyeux,  }e  vous  les  rap-  • 

irteraî:  amplement  &nsafouter  que 
ç  peu  de  choies  aux  paroles  de  ces 
te  grands  hommes ,  feulement  pour 
i&ire  entendre  le  Cens  ;  je  laiflerai  à 
is  dévotions  de  le  méditer  à  votre 
Ifir*  Saint  Auguflin  ,  mes  Frères  , 
jm  ion  Epitre ,  inftrui/ànt  la  veuve 
lue  Probe ,  cette  illuftre  Dame  Ro*»  • 

llphe,  de  quelle  (brte  les  Chrétiens 
mvoient  defirer  pour  eux  ou  pour  ' 

Utrs  enÊuis  les  charges  &  les  dignités 
I  fiecle ,  le  décide  par  cette  belle  diCf 
^otu  SÎQnlesdefîre  non  pour  .el- 
fe-mêmes ,  mais  pour  i^çdabifn 
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aux  autres  qui  font  fournis  à  notre  poifr 

Ep.  CXXX,  voir  ,  Si  utpcr  hoc  confulanr  eis  qui 

tom.  u,  pag.  vivant  fut  eis ,   ce  defîr  peut  être  per- 

*^^*  mis  :  que  fi  c'eft  pour  contemer  leur 

ambition  par  une  vaine  oftentation  de 

grandeur  ,  cela  tfeft  pas  bienféant  à 

des  Chrétiens  :  Si  auumpropter  inor 

nem  fafium  elationis  pompamquc  fur 

perfiuam^  vcluiam  noxiam  vanitatiSf 

non  decet* 

Comment  la     La  raifon  en  un  mot,  mes  Frères  f 

S^ttnlr  ^'^*  ^"^  ^'^^  ^*^^  ^^g''^  (^^  certaine  & 
iravaiiic  à  ra-  admirable  de  la  modération  chrétien- 
ft^S  pî^  ne ,  de  ramener  toujours  les  chofes  à 
micrc  inftitu-  leur  première  inftitution  ,  en  coupant 
^fcs  i'^^t^^^^'^^^'^^^^^'^^  ^  toutes  parts  ce  que 
linguer  dans  la  vanité  y  aJoute  :  la  raifon,  c'eff  que 
qûcuffienk  Chriftianifme  va  chcrchcr  ce  qu'il 
véritable  qui  y  a  de  plus  folide  dans  les  chofès ,  &  k 
Fin  r"^u  démêle^  de  ce  qui  ne  Feffi  pas.  Deuï 
grandeur  hu-  chofes  à  diftincruer  dans  les  dicnités, 

mainc.  Pour-  .  «     i  •      j      r  •  -  4.» 

quoi  jcfus-  la  pompe  &  le  pouvoir  de  taire  a* 
f^*>'»^  je^uft  bien.  Ce  dernier ,  feul  folide ,  fêul  Kcb 
qu'on  lufprL  véritable,  parce  que  félonie  mcmeÉÈ* 
^^"^^-  Auguftin  au  même  lieit,  te  vnu  bie» 

c'eft  celui  qui  nous  rend  meilleurs.  Or 
faire  du  bien  aux  autres  nous  texà 


(«)  du  <;hrtiUamriiie, 


Dimanche  ce  Caheme.  jif 
meilleurs ,  non  la  pompe  qui  au  con- 
iraire  nous  rend  pires  par  la  vanité» 
&  c'eft  U  véritable  inftitution  de  la: 
grandeur.  Car  étant  tous  formés  d'une 
même  boue  ,  Dieu  ne  permettroit  pas 
une  il  grande  difïcrence  parmi  les 
hommes, fi  ce  n'étoit  pour  le  bien 
des  choies  humaines.  Si  nous  remon- 
tons Jufqu  a  Torigine  ,  nous  verrons 
2ue  là  grandeur  n'eil  établie  cjue  pour 
lire  du  bien  aux  autres^  elle  eil  élevée 
comme  tes  nues  pour  verieries  eaui^ 
fiir  la  terre ,  ou  bien  comme  les  ai^ 
très  pour  répandre  bien  loin  iès  influen- 
tes. C'eflt  pourquoi  Jeius  -  Chrift  dans 
Botre  Evangile  reiufè  la  royauté  qu^ott 
hii  préiente ,  parce  que  cette  royauté 
n'étoit  pas  utile  à  ion  peuple.  Un  jour 
il  acceptera  le  titre  de  Roi  &  vous  le 
verrez  écrit  au  haut  de  (à  croix ,  parce 
que  c'eil-là  qu^il  fauve  le  monde  ;  &  il 
0e  veut  point  de  titre  d'honneur  qui 
0e  ibit  conjoint  néceflàirement  avec 
Futilité  publique. 

Apprenez  de  là  ,  Chrétiens ,  de  dc  quelle 
quelle  ibrte  il  vous  eil  permis  d  afpi-  ^o."«»],^î*p^'- 
rcr  aux  honneurs  du  monde  ;  li  c  eft  aux  honneurs 
pout  vous  repaître  d'une  vaine  pom-  ^^^  "icî','^^^: 
pe^rougiiîèz  en  vous-mêmes  de  ccgié»  od  doit 
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ly     élever,  qu'étant  difciples  de  la  croix  ^  Wte&C 
Comment  il  encorc  en  vous  tant  de  vanité.  Que  iî 

Faut  favoir  le  1111  1 

contenir  dans  VOUS  re€he£ches&  oans  la  grandeur  ce 
fcs  borne»,     qu'elle  a  de  grand  &  de  folide  ,  qui  eft 
le  pouvoir  &robl2gation  indi^enfablff 
de  faire  Ton  emploi  de  Futilité  publi^ 
que ,  allez  à  la  bonne  heure  avec  labé- 
nédiâion  de  Dieu  &  des  hommes.  Mai$ 
s'il  eft  vrai  ce  que  vous  nous  dites-^  qae 
vous  vous  propofez  une  fin  fi  noble  ic 
Çi  chrétienne  -,  allez  -  y  par  des  degrés^ 
{a)  convenables  ;  élevez-vous  par  \C9 
voies  de  la  vertu  &  non  par  des  prati- 
ques baffes  &  honceufes.  Que  ce  ne  (o\t 
point  Tambicion  ,  mais  la  charité  qitf 
vous    mené,  parce  que  rarabicioff 
tourne  tout  à  foi  ,    &  qu'il  rfy  ^ 
que  la  charité  qui  regarde  fineere- 
tnent  le  bien  des  autres^   Ceft  l* 
première  maxime  ,  qjui  eft  celle  .de 
iàint  Auguftin ,  de  ne  chercher  dan» 
les  grands  emplois  que  le  bien  public; 
Que  fi  [pour], le  malheur  du  fiedff 
ceux  qui  ont  cette  (àinte  pei^  ni 
s'élèvent  pas  ,  qu^Is  apprennent  de 
fanit  Léon  non-ieulemént  à  fe  coiitt» 
nir,  mais  à  s'exercer  dans  leurs  hor- 
nés  i  c'eft  la  (èconde  maxime  :  Intfâ 

4«).<))û  hii  convknnenci  ;  • 
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^es  proprios  atque  Ugitimos ,  prour  ^^ J^*" 
^is  voluerit ,  in  latitudinefe  car  ha-  IV,  p.  «00! 
sis  exerceat  ;  «  Qae  chacun  en  fe  te-  ^'^'-  '"  ^ 
»inant  dans  fès  limites  s^exerce  de  tout 
9»fbn  pouvoir  dans  la  vafte  étendue 
n  iie  la  charité  ». 

"?  Ne  teper&adepas.  Chrétien,  que  Etendue  îh». 
pour  ne  pouvoir  pas  t'élever  à  ces  em-^"^5  **"  ««"" 

*.f   .      /   f  *j  /»  Piois   que  la> 

plois  éclatans  tu  demeures  fans  occu^-  charité  nous 
Dation  &  fans  exercice^  Il  ne  Êiut  poinr*''^^*'*^*  p°"*^ 

Ç»      .     ,  ,.  .  t'  -  exercer  notre 

lôrtir  de  ta  condition  ;  ta  condition  a  zeie.  Exemple 
fes  bornes  ,  mais  la  charité  n'en  a^*^****™** 
point ,  &  ion  étendue  eu  innnie ,  ou  prit  le  chté- 
m  peux  t*exercer  tant  que  tu  voudras^  g^der  uî  pi^^ 
Ton  grand  courage  veut-il  s'élever  ?  fance. 
élevé  -  toi  Jufqu'à  Dieu  par  la  charité.  • 
Ton  e^rit  agifïànt  veut- il  s'occuper  ?* 
confidere  tant  d'emplois  de  charité , 
tant  de  pauvres  familles  abandonnées , 
tant  de  défordres  publics  &  particu- 
liers :  joins  -  toi  aux  fidèles  ferviteurs 
de  Dieu  qui  travaillent  à  les  réformer- 
Demeure  dans  tes  limites ,  c'eft  un  ef- 
fet de  modération ,  mais  exerce  -  toi 
iians  ces  limites ,  dans  les  emplois  de 
â  charité  qui  font  infînis^,  &  ne  porte- 
amais  ton  ambition  à  une  condition 
lias  élevée ,  qu'un  plus  grand  bien  ne* 
rjr  appelle,  [  Imite  ]  l'exemple.  d«  ' 
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Néhémias ,  [  qui  ne  dedre  &  ne  (oB^ 
cite  Tâucorité  du  commandement  » 
que  pour  rétablir  le  Temple ,  relever 
les  murs  de  Jérufklem  >  &  «  Procurer 
Efdniih.n,  n  le  bien  des  eiîfens  dliirael  »  :  Qui 
€gfn    .  10.    quareret  profperitatemjiliorum  Ifracl. 
Enforte  que  tu  pm0ès  dire  comme  lui 
à  la  fin  de  ton  adminiflration  :  «  0 
»  mon  Dieu ,  fbuvenez  -  vous  de  moi 
»  pour  me  faire  miféricorde  ,  felon 
»  tout  le  bien  que  j'ai  fait  à  ce  peuplé»: 
Bid.  e.  V,  Mémento  mei ,  Deus  meus ,  in  tonum^ 
*^'  fecundùm    omnia   qua   feci   popub 

huic  ].  Je  ne  crains  point ,  mes  Frères, 
de  vous  aflïirer  en  la  vérité  de  Dieu 
que  Je  prêche  ,  que  quiconque  regar- 
de la  grandeur  dans  un  autre  e/prity 
ne  la  regarde  pas  en  Chrétien, 
ïtrange  dé.     Et  cependant ,  6  moeurs  dépravées  !' 
cSnifme  ô  étrange  défolation  du  chriftianifinc! 
dans  la  ma-  nul  ne  les  regarde  en  cet  efprit  ^  on  ne 
cônfiderr'iafongé  qu*à  k  vanité  &  à  la  pompe. 
gp»^cur.  E«-  Parlez  ,  parlez ,  MelSeurs  ,  démcn-^ 
dres  qui^  rc^  tez  -  moi  hautement ,  fî  je  ne  dis  pas  la 
enent  dans  le  vérité.  Qucl  fiecle  a-t-on  Jamais  vu  oi 
poim  :  "corn- l'ambition    ait   été  (î  défordonnéc? 
bien  iieiivai.  quelle  Condition  n*a  pas  oublié  fcsbor- 

nementiuper-  ^  n     /•       .11       »■  /»  ^    j  ■ 

be.  Raviiiife.  ues  ?  quelle  famille  s  eft  contentée  dei 
ment  de  la  titres  qu'elle  avoit  reçus  de  fesanoê-; 


& s'eft  fervi dcPocctiotl'  d»f' *"*^ T^ 
(Aubli^iies  poar  niiu^  Mar. 

Heur  ,  a  voulu  nèanmoiiis  la^grandciK  ca 
Bifares  &  cette  ioperbe  oftenta--^"^ 
ikrandeur  a  mis  une  telle  con- 
j£ns  tons  les  ordres  »  qù'im  ne 
faplus  y  £ûre  de  dilcememenCy' 
pLjûfte'retour  la  rândeurs*éfl' 
itt  étendue  qu'aie  s^eft  enfinr 
IjO  ficde  ftérile  en  vertu ,  ma^ 

Ëlement    en    titres  !  Saint 
e  a  dit ,  &  il  a  dit  vrai  ^    /,  Xêuh^ 
que  que  l'on  n'a  pas  en  foî^T"-  '/^  »  '• 
jiciir ,c'cft  Ibrfqu^ori  la  àictàit'u.    ^'  ^' 
Éfiii  dani  dejs  ornemens  ei^té-*' 
BDonc,  ô  fîeclë  vainement  fur 
;}e  le  dis  avec  aflùrance ,  &  la 
cé  le  fàura  bien  dire ,  que  pour 
bre:  ton  peu  de  valeur,  &tesf 
|:.tes  batuftres ,  &  tes  couron-:' 
Ibes  nianteaux ,  &  tes  titres.  Se 
Iriries^  &  les  autres  ornement' 
iiranitéjfbnt  des  preuves  trop 
iiicantes. 

tf  entends  quelqu*un  qui  me  Fortune  écia. 
(emoquede  cti  fantaifîês  &'ffcJîllcdawV 
Irrcît  titres  chimériques  •,  que'pr?phetcE»i- 
îiii  appuie&âttiiUd  (or  de^fetr'""*'^ 
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démens  plus  certains,  (ùr  des  charges 
puUIàntes  &  iiir  des  ricbeflès  inuneti' 
ùs  qui  foiiBendront,  éternellement  la 
fortune  de  fà  maifon.  Ecoute ,  ôhoni' 
me  fàge  ,  homme  prévoyant  5  qui 
étends  fî  loin  aux  fiecles  futurs  les- pré- 
cautions de.  ta .  prudence ,  voici  Dicir 
qui  te  va  parler  ,  &  qui  va:  confondre 
tes  vaines  penfeés  {bus  la  figure  d'oiv 
arbre  par  la  bouche,  de  fon  Prophète 
Ezéchiel.  «  Aflùr ,  dit  ce  Prophète ,  s'eft 
»  élevé  comme  un  grand  arore ,  corn- 
.    «me  les  cèdres  du  Liban jy;  le  ciel  l'a 
nourri  de  fa  rofée ,  la  terre  Ta  cngnûflJ 
de  Ùl  fiibftance  ,   les  puiflànces  l'ont 
comblé  de  leurs  bienfaits  &ilfuçoitde 
fon  côté  le  fang  du  peuple.  «  C'efl  pour- 
w  quoi  il  s'eft  élevé  >  fuperbe  en  fahau- 
99  teur ,  beau  en  fà  verdure ,  étendu  en 
M  Tes  branches  ,fèrtile  en  fès  rejettons»! 
jaxxit  3.  Pu/cher  ramis ,  6*  fronditus  ntimerih 
fas  excelfufquc  altitudinc  ,  &  inUf- 
çondcnfas  frondes  tlevatam  ejt  câc*^ 
men  ejus^<^  Lesoifèaux  &ifbient  lems 
»  nids  fur  fes  branches  »  ;  les  &nille9 
de  fès  domeftiques.  »  Les  peuples  iè 
»mettoient  à  couvert  fous  fon  oiih 
»  bre  »  j  un  grai>d  nombre  de  créanuâ 
gttaçhçes  à  fa  j^rtune.  i»  Ni  les  cediq 
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bittles  pins  ne  Tégaloient  pas  >  les  a^* 
libies  les  phishauts  du  jardin  port<>ieftt 
liàivie  à.  ùl  'erandeur  >»  v  c*eft-à-diœ 
lies  Gfaads  de  la  Ck>uî  ne  f  égaloîent  .  \ 
mu:  CcJri  non  fueruni  altiores  ilto  Uid.K 
\àpaTadifo  Vtij  abiitês  non  adaqua^ 
tgtuns  fummitatcm  ejus  •  •  •  jSmulaia  9* 

Irm  €um  omjnia  ligna  ifobêjftàris  fum 
ftvcm  inparadifo  Dd ^^..In  ramis  ^* 

^§iu$ fcurunt^nidos  cmnia  voloiilta 
IÉK  •  •  •  Sui  Jtmiraculo  iUius  habi$é* 
1^ €aiUâ gentium plurimarum.    ''*'•' 
fi.  Voilà  une  grande  fbrrane ,  un  fîecle    sj  «rfne  8e 
tf«n  voit  pas:deàx  de  (èmblables  ;  mais  ^^i,  pX 
|p1fCxiânttne&iàdécadenoe.<<Pâ]xeci>i    ae  fa 

kqoTd  s'eftélevéfuperbement»  &  ^W  ^em  eHe"?^ 
^é  pôitè  ion  feîte  jufqtfaux  nues ,  &  p««  ^  ^«o'^- 

*  /•  a  y»        /i  /    1  r    i_    •     ment  de  ceux 

i)  que  Ion  cœur  s  elt  enflé  dans  la  haw-  «jui  en  font  t^ 
ipiceur  »  -,  Pro  co  quod . . .  dédit fummi^  ^^^^  ^^ 
Haiemfuam  vircnum  atque  condtnfam  ', 
tt  tlevtktum  efi  cor  ejus  in  alntuMne 
|Sk4  ^f>our  cela  ^  dit  le  Seigneur ,  je  le  • 
èonpocai  par  la  racine  ,  je  Tabattrai 
iTon  grand  coup  &  je  le  portera  par 
lonre;  il  viendra  une  di%race  &  il  ne 
■outta.plus  &  foucenir  ,  il  tombera 
liane. grande  chute  :  Projicient  eunt  n; 

fjt^fef' montes  ;  on  le  verra  tout  de  Ton 
fpjgiùr  une  montagne  >  Êurdeau  Inur: 
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tHcdith  tt^e^€tTw$  cet»:  qui  ie  le* 
i>  pgibiwt  i<His;ibki  onibre  &  récueioHt 
M  de  lui  » ,»  d^MtKid'^oie  écdb\t$iam 

nid.  ^.^  ^>^^^^  ^.Èfûdctù  ic  wmttâàk 
ejusomnespmuliiltrrm^  &r€UnfMt 
€unu  Ou  s*il  te  ibudent  durant  £i  viei 
U  inpttn:a  jW  nûUe»  de  ib  gnuvds  det- 
ièins  4c  ûiflèoa  .à\4cs  imnenxs  dora^ 
^  -Êûrcs  embcojoiUéte  qid  Jiim 
>iniUe  ;  :oa  Dka  âàppeta  £ir  ira  & 
.linique  &  Je  firjiic  de  (on  tn»iailfafet 
en  d'autres  mains;  ou  il  lui  fiara^fiiccA- 
aSer  un  diflipateur  i  qui  &  troovaoc 
(ont  d*uti  coup  dans  de  fi  gcands  bim 
:4piic  l^amas  ne  Ma  coiteé^uconepditf  9 

:  iië  Jouera  des  fiieurs  d*un  perd  infeoft 

qui  fe  (èra  damné  pour  fe  uûiler  riche  I 
&  devant  la  troiueme  générarira  le 
mauvais  ménage  ,  les  dettes  aurooc 
.confumé  tous  Tes  héritages*  «  Les  bm»* 
•.^.çjbi.es  de.ce  graiid  arbre  k  onsa^mti 

JBid.  12;    9i  dans  toutes  les  vallées  >»  :  là  eââSl 
iCpnvàllihis  corruent  rond  ejuf  t  \ 
•veux  dire  ces  terres  &  ces  SàffMA 
qu'il  avoir  ramaflées  avec  tant  de  Af 
départageront  en  mille  mains;  8M 
,  .ceuxqui  verront  ce  grand  changaofe 
«diront  en  levant  les  épaules  fie  iqf 
.  dant;aveccconnement  les  refteslK 


Dimanche  de  Carême*  jjy 
te  fercune  délabrée  :  £ft^ce-là  que 
dévoie  aboutir  toute  cette  pompe  Se 
cette  grandeur  formidable  ?  Eft-  ce  -  là 
ce  grand  fleuve  qui  devoit  inonder 
loue  la  terre  ?  je  ne  vois  plus  qu'un 
peu  d'écume.  Ne  le  voyons  -  nous  pas 
ions  les  jours? 

;    O  homme,  que  penfès-tu£dre? pour-   FoibiefleJe 
quoi  te  travailles-tu  vainement  (ans  6-  *®«*  ^^*  ™7- 
voir  pour  qui }  Mais  je  ferai  plus  fage  ,  hommes  pren» 
&  Voyant  lés  exemples  de  ceux  qui  ^^^  r"^^' 
mont  précède, je  profiterai  de  leurs nme.  Etrange 
feutes:  comme  fi  ceux  qui  tV)nt  pré---B'-:«, 
cédé  n  en  avoient  pas  vu  cullir  d  au-  hommct. 
très  devant  eux ,  dont  1^  fautes  ne 
les  ont  pas  rendu  plus  fages.  La  ruine 
&  la  décadence  entre  dans  les  af&ires 
humaines  par  trop  d'endroits  pour  que 
nous  fbyons  capables  de  les  prévoir 
tous,&  avec  une  trop  grande  impé- 
caofîté    pour  en  pouvoir  arrêter    le 
cours.  Mais  je  jouirai  de  mon  travail. 
Et  [  pour  ]  dix  ans  que  tu  as  de  vie  ? 
Mais  je  regarde  ma  poftérité  que  je 
veux  laiflèr  opulente  :  peut  -  être  que 
ta  poflérité  n'en  jouira  pas  ?  Mais  peut- 
être  aufïï  qu'elle  en  jouira  :  &  tant  de 
/ûeurs  pour  un  peut-être  ?  Regarde 
âu*il  n'y  a  rien  d'aflfuré  pour  toi ,  non 
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.SERMON 

J^  O  U  R 

E IV.  DIMANCHE 
DE    CAREME. 

PRÊCHi  A  LA  COUR, 
:ONTRE   L'AMBITION. 

X  chofes  nèccjfaires  à  lafUicité.  VÀriglt^ 
tMt  de  nos  afe&ions  (^  eorntption  de  nos 

rnens.  Conduite  que  Dieu  nous  prefcrit 
que  nous  devenions  grands^  QuJle  ejL 
pùjfance  que  nous  devons  defirer.  CoiO' 
cnt  Us  vicds'  croiffint  avec  ta  puijfmce» 
\èponfe  aux  vains  prétextes  djs  ambi" 
eux.  Inconfiance  &  malignité  de  la  fortu^ 
u  Etrange  aveuglUment  des  ambitieux  : 
urjufte  &  déplot  able  confufion  :  inutilité 
t  leurs  folles  précautions* 
s  ergo  xktn  topiovijfet ,  qttîa  venturi  ej^ent  ut 
fermt  eumj&fdcérmt  êum  rtgem  ffuhia  itiruat 
mcnttm  ipfifolus,  ■; 

I  ayant  connu  que  roue  le  peuple  vienHroic  pour 
nlrver  &  le  frire  Roi ,  s*enÂric  à  U  montagne 
■cfepK  Jtûm.  I/I^  iç. 

E  reconnois  Jeius^Chrift  à  cette  Pourquoi  7e 
fiute  ecnéreufe ,  qui  lui  feit  cher-  f"s-c|itîft  de- 

A      ^t      iir  ^    r  \  i      voit  éviter  Ici 

ïr  dans  le  dclerc  uii  alyle  contre  les  grandeurs  hu- 
TomcF^  P 
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msinei  s  qaei-  honueuTS  qu'oti  iui  prépare.  Celui  qai 

^â^i^'àl^'  vc"^^^  ^e  charger  d'opprobres,  devoir 

uQiu  éviter  les  grandeurs  numaines.  Mon 

Sauveur  ne  connoit  fur  la  terre  aucune 

forte  d'exaltation  que  celle  qui  Téleve 

à  fa  croix  ;  &  comme  il  s'eft  avancé 

quand  on  eutréiblu  Ton  fupplice,il 

étoit  de  Ton  efprit  de  prendre  la  fiûte 

pendant  qu'on  lui  deftinoit  un  trône. 

Que  nous     Cette  mite  fbudaine  &  précipitée  de 

rTn/*rlt  Jefus-Chrift  dans  une  montagne  dé- 

tc  dans  cettx  ^  b 

occA(ion:pour  lerte  OÙ  il  vcut  11  pcu  ctre  découveit  9 
ScidiiÉq^  l'Evangélifte  remarque  qtfil  ne 
lion.  foufire  peribnae  en  fà  compagnie  » 

Jpfefolus ,  nous  &it  voir  qu'il  te  fent 
preflè  de  quelque  danger  extraordi- 
naire 5  &  comme  il  eft  tout-puiflànc  & 
ne  peut  rien  craindre  pour  lui-mcmc, 
nous  devons  conclure  très-certaine- 
ment ,  Meflîeurs  ^  que  c'eft  pour  nous 
qu'il  appréhende. 
In  Joan       ^n  cfïèt ,  Chrétiens ,  lorfqu'il  fté- 
Traa,xux\  mit,  dît  fàint  Auguftin ,  c'efl  gull  eft 
//f/Z^fy!"''  indiçné  contre  nos  péchés  jlorfqu'ilcî 
Quç  fignific  troublé,  dit  le  même  Père,  c'cflqu^ 
mcntnctrou"«^ft  ému  de  nos  maux:aînfi  loilgn' 
bic  de  jcfus:  craint  &  qu'il  prend  la  fiiite  ,  c< 
fuyant  devant  qu  il  appréhende  pour  nospenls.  : 
|ç*  grandeurs,  fîis-Chrift  voît  daiis  fà  préfîdencc 
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j^mbien  de  périls  extrêmes  nous  en-  ^o^t  cflcn- 
jî^e  Tamour  des  grandeurs  5  c*eft  tlcL  *^"  ^^'^' 
pourquoi  il  fuit  devant  elles  ,  pour 
»>us  obliger  à  les  craindre  ;  &  nous 
iponcram  par  cette  fiiite  les  terribles 
pentations  qui  menacent  les  grandes 
fortunes  ,  il  nous  apprend  tout  enfèm- 
ble  que  le  devoir  eflentiel  du  Chrétien 
rift  de  réprimer  fon  ambition.  Ce  n*efl: 
pas  une  entreprise  médiocre  de  prc- 
dber  cette  vérité  à  la  Cour;  &  nous 
ievons  plus  que  jamais  demander  la 
grâce  du  Saint-Eiprit  par  rinterceflion 
le  Marie, ^v^, 

\^  *Efl:  vouloir  en  quelque  forte  dé-    Dîfpoficion 
fcjrter  la  Cour  que  de  combattre  Tam-  J;^^"^'!!^! 
bStion  qui  eft  l'ame  de  ceux  qui  lagarddcDicu: 
Vivent  ;  &  il  pourroit  même  fembler  leTToUc 
que  c*eft  ravaler  quelque  chofè  de  la  fincercmcnt. 
majeftc  des  Princes, que  de  décrier  J-^rafrcftl!; 
Içs  préfens  de  la  fortune  dont  ils  font  me  des  chié- 
les  diipenfàteurs.  Mais  les  Souverains  Jètirl  couk! 
pieux  veulent  bien  que  toute    leur  inufions  ôc  lé- 
iloire  s*efïàce  en  préfence  de  celle  de  forcmw.  ^ 
Dieu  ;  &  bien  loin  de  s'oflfènfer  que 
ton  diminue  leur  puiflànce  dans  cette 
|jpe  ,  ils  favent  qu'on  ne  les  {a)  honore 

{a)  rcfpeilc ,  reyete  jamais  plus  piofondémcnt ,  v^ac 

Pij 
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Jamais  plus  intîmemenc  que  quand  oif 
les  rabaiflç  de  la  force.  Ne  craignons 
donc  pas  ^  Chrétiens  ^  de  publier  haa«- 
jcemenc  dans  uae  Cour  fi  augufle^ 
qu'elle  ne  peut  rien  6iire  pour  des 
Chrétiens  quifoitdigne  de  leur  eftimc^ 
Détron^pons ,  s'il  fe  peut ,  les  honif 
^les  d^  cejtré  actaclie  (a)  profonde  à  ce 
gui  s'appelle  fortune ,  &  pour  ceh  Éii- 
ions  deux  choies^  Faifbns  parler  r& 
vangile  contre  la  fortune  ;  êûfons  par* 
!er  la  fortune  contre  elle-njcme  :  que 
l'Evangile  nous  découvre  fos  iUufions  » 
qu'elle  -  même  nous  fkflè  voir  fo  légé^ 
retés  ;  que  TJ^vangile  nous  appirennp 
combien  die  eft  trompeufè  çUns  ies  fik 
veurs,  eile-m^me  nous(^)  convaincra 


^orfqu'Qii  ne  les  cabailTe  qu*ea  les  «^ompskunc  xn$ 
pieu. 

(a)  étrange ,  terrible.  (^)  fera  voir  Tes  inccaïAan» 
.ces  5  ou  plucôc  yoyons  Tiin  &  T^utre  danf  Thiôpiic 
du  Fils'  de  Dieu.  Pendant  que  cous  les  peuples  ONH 
ircnc  à  lui  £<  que  leurs  apclamatioas  ne  loi  prooief- 
cenc  rien  moins  qu*un  trône ,  cependant  il  takfd& 
tellement  toute  cette  vaine  grandeur  ^  qu'il  déshos9* 
re  ^  flétiit  fon  propre  aipmphe  pat  Q>a  crifteficnir 
fcrable  équipage.  Mais  ayant  ii>ulc  aux  pieds  US'ft 
deur  dans  Ton  cdat,  la  fortune  danc  Tes  fa?c«n,  1 
i^eut  être  lui-<aême  l'exemple  de  Tii^conlbuiçe  ^ 
^hofes  humaines  -y  &  dans  refpace  de  crois  joiusqt 
ja  vu  la  haine  publique  arcacher  à  une  croix  celiiq* 
ia  faveur  publique  avoic  jugé  digne  du  trône.  Ftf  ^ 
f^oiis  dcTOjçLs  a^pjccndre  que  U  foraine  n*cft  tkûfif^ 


DiMAKctie  DÉ  Caremb*  i4t 
combien  elle  eft  accablante  dans  (es  rtf» 
Vers.  Aiiifi  nous  reconnoîtrons  que 
iion-fèulemenc  quand  eHe  ôce ,  mais 
même  quand  elle  donne ,  hoh-fèule- 
ment  quand  eUe  change ,  mais  encore 
quand  elle  demeure  >  elle  eft  toujours 
méprifàble  :  c'eft  tout  le  fujet  de  ce 
difcours* 

PREMIER  POINT. 

J*Ai  doiic:  à  faire  voir  dans  ce  premier    sujet  de  «« 
Point  aue  la  fortune  nous  joue  lors  KcTc^; 
fnême  qu  elle  nous  ed  libérale.  Je  pour-  cher  &  lejUi» 
toîs   mettre  fes  tromperies  dans  ung^"^^^ 
grand  jour  »  eti  prouvant ,  conune  il 
çft  a]((£  y  qu'elle  ne  tient  jamais  cà 
qu'elle  promet  ;  mais  c*eft  quelque 
cnofè  de  plus  fort  de  montrer  qu'elle 
ne  donne  pas ,  quand  même  elle  fàic 
ièmblant  de  donner.  Son  préfent  le 

J^luscheryle  plus  précieux ,  celui  qu2 
ë  prodigue  le  moins ,  c'eft  celui  qu'elle 
nomme  puidànce ,  c'eft  celui-là  qu! 
enchante  les  ambitieux ,  c'eft  celui-là 

ttoA-fealemenc  qurand  elle  ôce ,  mais  même  quand^ 
•lie  donne  ,  non-felilemenc  quand  elle  chan^^e ,  mai» 
même  quand  elle  demeure ,  elle  eft  toujours  mépri- 
jfàble.  Je  commence  par  fes  faveurs  6l  )e  vous  prie  ^^ 
Mcê^eats  »  de  le  bien  enccudre. 

Piij 
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donc  ils  font  le  plus  Jaloux ,  fî  petite 

^que  foit  la  pan  qu*elle  leur  en  feit. 

Voyons  donc  fi  elle  le  donne  vérita- 

fcïement,  ou  fi  ce  n^eft  point  peut-être 

un  grand  nom  par  lequel  elle  éblomt 

nos  yeux  malades. 

pooToir  ce      Pour  ccIa  il  fkut  rechercher  quelle 

HOC  l'on  veat,  puiflince  nous  pouvons  avoir,  8c  it 

il  faur,  deux  qucUe  puiflance  nous  avons  befom dû- 

chofes  abfoiu-  ^^^t  cctte  vic.  Mais  comme  Refont  de 

memneceiiai'  -„  y  n    r         /         /i  * 

les  pour  nous  1  homme  S  eic  fort  égare  dans  (a)  cet 
îeSx'^  ^par^^^"^^">  tâchons  de  le  ramener  à  la 
quelle  raifon.  droite  voie  par  une  excellente  doâriné 
de  fàint  Auguftin  au  Livre  treizième 
de  la  Trinité:  là  ce  grand  homme 
pofe  pour  principe  une  vérité  impor- 
tanpe;  que  la  félicité  (i)  demande  deux 
chofes ,  pouvoir  ce  qu'on  veut  j  vouloir 

Cap.  XllI,  ^^  ^^'^^  ^^^  i  ^^£^  9^^^  velity  vellê 
t.  vûi^pag,  quod  oportet.  Le  dernier  eft  auffi  né- 
^^^*  cefTàire  [  que  le  premier  ].  Que  le  con- 

cours de  ces  deux  chofes  fbit  abiblO' 
ment  nécefl^ire  pour  nous  rendre  heu- 
reux 5  il  paroît  évidemment  par  cette 
raifon  :  car  comme  fi  vous  ne  pouvez 
pas  ce  que  vous  voulez ,  votre  volonté 
n'eft  pas  fàtisÊiite  \  de  même  fi  vous 

(^)  U  recherche  d'un  fî  grand  bien,  [b)  eonfifteo»» 
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De  voulez  pas  ce  qu'il  faut ,  votre 
volonté  n*eft  pas  réglée  j  &  Tun  ÔC 
l'autre  rempcchc  d'être  bienheureufe^ 
parce  que  fi  la  volonté  qui  n*cft  pas 
contente  eft  pauvre  5  aum  la  volonté 
qui  n'eft  pas  réglée  eft  malade  ;  ce  qvà 
exclut  néceflàirement  la  félicité  5  qui 
n'èft  pas  moins  la  fanté  parÊiite  de  la 
nature  que  Taffluence  univerfelle  du 
bien.  Donc  r  il  eft  ]  également  nécef- 
fàire  de  deurer  ce  qu  il  Êiut ,  que  de 
pouvoir  exécuter  ce  au*on  veut. 

Ajoutons  5  fi  vous  le  voulez ,  qu'il    Pôiif<ïiioi  ù 
eft  encore  fans  difficulté  plus  c(kmielfjj;\y^X 
[  de  defirer  ce  qu'il  faut  que  de  pouvoir  té^  vériuWc  ^ 
ce  que  l'on  defîre  ]  5  car  l'un  vous  trou-  yohmL  Wca 
ble  dans  l'exécution ,  l'autre  porte  le^^^giée*    que 
maljufquesau  principe.  LorfquevouSpjlif^ceWea 
ne  pouvez  pas  ce  que  vous  voulez ^^^^^^' 
c'eft  que  vous  en  avez  été  empêché 
par  une  caufè  étrangère  ;  6c  lorfque 
vous  ne  voulez  pas  ce  qu'il  faut ,  le  dé- 
Éiut  en  arrive  toujours  infailliblement 
par  votre  propre  dépravation  :  fi  bien 
que  le  premier  n'eft  tout  au  plus  qu'un 
pur   malheur,  &  le  fécond  toujours 
ime  feute  ;  &  en  cela  même  que  c'eft 
une  Éiute ,  qui  ne  voit ,  s'il  a  des  yeux , 
que  c'eft   fans  comparaifbn  un  plu^ 

Piv 
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grand  malheur  ?  Ainfi  Ton  ne  petf 

nier  fans  pçrdre  le  lins  ^  qa*il  ne  fcrir 

bien  plus  pc'ceflaire  à  là  félicité  vé- 

litable  d'avoir  une  volonté  bien  ré^ 

glée ,  que  d'avoir  une  pmflànce  bien 

étendue. 

êètîZmzm^     Et  c*eft  ici.  Chrétiens,  que  je  ne 

Dous^rej^uolis  puis  aflèz  m'étonner*des  déréglemens 

J?.P]"s^*J^^*^^^^denosaâèûions  &  de  lia  cormpdoii 

deux  parties^de  nos  jugemens»  Nous  laiilbns  lare^ 

Sî^vil^choix  gl^  '  ^^^  ^a^  Auguftin,  &  nous  fou- 
nous     rendpirons  après  la  puiflànce.  Aveugles-i 
SioL  ™Pouî-  qu'entreprenons  -  nous.l  La  fékeitc  a 
ctuoi  le  grand  deux  parôes  y  &nous  croyons  la  polH^ 
chiws^cff-u^^^^®^^  entière ,  pendant  que  nou5 
un  fiéair  que  Êûfons  Une  diftraâion  violence  de  ces 
vok.ÊxOT^ê  ^^"^x  parties.  Encore  rejettons-nous  la 
^c  P^ajc»      plus  néceflaire  ^  &  celle  que  nous  choi- 
yiii  y^^tap.  "flôns  étant  fëparée  de  fa  compagne» 
^u*  ^*''»- bien  loin  de  nous  rendre  heureux,  ne 
*^'^^  '  jÊiit  qu'augmenter  le  poids,  de  notre 
mifère.  Car  que  peut  fèrvir  la^  pmf- 
lance  à  une  volonté  déréglée  ,  unon 
qu'étant  mifcrable  en  voulant  le  mal, 
elle  le  devient  encore  plus  en  l'exécu- 
tât? Ne  ^fk>ns  -  nous  pas  Dimanche 
dernier,  que  le  grand  crédit  des  pé- 
cheurs eft  un  fléau  que  Dieu  leur  en-^ 
voie }  Pourquoi  ?  fînoii  ^  Chrétiens  > 
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içi*en  (a)  joignant  Texécution  aumaa-^ 
vais  denr ,  c'eflt  donner  le  moyen  à  uni 
malade  de  jetcer  du  poifbn  fur  une 
plaie  déjà  mortelle  :  c'efl  afouter  le 
comble.  N'eft-ce  pas  mettre  le  feu  à 
Thumeur  maligne ,  dont  le  venin  nous^ 
dévore  déjà  les  entrailles? Le  Fils  de 
Dieu  reconnoît  que  Pilate  a  reçu  d'en^ 
Baut  une  grande  puiflànce  (ùr  fa  divine 
perfbnne.^  Si  la  volonté  de  cet  Homme 
eût  été  réglée  ,  il  eût  pu.  s'eflimer 
heureux,  en  Êdiànr  (èrvir  ce  pouvoir  ,. 
£non  à  punir  rinfuftice  &  la  calomnie  ,. 
du  moins  à  délivrer  Tinnocence.  Mais 
parce  que  fit  volonté  éroit  corrompue 
par  une  lâcheté  bonteufe  à  fonrang». 
cette  puifl^ce  ne  lui  a  fervi  qu'à  l'en- 

Sager  contrefa penfée  dans  le  crime 
u  déicide.  Ced  donc  le  dernier  dès^ 
aveuelemens, avant  que  notre  volonté 
£>it  bien  ordonnée  ^  de  defîrer  une 
puiflàncequi  fe  tournera  contre  nous-^ 
même»  Se  lera  fatale  à  notre  bonheur  r 
parce  qu'elle  fera  funefle  à  notre  vertu*- 

Notre  grand  Dieu ,  Meflieurs  ,  nous  co&dukr fM 


(4t)  leur  accordant  la  facilité  de.  concerner  teuff . 
mauvais  defixs ,  c*cft  leur  donner  le  movcn  de  raet-^ 
ttc  le  renin  danrla  plaie*,  &  d'accroître  par  luia. 


Î4*  Pour  ie  quatriemi 
le  Sauveur  en- àonne  unc  autre  conduite  ,    parce 
^mtàf«fc?.  qu'il  veut  nous  mener  par  des  voies 
▼itcurs.  Ordre  mjies ,  &  non  par  des  précipices.  Ceft 

merveilleux  •  -i        V  •  ^  r      r      • 

ou'ii     garde  pourquoi  il  cnfeignc  a  les  lerviteurs , 
dans  la  dif-flon  à  defirct  de  pouvoir  beaucoup, 

tnbuuon  des        .     \     >  \  i    •    i.    i  .  \  ^  t 

deux  parties  mais  à  S  exercer  a  vouloir  le  bien  ;  a  ré- 

c^'ilSncmru'S'^^  leurs  defirs  avant  de  (bnger  à 
omme  ^^u- 1^^  (^^jg^j-ç .  ^  commencer  leur  felicité 


ne   nous 


a'exercicc,&  p^^^  ^^g  volonté  bien  ordonnée,  avant 

1  autre  ae  re-  *         •    *  /•  ,  a*» 

compenfe.  Gue  de  la  conlommer  par  une  puiflance 
abfolue.  Où  je  ne  puis  aflçz  admirer 
Tordre  merveilleux  de  fa  (àgeflè ,  en 
ce  que  la  félicité  étant  compofée  de 
deux  cfaofes ,  la  bonne  volonté  &  la 
puiflànce ,  il  les  donqe  Tune  &  Tautre 
à  fes  ferviteurs ,  m^s  il  les  donne  cha- 
cune en  Ton  temps.  Si  nous  voulons 
ce  qu*il  Êiut  dans  la  vie  préfente,  nous 
pourrons  tout  ce  que  nous  voudrons 
dans  la  vie  future.  Le  premier  efl  no- 
tre exercice ,  l'autre  fera  notre  récom- 
penfe. Que defîrons-nous  davantage? 
Dieu  ne  nous  envie  pas  la  puitHuice , 
mais  il  a  voulu  gardei  Tordre ,  qui  de- 
mande que  la  JufKce  marche  la  prc- 
s.  Aue.  de  mi  ère  :  Non  quod  po  terni  a  quafi  malt 
l'xiii^'  tf//V«irfytt^e« Jtf^/  ;  j*ed  ordofervap^ 
vnij.p^%\  du9  eft ,  quoprior  ejljufiitia.  Réglons 
donc  notre  volonté  par  l'amour  de  h 
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iuftice ,  &  il  nous  couronnera  en  fon 
temps  par  ta  communication  de  ion 
pouvoir.  Si  nous  donnons  ce  momenr 
le  la  vie  préfènte  à  cômpofèr  nos 
moeurs  ^  il  donnera  rétemicé  toute 
entière  à  contenter  nos  defirs. 
.  Mais  il  eft  temps ,  Chrétiens ,  que    Fngitfc^  ft 
nous  falEons  une  applicarion  plus  par- p^„^^  ^^ 
ticulierede  cette  belle  doârine  de  iaint  hommes.Quei 
^uguftin.  Que  demandez  -  vous  ,  ô^,'^^^ 
mortels  ?  quoi  y  que  Dieu  vous  donne  motteU. 
beaucoup  de  puiflànce  }'£t  moi  je  ré* 
ponds  avec  le  Sauveiu:  que  «  Vous  ne  JUsu.xx, 
•  j&vez  ce  que  vous  demandez  ».  Con-  ^^' 
fulérez  bien  où  vous  êtes,  voyez  la 
nonalité qm vous  accable,  regardez 
cène  «  Figure  du  monde  qui  paflè  •>•  /  Con  VJi, 
Parmi  tant  de  fragilité,  fiir  quoi  pen- *^' 
fez-vous  foutenir  cette  grande  idée  de 
puiflànce  ?  Cenainement  un  Ct  grand 
nom  doit  être  appuyé   fur  quelque 
cfaofe  :  &  que  trouverez-vous  fur  la 
lerre  qui  ait  aflèzde  force  &  de  dignité 
pour  foutenir  le  nom  de  puiflànce  ?  Ovc- 
vrez  les  yeux  ,  pénétrez  f  écorce.  La» 
plus  grande  puiflànce  du  monde  ne 
peut    s'étendre  plus   loin  que  d*o- 
ter  la  vie  à  un  homme  '^  efl-ce  donc 
on  fi  grand  eflort  que  de  Êiire  moutii: 

Pvjt 


J4Î  Po^uit  ï-ï  auATMiwrK 
un  mortel,  qae  de  hâter  dé  quelque^ 
momenscle  œursd'uneTÎe  qui  fè  pré- 
cipice d!elle*mêine.?  Ne  croyez  donc 
pas ,  Chrétiens  y  qu'oRv  puifle  jamai» 
iroaveE  du  pouvoîc  où  règne  la  morta* 
Jf.  ^"J-^  lité  :  Nom  fuama  potennu  poufi  ejfh 
t!"^'xi  /;  /!  monaiium  ?.  C*eft  une  fiige  ,  provî^ 
VUi^f.  i^,  dence  :  &  ainfi-,  dit  fàinr  Auguftin ,  le 
partage  d^hommes  mortels^eft  d*ôt)« 
fèrver  lajuftiGe ,.  la  puiâànceieur  fera 
9ii4L,     donnée  aufëjdtir  d-hnmortalicér  T^ 
nean$  mariâtes JHJBtiam  y{u>$en$iaJm* 
monalibusdabitur^ 
ombîcir      Afpirons^  Meilleurs',  à  cette  puif- 
fea  ceux  qui  fànc?e.  Si  Dousièntons  d'une  foi  vive-, 

fcmcnt  d'une  •  ^  ,     -  r     % 

foi  vive  qu'ils  que  nous  lommes  étrangers  fur  la  tet* 

fà^ia' wV*  re ,  nousrne  dêfirerons  pas^aveo ambi^ 

de/îrenc     de  tion  dc  gouvemer  où  nous  n'avons 

frv4'mt<l"'^"  lieu  de  pafTage,  d'être  les  maîi 

nierc  d'afpi-  trcs  oiVnous  ne  devons  pas  même  être 

^*J*^*^'  citoyens.  Songeons  en  quelle  dtéiios 

lioms  font  écrite,  fongeons  qui  eft  ce^ 

lai  à  qui  nousdemandons  tous  les  )àurf 

que  foiv  règne  ^vienne.  Si  deft  celui 

que  nous  appelions  notre  Père  >ne  pré* 

^  tendons  pas  être  toutrpuiflanr  avan( 

•  que  le  règne  de  notre  Père  foàr  arrivé; 

<f  feroit  un  contretemps  trop  dérai* 

iiuuuibkf  Aiuâ  pour,  a/pirer  à  la  puigh 


fatncc  y  attendons  patiemment  que 
ion  règne  advienne  ;  &  contentoai-- 
BOUS ,  en  attendant  »  de  lui  demandent 
que  fà  volonté  fbit  Ëtice.  Si  nous  fàt-^ 
ions  ià:  volonté  >  en^  nous  laiflànt  df ci«*^ 
ger  par  h  Juftice ,  le  règne  arrivera  où 
nous  participerons  à  fà  puifliuice. 

Je  crois  que  vous  voyez  mainte^  Quelle  e/icer4 
nant ,  Meffieurs ,  quelle  forte  de  piiif-  ton"'''dSfi$ 
£mce  nous  devons  defirer  durant  cette  diirîuit  cette 
vie  i  puiflànce  pour  régler  nos  mœurs ,  S«e?d"?l>n 
pour  modérer  nos  pâmons ,  pour  nous  combat  notce 
compofèr  félon  Dieu  ^  puiflànce  fur  P***^*^*^* 
nous-mêmes ,  puiflànce  contre  nous- 
mêmes  ,  ou  plutôt  di€  faine  Augufiin  y 
puiflànce  pour  nous-mêmes  contre        v       ' 
nous-mêmes  iFelûkemoprudens  ejfe  ,  Ibid.p»^^p. 
ytlitfortis  ,  velip  temptrans . . .  aique. 
ut  hac  vtraciur  pojfit  y  pouruiam 
plane  opttt  y  atque  appetat  ut  potens 
jit  infe  ipfe  ,  &  miro  me  do  adverfùs 
ft  iplum  pro  fc  ipfo*  O  puiflànce  peu 
enviée  !  &  toutefois  c'efl  la  vétitaolci 
Car  on  combatnoere  puiflànce  en  deux 
fortes ,  ou  bien  en  nous  empêchant 
dans  l'exécution  de  nos  entrepriffes,, 
ou  bien*  en   nous  troublant  dans  le* 
droit   que  nous  avons  de  nous  rè- 
^mdre  3,  on  attaque  4ans  ce  demiei( 
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Tautorité  même  du  commandemenr^ 
&  c*cft  la  véritable  fervitude.  Voyons 
l'exemple  de  Tun  &  de  l'autre  dans 
une  même  maifb». 
Gefier,        Jofèph  érôit  efclave  chezr  Puriphar^ 
^^^/?  »  &  la  femme  de  ce  Seigneur  d'Egypte 
Exemple  de  y  eft  la  maitreiie.  Ceiui-la  dans  le  )Oug 
iw  \^$  ^^  '*  fervitude  n'eft  pas  maître  de  (es 
une     même  aâtons,  &  celle-çi  tyrannifée  par  & 
^^^J^^:paffion  n'eft  pas  même  maîtreflè  de 
lance  di  liée  fes  volontés»  Voye^  où  Ta  poné  un 
SSt  d!!^?u^om  infeme.  Ah  I  fans  douce  ,  à 
femme  de  Pu  moins  que  d'avoir  un  front  d^airain^ 
S?^'eft*"daiw^Hc  avoit  honte  en  fon  coeur  de  cette 
Jorephronef-baflefle  5  mais  fà  paillon  furieufè  lui 
^**  coratmandoit  au-dedans  comme  à  une 

efclave  :  appelle  ce  Jeune  homme  , 
conforte  ton  foible ,  ^aiflè-toi  devant 
lui ,  rends-toi  ridicule.  Que  lui  pou- 
voit  confeiller  de  pis  fbn  plus  cruel  en- 
nemi ?  c'eft  ce  que  fa  pafïïon  lui  com- 
mande. Qui  ne  voit  que  dans  cette 
femme  la  puiflànce  eft  liée  bien  plus 
fortement  qu^elle  ne  Teft  dans  fbn  pro^ 
pre  efclave. 
cwi^îen  Cent  tyrans  de  cette  forte  captivent 
^'  S's^^5  volontés,  &  nous  ne  foupirons 
de  ces  tyraiu  pas,  Nous  gén^flons  quanxl  on  ne  nos 
""'  gK^  tasÀns ,  Se  nous  portons  fans  peine  ces 


qui  captivtftc 
nos  v< 
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fers  iftvidbles  dans  kfquels  nos  contrs  Grande  scri^ 
font  enchaînés.  Nous  croyons  qu*on  ^"**'^*^  P"*^" 
nous  violente  quand  on  enchaîne  les 
miniftres ,  les  membres  qui  exécutent  ; 
&  nous  ne  fbupirons  pas  quand  on  mer 
dans  les  fers  la  mattrefle  même  ,  ta 
r^ifbn  &  ta  volonté  qui  commande* 
Eveille- toi ,  pauvre  efclave ,  qui  fbnge 
à  fàuver  quelques  (bldats  ,  &  laifle 
prendre  le  roi  prifonnier  5  &  recon- 
nois  enfin  cette  vérité ,  que  fi  c'eft 
une  grande  puiflàncede  pouvoir  exé- 
cuter fès  defleins ,  ta  grande  &  la  véri- 
table c'eft  de  régner  for  fcs  volcmr 
tés.  / 

Quiconque  atu'a  fiigoâter  ta  doii-^  Pourquoi  cf^ 

ceurde  cet  empire, iè  ^^^^^^^^  P^^»L*îfâtc?îibi'^ 
Chrétiens,  du  crédit  &  de  tapuiflanceheurdereKneir 
que  peut  donner  la  fortune,  &  en [^^'^^^»J^^^ 
voici  la  raifbn  :  c*eftqu*il  n  y  a  point  de 'gucw  dir 
de  plas  grand  obftade  à  fe  comman^  ^^^J^J^^ 
der  foi -même,  que  d^avoir  autorité  peut  donner 
fur  les  autres.  Car  confidérez  quelle  Trîfte^''"conl 
eft  la  condition  des  Grands  de  la  terre  :  ii"on     des 
qu  eft-ce  qui  groffit  leur  cour ,  &  qui  1]]"^^'  ^*  ^' 
feit  la  foule  autour  d*eux?  N'écoutons 
pas  ce  quils  difènt ,  voyons  ce  qu'ils 
portent  au-dedans  du  cœur.  Chaain 
a  fes  intérêts  &  ies  paflions,  V\m  ia 


▼engeance  ,  [  Taucre  ]  (on  ambition^ 

fbn  avarice  ;  &  pour  exécuter  leurs 

deflèins  y  Us  tâchent  de  ménager  les 

puiflànces.  Celui  qui  eft  obligé  pour  fe 

£iire  des  créatures  de  fk^isÊûr^  les  paf- 

fionS'd'aucriû,  quand  prendra-t-il  h 

penfée  de  donner  des  bornes*  aux  fiènr 

'g.  Jiug.  Ep.  nes  ?  Qui  cwhpcfccrc  deiuijti  cupiditaii 

Ihni^l  U  ^^^  ^^  >  expier c  cogeris  aliénas. 

f.  u  i       \     Mais  entrons  plus  avant  encore  danf 

qui  ^gâîrôî^^^s  reflbrts  fècrets-  &  imperceptibles 

tre  nacuie  iuf-  qui  font  remuct  le  cœur  humain ,  afin^» 

2ïitic«m?cî'^'il  fc  peut ,  de  vous  faire  vx)ir  corn* 

le  a  rcpaa-  nient  les^  vices  eroiflènt  avec  la  puiC- 

f^uK^^com!  fince.  En-eflfet  il  y  a  ennous  une  cei> 

jicnc  le  mcii-  taine  malignité  qui  a  gâté  notre  nature' 

leur  moyen  de,   r     ^^  i  •  •  '  j      j 

les   réprimer julqu a  laracnie,  qui  a  répandu  dans 

eftdcicurôccri^QS  cocurs  le  principe  de  tous  lesvH- 

^   ^^  '    ces.  îls  font  cachés  &  enveloppés  en 

cent  replis  tortueux ,  &  ils  ne  deman-»- 

dent  qu'à  montrer  la  t^te.  Le  meilleur 

moyen,  de  les  réprimai? ,  c'çft  de  kur 

Gter  le  pouvoir  }  c'eft  ce  qui  Êiit-  dire  à 

iàint  Auguftin  qui  Tavoit  bien  compris > 

en  Tune  de  Tes  Epîtres  à  JVlacedonius^ 

fi  Je  ne  me  trompe  ,  que  pour.  «  Gaé*- 

»  rir  la  volonté  il   feut  réprimer  U- 

m^^cLin'  **^pu^^*^^fi  "  •  tr»natur  facukas.  ^ 

t^u^p.iiQjut  £ATMur  vQiuTuas.lEh  quoi-daaçi. 
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^s  vices  cachés  en  font  -  ils  nunns  vi* 
ces?  eft-ce  raccompliilement  qui  en 
ièàt  la  corruption  ?  Commeni  donc  eft^ 
-ce  guérir  la  volonté  que  de  laiflfèr  Je 
yenin  dans  le  fond  du  cœur  ?  Voici  le 
fecrec  :  on  fè  lafTè  de  vouloir  toujours 
rimpoflîble,  de  Êûre  toujours  des  def- 
idns  à  Êcux ,  de  n'avoir  que  la  malice 
ijin  crime.  Ceft  pourquoi  une  malice 
fruftrée  commence  à  déplaire ,  on  fe 
remet ,  on  revient  à  foi  a  la  faveur  de 
j[bn  impuiflànce,  on  prend  aifément 
le  parti  de  modérer  fos  defirs.  On  le 
faàt  premièrement  par  néce£fité  ;  mais 
enfin  comme  la  contrainte  eft  impor-^ 
tune  ,  on  y  trav^Ue  (érieufement  & 
de  bonne-foi ,  &  on  bénit  fon  peu  de 

Suiflance,  le  premier  appareil  qui  a 
onné  le  conmiencement  à  la  gué- 
rifon. 

Par  une  raifon  contraire,  qui  ne  Raîfoa  qjuf 
yoit  que  plus  on  fort  de  ladépendan-  ^^^^  â« 
ce  9  plus  on  rend  fès  paffions  (a)  in-  «le  u  dépcn- 
domptables  ?  Nous  fommes  des  en-  on"  wîid  ^fcâ 
&ns  qui  avons  befoin  d'un  tuteur  Ce-  payons  îo» 
vere ,  la  difficulté  ou  la  crainte.  Si  on  combien  ^''i» 
levé  ces  empêchemens ,  nos  inclina-  fo«unc    dk 

(4  irçÊmédabliBi,. 
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frompeafc.  rfons  corrompacs  commencent  à  /ef 
^?Ôuwnt'  1«  ^^^'""^^  &  à  fe  produire ,  &  oporîmcne 
défoidres  qui  notTC  liberté  lous  le  joug  de  leur  li- 
î?indc'  puif-  ^^"^^  eflrénée  j  comme  des  voleurs 
bîace.  difperfës  par  la  crainte  de  ceux  qui  les 

pourfùivoient ,  troupe  (anguinaire  qui 
va  dcfoler  toute  la  province.  Ah  !  nous 
ne  le  voyons  que  trop  tous  les  jours^ 
Ainfi  vous  voyez ,  Chrétiens  ;  com- 
bien la  fortune  eft  trompeufe ,  puifque 
bien* loin  de  nous  donner  la  puiflànce, 
elle  ne  nous  laiflè  pas  même  la  liberté. 
Que  fi  je  pouvois  vous  découvrir  au- 
jourd'hui le  cœur  d*un  Nabuchodono- 
fbr  dans  THiftoire  (àinte  ,  d'un  Néron 
ou  de  quelqtfautremonftre  dans  lesHiP 
toires  profanes ,  vous  verriez  ce  que 
peut  faire  dans  le  cœur  humain  cette 
terrible  penfée  de  ne  voir  rien  (ur  fâ 
tête  5  &  à  proportion  ce  qui  en  ap- 
proche. C*efl:-là  que  la  convoitife  va 
tous  les  jours  fe  fiibtilifant,  &  fe  ren- 
viant  pour  ainfi  dire  fiir  elle-même. 
De-là  naiffent  des  vices  inconnus  ^ 
des  monftres  d*avarice ,   des  rafine- 
mens   de  volupté ,   des   délicateflès 
d  orgueil  qui  n*ont   point  de  nom; 
Et  qui   les  produit ,    Chrétiens  ?  la 
grande   puiilànce   féconde    en    oi^ 
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fties ,  la  licence  mère  de  tous  les  ex-* 
«es. 

Ce  n'eft  pas  (ans  raîfon ,  Meflîeurs ,  Pourquoi  fe 
que  le  Fils  de  EHeu  nous  inftruit  à^i|*^*^^^^^iJ5» 
craindre  les  grands  emplois,  (a)  ceA  à  craindre  les 
eu  il  fait  que  la  puiflTance  eft  le  prin-  ^5*!»^»  «"*- 
ope  le  plus  ordmaire  de  1  égarement  j  de  la  puiffan^ 
qu'en  l'exerçant  furies  autres,  on  la  ^^- ^  ^^^j^/^^ 

fes  volontés* 


[s)  Pugit  iterkm  in  montem,  C'cft  qu'il  fait  c[uc  la  Joan,  FI,  i  f . 
pui (lance  eft  le  principe  de  réearement  :  Novufig-  pC  CH,  14» 
mentum  nojïrum  ;  *<  Il  connoit  notre  fragilité  ,,,  Il 
Ikit  qu*en  l'exerçant  fur  les  autres ,  on  la  perd  fou- 
"^nt  fur  foi-mêm^  s  Texpétience  nous  l'apprend  af- 
Ibz  y  mais  on  n'écoute  point  cette  expérience  :  [  ain- 
H  on  en  ]  volt  d'autres  fe  prendre  de  vin  ;  on  recon- 
Boit  la  force  de  ceae  liqueur,  mais  on  s'imagine 
toujours  qu'on  aura  la  tête  plus  forte.  Celui-là  fera 
le  maître  de  fes  volontés ,  qui  faura  modérer  fon  am- 
bition ,  qui  fe  croira  affez  puiiTant ,  pourvu  qu'il 
puiflè  régler  fes  de(irs,  &  être  alTez  défabufé  des 
cbofes  humaines  ,  pour  ne  point  mefurer  fa  félicité  â 
^élévation  de  fa  fortune. 

Mais  écoutons ,  Chrétiens ,  ce  que  difênt  ici  les 
ambitieux  -y  Je  me  modérerai  :  &  comment  ?  ne  por- 
terex-vous  pas  toujours  avec  you<l  cette  humeur  in- 
quiète &  remuante  ?  comme  fî  nous  nous  gouver* 
nions  par  raifon  &  non  par  humeur ,  ou  comme  fi 
rambttioo  m'ctoit  pas  fans  comparaifon  moins  trai- 
table ,  quand  on  lui  lailTe  prendre  goât  aux  honneurs 
du  monde.  Il  faut  fe  diflinguer  par  quelque  moyen  : 
il  leur  femble  que  c'cft  la  marque  de  peu  de  mérite 
de  demeurer  dans  le  commun  :  les  génies  extraordi- 
naires fe  démêlent  toujours  de  la  troupe  y  tc  forcent 
la  deftinée.  Les  exemples  les  tn.|uietenr. 

Donnons  quelque  coafeil  aux  Grands  de  la  terre* 
Que  leur  condition  eft  péiilleufe  !  ce  que  c'eft  que 
d'agir  pat  humeur  6c  non  paie  caifon  !  c'eft  ce  tjpi 
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perd  fôuvent  fiir  foi -même;  enâi 
qu'elle  eft  (èmblable  à  un  vin  fiimeu» 
qui  j&it  fèncir  &  force  aux  phis  fbbres» 
Celui  -  là  feul  eft  maître  de  fes  volon- 
tés ,  qui  {aura  modérer  ion  ambition  ^ 
qui  fc  croira  a(Ièz  jpuiflant  y  pourvu 
qu'il  puifle  régler  fes  defirs,  &  être 
aSez  déiâbuie  des  chofes  burnaines  y 


caufe  que  les  pafltons  foot  inratiable.« ,  parce  que  Tiii^ 

meut  nous  dieineure.  £c  il  fauc  confidéfts  «n  ce  Ulii 

ce  i^ue  cVfl  que  ravadcedes  payions- 

^.  Chryf.  Ho'     Tel  qu*e(l  le  péril  d*uii  hoànme  qui  ayaut  époii(& 

mil,  XjL  ,  in  uue  femme  d*ùne  rare  &  ravinante  beauté ,  leroit 

Mon.  t,  VU,  oblige  néanmoins  de  vivre  avec  elle  comme  avec  i* 

m.^^é'Jèg.  fœuF»  Se  même  de  ne  la  regarder  qu'avec  léJèrye  ^ 

vous  ne  comprenez  que  trop  fon  péril  :  autant  eft-il 

difficile  de  garder  la  modération  dam  les  dignkés.  U 

y  en  a  néanmoins  [  qui  le  font]  ,  Dieu  prête  de  (b- 

ibrviceurs  à  Tordre  du  fiecle.Que  £eront-iIs,  Chré* 

tiens  i  il  ne  fauc  pas  fe  permettre  toutes  cboTes  5  qu'il» 

fe  prêtent  au  monde ,  qu*ils  fe  donnent  à  Dieu  ;  qu'il» 

fe  prêtent  aux  affaires  ,  qu'ils  fe  donnent  au  cieU- 

[  Qu'ils  imitent  la  conduite  d'Ellher,  quidifoiti 

Dieu  ]  3  **  Vous  favcz  Seigneur  que  )e  hais  Ja  gloin 

y,  des  injjudes. . .  vous  favcz.  la  néceâité  où  je  me 

,9  trouve  f,  $L  qu'aux  jours  où  je  parois  dans  U  mag* 

,,  nifîcence  &   dans  l'éclat ,   j<*at  en  abominatioa 

^  la  marque  fùperbe  de  ma  gloire  ^  que  je  porte  fuc 

f,  ma  tête  ^  que  je  la  détefle  comme  un  liage  fouillé^ 

^  &  qui  fait  horreur  ^  que  je  ne  la  porte  point  dan» 

yf  les  jouts  de  mon-filence  -,  que  je  n'ai  point  manié 

>yà  la  table  d^Aman,  ni  pris  plaiiîr  au  feftm  £f 

j.  Roi  »».  &  que  depuis  le  temps  que  j'ai  été  ame* 

>,  née  eace  pafais  jufqu'àujourd'huiv  jAmais  voti» 

„  fervante  ne;  s'eft  réjouie  qu'en  vous  feul,  ÔSeî- 

Wjlh,  t4,     »>  gneus  Dieu  d'Ifrael  „  :  Er  noftl  quia  oderim  glo^ 

X  f .      riant  inlquorum  . . .  ticfeis  neceffitatem  meam  quoà 

ai.     tfompitr  fignum  fwptthlm  quod.  efi  Juf^  câjnii 


I^IMÂKCHB  DE   CaHEME.  557 

teour  ne  point  mefiirer  fà  félicité  à  Té-? 
îévation  de  (k  fortune. 

Mais  écoutons ,  Chrétiens ,  ce  que  Manvaîfti 
nous  oppofent  les  ambitieux.  Il  faut ,  S'^s'il^ 
Afent-ils  5  fe  diftinguer  î  c*eft  une  mar-  biticux.  quçI 
que  de  foiblcflè  de  demeurer  dans  le  SSLnc*^' auqSS 
"commun  :  les  génies  extraordinaires  doit  afpircK 
£e  démêlent  toujours  de  la  troupe  &  "hréti^iieT*^ 
.  forcent  les  deftinées.  iLej  exiemple?  dç  inuwUté  àt^ 

■I        •  M  I    ..j  ■  ■      I    ■        I   ]  >    i  .  ir 

meuni  in  diibas  ojientationis  mea  •  • .  f£r  quod  non      j.  < 
fpmeder^im  in  meajk  Aman ,  née  mihi placuerif  eonr      ^g 
wivium  Hegis ...    (S*   nunquam  tatata  fit  uneillm         ^ 
€ua .  t .  ii</i  in  te  ,  Défis  Jjrael, 

Mais  ppuc  cela  que  faire  ?  élite  évite  ce  qu*ei]f 
jpeut  y  ce  4|u'elle  ne  peui  éviter  elle  en  éloigne  foa 
cœur  ^  elle  fuit  4es  délicatefTef  exquifes  &  plus  quç 
^yales  cù  ^^  i^le  du  favoq  »  &  pour  la  uble  du 
Koi  y  elle  ne  pouvoir  t'évicet  éunt  ion  époufe  \  mais 
«lie  détourné  Ton  coeur ,  &  au  milieu  de  Tes  délicef 
foyalei ,  elle  ne  trouve  fa  joie  qu*au  Dieu  d'Ifrael* 
£  Il  faut]  s'examiner  de  tous  côtés ,  pour  voir  fi  l'or- 
mieil  ne  levé  poist  Jla  léte  par  quelque  endroit.  **  Sei- 
^  gnegr,  difoit  le  Prophète  Roi ,  mon  ipcci,ir  ne  f*e^ 
p^  point  enflé  d^prgpell ,  ^  mes  yeux  ne  fe  font  point 
„  élevés,,  :  Domine,  non  eft  exaltatum  cprmeum, 
meque  etati'funt  ocuUmei.  [{1  nous  marque  tous  les 
degrés  de  Torçueil  ].  £nflure  du  cccur  ,  les  yeux  éle. 
vés  ,  fe  mécoanoitre ,  point  de  réflexion  fur  foi-mê* 
|he ,  s'entretenir  dans  fa  grandeur  :  Ambfilayi  in 
piafnis ^  des  dépeins  d'emportement  ;  Neque  in  mi^ 
f-apilibus  fuper  me.  Et  enfin  il  la  déracine  :  "  Vous 
„  favez.  Seigneur  ,  que  j*ai  eu  d'humbles  feçtimcns 
„  de  moi-m^mei  riioii  ame  qui  s'appuye  entiçre- 
gy  meixt  fur  vous ,  eft  femblablp  4  un  fiifant  nouvel* 
_py  lement  févré ,  c^iii  fe  repofe  ijniquçment  ^ur  fa  mç- 
^,  rc  „  :  Si  npn  humiUterJentiebani ,  fed  exgltofl 
animwn  meam  ;  ficut  ahtaaatus  efifufiermfitreju§^ 
ip^refrlbmç  in  anima  mxê. 


Pf.CXXXi 


^5*  Pour  le  quathiemî 
caForts  qu'on  ccux  quî  s*avaiicent ,  femblenc  répr(h 
dfiungucrfurch^^  ^^^  ^^^^^^  Icur  pcu  de  méritCi 
^  serce.  &  c'eft  iâiis  douce  ce  deflèin  de  &  dif- 
ringuer  qui  pouflè  rambition  aux  der- 
niers excès.  Je  pourrois  combattre  par 
plufieurs  raiions  cette  penfée  de  fe  diP 
cerner  (a).  Je  pourrois  vous  repréfenter 
que  c'eft  ici  un  iiecle  de  confiiiion  oà 
toutes  choies  font  mêlées ,  qu  il  y  a 
un  jour  arrêté  à  la  fin  des  fiecles  pour 
ieparer  les  bons  d'avec  les  mauvais  5  & 
que  c'eft  à  ce  grand  &  éternel  difcer- 
nement  que  doit  afpirer  de  toute  fa 
force  une  ambition  chrétienne.  Je. 
pourrois  ajouter  encore  que  c*eft  en 
vain  qu*on  s'efïbrce  ^c  fe  diftinguer 
fur  la  terre  ,  où  la  mort  nous  vient 


(a)  Contre  le  difcememenc.  x^.  Dieu  a  rcferré  un 

|0UE  pour  cela.  i^.  Quel  difcememenc  qui  aboutie i 

la  mort.  ?*.  Par  quels  moyens.  Sera-ce  par  la  veica; 

«  'if,  Xiy,  10.  ^^^^  ^^  vulneraius  es  ficiU  &  nos . . .  noftri  fimiUs 

^  .    effe^uses. 

Si  vous  favîez  ce  que  c*eft  que  le  myftere  du  difcec* 
nement  bc  les  jugismens  de  Dieu  fur  la  plupart  de 
cflux  qu*il  difcerne  de  la  force ,  vous  ne  fouhaicerièz 
pas  d*ecre  difccrnés  de  la  force  :  <*  Il  en.dtfcerne  pour 
S*AuE,  cont,  >»  l'oi'nement  du  fîecle  préfenc  „  :  O rainent  fticuU 
JuX    lîb»  jr'  pf^fi*^^^^  exornat.  Augufle,  Géfar,  les  AntouioSy 
t  X  />.tfîtf/^^^  d*autrcs  difcemés  dans  le  fiede,  non  difccr- 
>r'    >  '  nés  de  la  mafTe  damnée  :  difcemement  que  le  Chré- 
tien doit  defîrer.  Ici  un  fîecle  de  confufîon  s  biens  flc 
maux  mêlés  :  il  y  aura  des  biens  que  les  méchans  ne 
goûteront  pat. 


Dimanche  de  Carême.  ;j^ 
•bientôt  arracher  de  ces  places  émineiv- 
tes  pour  nous  abymer  avec  tous  les 
j[, autres]  dans  le  néant  commun  delà 
jpature  y  de  forte  que  les  plus  fbibles  fë 
jdant  de  votre  pompe  d'un  jour  &  de 
>VOtre  difcernement  imaginaire ,  vous 
^ront  avec  le  Prophète  :  O  homme 
j>uiâant  &  fuperbe ,  qui  penfiez  par 
.votre  grandeur  vous  être  tiré  du  pair  , 
^  Vous  voilà  blefTé  comme  nous  y  8c 
•-*»  vous  êtes  fait  femblables  à  nous  »  : 
Jlt  tu  vulneratus  esficut  &  nos  ,  nof-  {f  ^^V»  ««• 
.trifiniliseffcchis  es. 
.     Mais  {ans  m'arrêter  à  ces  raifbns ,  je    iniquité  des 

'  <«  «        .  r     «  '     ^  moyens     que 

«demanderai  leulement  a  ces  âmes  am-  lunjufte  prend 
,bitieuiès,par:  quelles  voies  elles  F^"  ^^^combiin 
jtendent  fè  diftinguer.  «  Faifbns  tomber ,  rhômmedroic 
^wdifent  les  impies,  le  jufte  dans  nos  «y '^^YX" 
'%>  pièges,  parce  qu'il  nous  eft  incom-  viennent,  dc 
.1»  mode  >>  :  Circumveniamus  jujlum ,  J^-feft^rTiîé' 
-quoniam  inutilis  efi  noiis.  L'injufie  SapM^ul 

peut  entrer  dans  tous  les  dedeins  , 
-trouver   tous  les  expédiens ,   entrer 

dans  tous  les  intérêts  :  à  quel  ufage 
'peut-on  mettre  cet  homme  fi  droit 
-qui  ne  parle  aue  de  fon  devoir?  Il 
.n'y  a  rien  défi  fec  ni  de  moins  flexi- 
-:ble;  &  il  y  a  tant  de  chofcs  qu'il 

ne  peut  pas  &ire,  qu'à  la  fin  il  eft 


^6o   VOVK    LE   QUATUISMil    , 

regardé  cofnme  un  homme  qui  ■n'eft 
ton  à  rien ,  entièrement  inutile.  Ainfi 
•étant  inutile  ,  on  k  réfout  facilement 
à  le  méprirer,en&ite  à  le  facrifier  i 
l'intérêt  du  i>lus  fort,  &  aux  preflâtt- 
tes  fbllicitâtions  de   cet  homme  de 
-grand  fecOurs ,  qui  n*€pargne  ni  le 
laint  ni  le  proètne  pour  entrer  dans 
nos  deflèins  ,  qui  Eût  remuer  les  inté- 
rêts Se  les  palïïons,  ces  deux  grands 
fprtmJX,  i.  TtSoits  de  la  vie  humaine.  Confortad 
fuM  in  terra ,  quia  de  malo  ad  maUm 
egrejfifunt:  «  Us  ont  cherché  à  fc 
t>  fortifier  fur  la  terre ,  parce  qu'ils  ne 
M  font  que  paflèr  d'un  crime  à  unaiH 
»  tre  w.  [  Le  vice  fait  couvrir  ]  une  mé- 
4ifànce  fecretement  (èmée  par  une  ca- 
lomnie encore  plus  ingcnieufè,  une 
première  injuftice  par  une  corruption: 
il  enveloppe  la  vérité  dans  àts  embar- 
ras infinis ,  il  a  l'art  de  faire  taire  ft 
parler  les  hommes ,  parce  qu'il  fidt  les 
flatter  ,  les  intimider ,  les  intéreâèr 
par  toutes  fortes  de  voies, 
timîtes  étroî-     Que  fera  ici  la  vertu  avec  fa  firoide 
qu^u«uvcrl&  impuifTantc  médiocrité  ?  à  peine 
tu  cft  enfer.  peut-cUe  fc  remuer,  tant  elle  s'eflren- 
rn^r;''?a*^l^feî:mée  dans  des  limités  étroites.  Elle 
iiiere  de  pro-  fe  retrâuche  tout  d'uu  coup  plus  de  b 
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moitié  des  moyens  ,  j'entends  ceux  céaer  &  ceîl« 
^ui  font  mauvais  ou  fufpeûs ,  &  c'eft-  gcrJqu%ifc*nê 
à-dire  aflèz  fouvent  les  plus  efficaces,  ^c  relâche  de 
La  voie  du  vice  eft  honteufe,  celle  de  guu?ké?Mo* 
la  vertu  eft  tien  longue.  La  vertu  or-  "f*   qui  de- 

,.      .  ,   /»  fT     r        1  vroienc  detec^ 

dinaurement  n  eft  pas  aflez  louple  pour  miner  i»hora- 
ménaffer  la  faveur  des  hommes  5  &  le  ™«  vcrwcur 

^  ,  n      1      i  renoncer  à 

Vice  qui  met  tout  en  œuvre  eft  plus  rambition- 
aftif,  plus  prefTant,  plus  prompt,  &  Defirs  de  faire 
enluite  il  rculiit  mieux  que  la  vertu  pât  ordinaire 
qui  ne  fort  point  de  fes  règles ,  qui  ne  ^*'^^  ^  ^^^jr 
marche  qu'à  pas  comptes  y    qui  ne  ces  effets  qui 
s'avance  que  par  meftire.  Ainfi  vous*'^'^^"^^*'^^'^ 
vous  ennuirez  d'une  (î  grande  lenteur  , 
peu-à-peu  votre  vertu  fe  relâchera, 
&  après  elle  abandonnera  rout-à-fait 
Éi  première  régularité  pour  s'accom- 
moder à  l'humeur  du  monde.  Ah  !  que  ' 
vous  feriez  bien  plus  fàgement  de  re- 
noncer tout  -  à  -  coup  à  l'ambition  !. 
peut  -  être  qu'elle  vous  donnera  de 
temps  en  temps  quelques  légères  in- 
quiétudes, mais  toujours  en  aurez- 
vous  bien  meilleur  marché ,  &  il  vous 
fera  bien  plus  aifé  de  la  retenir,  que 
lorfque  vous  lui  aurez  laifTé  prendre 
goût  aux  honneurs  &  aux  dignités.  Vi- 
vez donc  content  de  ce  que  vous  êtes , 
^&  fur-tout  que  le  defir  de  faire  du  bien 
Tome  F.  Q 


j6x  Pour  le  quatrième 
ne  vous  hffc  pas  defirer  une  condition 
plus  relevée,  C'eft  l'appât  ordinaire 
des  ambitieux  ;  ils  plaignent  toujours 
le  public,  ils  s'érigent  en  réformateurs 
des  abus ,  ils  deviennent  féveres  cen- 
fèurs  de  tous  ceux  qu'ils  voient  dans 
les  grandes  places.  Pour  eux  que  de 
beaux  defleins  ils  méditent  !  que  de  fa- 
ges  confèils  pour  l'Etat  !  que  de  grands 
lentimens  pour  l'Eglife  !  que  de  faints 
iréglemens  pour  un  Diocefè  !  Au  mi- 
lieu de  ces  defleins  charitables  &  de 
ces  penfées  chrétiennes ,  ils  s'engagent 
dans  l'amour  du  monde,  ils  prennent 
ififenfiblement  refprit  du  ïlecle  :  & 
puis  quand  ils  font  arrivés  au  but ,  il 
faut  attendre  les  occafions  qui  ne  mar- 
chent qu'à  pas  de  plomb ,  pour,  ainfi 
parler,  &  qui  enfin  n'arrivent  jamais. 
Ainfi  périflènttous  ces  beaux  defleins, 
&  s'évanouiffènt  comme  un  fonge  tou- 
tes ces  grandes  penfées. 
Comment  on  Par  confcquent ,  Chrétiens,  /ans 
gie^ "^^ 5^lf '^ foupirer  ardemment  après  une  plus 
quoi(juc  dans  grande  puiflànce,  fongeons  à  rendre 
\mné§r^^^^^  bon  compte  de  tout  le  pouvoir  que 
JDieu  nous  confie.  Un  fleuve  pour  faire 
du  bien  n'a  que  faire  de  paflèr  fès 
bords  ni  d'inonder  la  campagne  :  en 


Dimanche  de  Carf.me.  ;<?j 
coulant  pailiblemeiit  dans  ion  lit ,  il 
"ne  laifle  pas  d'arrofèr  la  terre  8c  de 
prélènter  (es  eaux  aux  peuples  pour  la 
commodité  publique.  Ainfi  fans  nous 
mettre  en  peine  de  nous  déborder  par 
des  penfées  ambitieufès,  tâchons  de 
nous  étendre  bien  loin  par  des  (ènti- 
mens  de  bonté  ^  &  dans  des  emplois 
bornes ,  ayons  une  charité  infinie.  Tel- 
le doit  être  l'ambition  du  Chrétien 
<jui  méprifant  la  fortune ,  fe  rit  de  fes 
vaines  promefles  &  n'appréhende  pas 
{qs  revers ,  defquels  il  me  refte  à  vous 
dire  un  mot  dans  ma  dernière  Partie. 

SECOND    POINT. 

LA  fortune  trompeufe  en  toute  au-     e»  qaoi  u 
tre  chofe ,  eft  du  moins  fincere  en  ^^'~°^  "'*^- 
'  .  ^     clic  pastroju- 

ceci  quelle  ne  nous  cache  pas  lespcufe    :    de 
tromperies  5  au  contraire  elle  les  étale  J^T^^coSL'! 
dans  le  plus  grand  jour ,  &  outre  fes  fances  ue  font 
légèretés  ordinaires,  elle  fe  plaît  de ?^"^f" "*^- 
temps  en  temps  d'étonner  le  monde 
par  des  coups  d'une  furprife  terrible , 
comme  pour  rappeller  toute  fa  force 
en  la  mémoire  des  hommes,  &  de 
^peur  qu'ils  n'oublient  jamais  fes  in- 
conflances ,  fà  malignité ,  fes  bizarre- 
ries, C'eft  ce  qui  m'a  fait  fouvent  pen- 

Qij 


51^4  Pour  ti  (xvArvLitut 
Cet  que  toutes  les  complaifances  de  li 
frrtune  ne  (ont  pas  des  feveurs,  mais  - 
des  tr^^hifbns ,  qu'elle  ne  nou$  donne 
que  pour  avoir  prifè  fur  nous,  &  que 
les  biens  que  nous  recevons  de  d 
main,  ne  (ont  pas  tant  des  préfens 
qu'elle  nous  fait,  que  des  gages  que 
nous  lui  donnons  pour  être  éternelle- 
ment fes  captifs ,  aflujettis  aux  re- 
tours fâcheux  de  Ql  dure  &  malicieufc 
puiflance. 
commem     Cette  vérité  établie  fur  tant  d'expé- 
loi^  i7*^ af. riences   convaincantes,   devroit  dé- 
tromper   les  tromper  les  ambitieux  de  tous  les  biens 
fm  *quï'rcs  de  la  terre  j  &  c'eft  au  contraire  ce  qui 
engager    da-  les  engage.  Car  au  lieu  d*aller  à  un 
îeT^friis  -de  bien  folide  &  éternel  fur  lequel  leha- 
îafortuncp     ^^rd  ne  domine  pas,  &  deméprifer 
par  cette  vue  la  fortune  toujours  chan- 
geante, la  per(uafion  de  (on  incon- 
ftance  feit  qu'on  (e  donne  tout-à-Êût 
à  elle .  pour  trouver  des  appuis  con- 
tre elle-même.  Car  écoutez  parler  ce 
politique  habile  &  entendu  :  la  fortu- 
ne Ta  élevé  bien  haut ,  &  dans  cette 
élévation  il  fe  moque  des  petits  efprits 
qui  donnent  tout  au  dehors,  &qui(eV 
repaifïènt  de  titres  &  d'une  belle  mon^ 
fre  ic  grandeur  j  il  fe  croîroir  peut* 
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£tre  adez  grand,  s'il  ne  vouloit  cher- 
cher des  appuis  à  (à  grandeur.  Pour 
.  lui  il  appuie  fa  Ëtmille  iiir  des  fonde- 
mens  plus  certains,  fur  des  charges  (a) 
confidérables ,  fur  des  richelTes  im- 
menfes  qui  fbutiendtont  éternellement 
la  fortune  de  fa  maifbn.  Il  penfe  s'être 
aflèrmi  contre  toutes  fortes  d'atta- 
oues  ;  aveugle  &  mal-avifé  !  comme 
fi  ces  fbutiens  magnifiques  qu'il  cher- 
che contre  la  puiflànce  de  la  fortu- 
ne ,  n'ctoient  pas  encore  de  (on  reflbrt 
&  de  &  dépendance ,  &  pour  le  moins 
auÛi  firagiles  que  l'édifice  même  qu'il 
croit  chancelant. 

Ceft  trop  parler  de  la  fortune  dans    Cfande  éu 
la  chaire  de  vérité.  Ecoute ,  homme  fa-  p^wtietix*' 

{;e,  homme  prévoyant ,  qui  étends  fi  àUmc  par  i 
oin  aux  fiecles  futurs  les  précautions  de  cwS/^ 
ta  prudence  ;  c'efl  Dieu  même  qui  te  va 
parler ,  &  qui  va  confondre  tes  vaines 
penfées  par  la  bouche  de  fbn  Prophète 
Ezéchiel  iPulcher  ramis  y&  frondibus    XXXI  ^ 
jiemorofus ,  excclfufque  altitudine ,  & 
inter  condenfas  frondes  elevatum  eji 
cacumen  ejus.  Afïîir,  dit  ce  faint  Prophè- 
te, s'efl  élevé  comme  un  grand  arbre , 

{d)  cflentiellcs. 

Quj 
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comme  les  cèdres  du  Liban  :  le  ciel  Ta 
nourri  de  fa  rofée ,  la  terre  Ta  engraif 
fé  de  /a  fiibftance  \  les  puiflances  Tont 
comblé  de  leurs  bienfaits ,  &  il  (uçoic 
de  fon  côté  le  fang  du  peuple.  Ceft 
pourquoi  il  s'eft  élevé ,  mperbe  en  fâ 
tiauteur,  beau  en  fa  verdure ,  étenda 
en  Ces  branches,  fertile  en  (es  rejet- 
tons  :  les  oifèaux  faifoient  leurs  nids 
fur  iès  branches  ;  les  familles  de  fès 
domeftiques  :  les  peuples  fè  mettoient 
à  couvert  fous  fon  ombre ,  un  grand 
nombre  de  créatures  &  les  grands  & 
les  petits  étoient  attachés  à  fà  forw- 
ne  :  ni  les  cèdres  ni  les  pins ,  c'efl-à- 
dire  les  plus  grands  de  la  Cour  ne  Fé- 
2*1^. g^^  galoient  pas  :  ABietes  non  adajutt- 
verunt  fummitatem  ejus...  œmulatCL 
funt  eum  omnia  ligna  voluptatis  quts. 
erant  in  paradifo  Dei.  Autant  que  ce 
grand  arbre  s'étoit  poufïc  en  hatrt, 
autant  fembloit-il  avoir  jette  en  bas  de 
fortes  &  profondes  racines. 
Sa  ruine  &      Voilà  Une  grande  fortune ,  un  fîc- 
dans^"mêmc  cle  n  Ctt  voit  pas  beaucoup  de  fèmbla- 
prophcrc:  évé-  bJes  ;  maîs  voyez  (a  ruine  &  fà  déca- 
ro^/rcnt.  *E-  dcncc.  «  Parce  quil  s*eft  élevé  fùper- 
tonnc:i.cnc  de  „  bemcnt ,  &  qu'il  a  porté  fon  feîte 

ceux    qui    en      .    ^      ,      '  1  a 

font  tcmoins.  »  julqu  aux  uues,  &  que  ion  coeur  s  elt 


Dimanche  DE  Carême.  }^7 
»  enflé  dans  fà  hauteur;  pour  <îela, 
»  dit  le  Seigneur,  je  le  couperai  par  hi 
>>  racine  -,  je  l*abattrai  d'un  grand  coup 
99  Se  le  porterai  par  terré  :  il  viendra 
>j  une  difgrace  &  il  ne  pourra  plus  Ce 
«fbutenir,  il  tombera  d'une  grande 
M  chute.  Tous  ceux  qui  fè  repofoient 
i>  fous  fon  ombre  /c  retireront  de  lui*, 
99  de  peur  d'être  accablés  (bus  famine  «: 
Recèdent  de  umlraculo  ejus  omnes  ^^^^*  '*^ 
p0puli  terra ,  &  reîinquent  eum^  «  Ce- 
99  pendant  on  le  verra  couché  toyt  de 
t9  (on  long  fur  la  montagne ,  fardeau 
w  inutile  de  la  terre  »  :  Projicient  eufrt 
fuper  montes;  ou  s'il  fe  (butient  du- 
rant (a  vie ,  il  mourra  au  milieu  de  (es 
grands  deffêins ,  &  laifïèra  à  des  mi- 
neurs des  aflfàires  embrouillées  qui  rui- 
neront fa  famille  \  ou  Dieu  frappera 
fbn  fils  unique ,  &  le  fruit  de  fon  tra- 
vail paffera  en  des  mains  étrangères  ;  ou 
Dieu  lui  fera  (îiccéderun  di(ïïpateur, 
qui  (e  trouvant  tout  d'un  coup  dans 
de  fi  grands  biens  dont  Tamas  ne  lui  a 
coûté  aucunes  peines ,  fe  jouera  its 
fùeurs  d'un  homme  infènfe  qui  (e  fe- 
ra {a)  perdu  pour  le  {F)  laiffer  riche  : 

{a)  damac.  {fi)  feirc. 

Qiv 
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&  devant  la  croifieme  génération ,  k 
mauvais  ménage  &  les  dettes  auront 
confumé    tous   iès  héritages.   «  Les 
»  branches  de  ce  grand  arbre  fe  ver- 
»ront  rompues  dans  toutes  les  valr 
/^'V.      »  lées  »  ;  In  cun3is  convallitus  cor^ 
.  ruent  rami ejus  :  je  veux  dire,  ces  ter- 
res &  ces  Seigneuries  qu'il  avoitra- 
maffees   comme  une  province  avec 
tant  de  foin  &  de  travail ,  fe  partage- 
ront en  plufîeurs  mains,  &  tous  ceux 
qui  verront  ce  grand  changement  di- 
ront en  levant  les  épaules,  &  regar- 
dant avec  étonnement  les  reftes  de 
cette  fortune  (a)  ruinée  j  Eft-ce-Ià  que 
devoit  aboutir  toute  cette  grandeur 
formidable  au  monde  ?  eft-ce-là  ce 
grand  arbre  dont  Tombre  couvroit 
toute  la  terre  ?  il  n'en  refte  plus  qu'un 
tronc  inutile  :  eft-ce-là  ce  fleuve  im- 
pétueux qui  fembloit  devoir  inonder 
toute  la  terre  ?   je  n'apperçois  plus 
qu'un  peu  d'écume.  O  homme ,  que 
penfes-tu  faire?  &  pourquoi  te  tra- 
vailles-tu vainement  ? 
folles  pré-      Mais  je  iàurai  bien  m*afftrmtr  8c 
Janbidcux*^^  profiter  de  l'exemple  des  autres  ;  j'étu- 

{a)  dclabtcc 
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idierai  le  défaut  de  Vcvtx  politique  &  le  incertîaidcde 
foible  de  leur  conduite ,  &  c'eftJà  que  p^^'J" 'J^ 
l'apporterai  le  remède.  Folle  prccau-  cft-ce  qu'il  y 
tion  y  car  ceux-là  ont-us  pronte  de  lui.  Triftci 
Texemple  de  ceux  qui  les  précèdent?  faites  de  fa 

.^^  1  •    f>  fortune» 

O  homme,  ne  te  trompe  pas,  l  ave- 
nir a  des  événemens  trop  {a)  bizarres  , 

.  Se  les  pertes  &  les  ruânes  entrent  par 
trop  d'endroits  dans  la  fortune  des 
honunes,  pour  pouvoir  être  arrêtées 
de  toutes  parts.  Tu  arrêtes  cette  eau 
d*un  côté,  elle  pénètre  de  Tautre ,  elle 
bouillonne  même  par-deflbus  la  terre, 
yous  croyez  être  bien  muni  aux  envi- 
rons, le  fondement  manque  par  en- 

.  bas,  un  coup  de  foudre  [ èrappe]  par 
en-haut.  Mais  je  jouirai  de  mon  tra- 
vail. Eh  quoi ,  pour  dix  ans  de  vie  ! 
Mais  je  regarde  ma  poftérité  &  moa 
nom  :  mais  peut-être  que  ta  poftérité 
n*en  jouira  pas.  Mais  peut-être  auffi 
qu'elle  en  jouira  :  &  tant  de  (ueurs  & 
tant  de  travaux ,  &  tant  de  crimes ,  & 
tant  d*injuftices ,  fans  pouvoir  jamais 
{é)  arracher  de  la  fortune  à  laquelle 
tu  te  dévoues ,  qu'un  miférable  peut- 
être  ?  Regarde  qu'il  n'y  a  rien  d'afluré 

(j)  rapides,  iectcts.  {h)  tiret. 
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pour  toi  y  non  pas  même  un  tombeait 

Î)our  graver  dellus  tes  titres  iuperbes, 
èuls  reftes  de  ta  grandeur  abattue» 
L'avarice  ou  la  négligence  de  'tes^hcii- 
tiers  le  refiiferont  peut-être  à  ra  mé- 
moire; tant  on  penièra  peu  à  tôt 
quelques  années  après  ta  mort.  Ce 
qu  il  y  a  d'aflîiré ,  c'eff  la  peine  de  tes 
rapines  9  la  vengeance  éternelle  de  tes 
concuâions  &  de  ton  ambition  infiniCr 
O  les  dignes  reftes  de  ta  grajiAmri  o 
les  bettes  ïbhes  de  ta  fbmme  !  O  'fi>- 
lie!  ô  iilluâoai.!  ô  étrange  aveuglemenc 
des  ^lâns  desiiommes  ! 
Terme  où  Chréocns ,  méditez  ixsr  choies  f 
les deffeins de  Chrétiens,  qui  cfue  vous  fi)vez,  nm 

rhomme  doi-  ^  ^rv       •    y      l /L_ 

vent  s'écen-  croycz  voos  otttTtsiiT  lor  la  teEzc  j  icr- 
**'f •  Son  defir  vez-vous  de  cccte  penfëe  pour  d&er- 
Krnké  :  wm-  obcr  le  iôUde  &  la  ronfiftance.  Oui 
cn^'*  dé  end'  Tborame  doit  s'aflfèrmir ,  il  ne«dodtpas 
îrreur  ^^dan«  bomeriès  dcflèins  dans  desiimhssid 
hommes  tom!  reflfecrèes^qiie  celles  de  cette  yit'y  qn^ 
bcnt  en  atta-  pefife  hardiment  à  l'éternité.  Eneffir 
^rTce"u^îs*^^^^^^  ^^^"^^  qu'il  pcttt  x^ele  fruit 
aiment.  En  de  ion  travail  n'ait  point  de  fin*:  il  ne 
uouve^'î'éter!  P^"^  P^^  TouJours  vfvrc,  maJs  û  fbn- 
ûitc.  halte  que  fon  ^ouvrage  fubfîfte  roa- 

.  jours  :  fon  ouvrage,  c'eft  ià  iortuDe 
quV  tâche  autant  qu  il  lui  eft  poffi- 
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ble ,  de  faire  voir  aux  fiecles  futurs 
telle  qull  Ta  faite.  Il  y  a  dans  Teiprît 
de  rhomme  un  dcfir  avide  de  Tcterni- 
té;  fi  on  le  fait  appliquer,  c^eft  notre 
iàlut.  Mais  voici  Terreur ,  c*eft  que 
l'homme  l'attache  à  ce  qu'il  aime  r 
s'il  aime  les  biens  périffàbles ,  il  y  mé- 
dite quelque  chofè  d'éternel;  c'eft 
J>ourquoi  il  cherche  de  tous  côtés  des 
butiens  à  cet  édifice  caduc ,  fbutiens 
auffi  caducs  que  Tédifice  même  quf 
lui  paroi t  chancelant.  O  homme ,  dé- 
febufe-toi  :  fi  tu  aimes  l'éternité ,  cher- 
che-la donc  elle-même ,  &  ne  croîs 
pas  pouvoir  appliquer  fà  confiftance 
Inébranlable  à  cette  eau  qui  pafle  &  à 
ce  fable  mouvant.  O  Eternité ,  tu  n'es 
qu'en  Dieu,  mais  plutôt  ô  Eternité, 
tu  es  Dieu  même  j  c'eft-là  que  je  veu-x 
chercher  mon  appui ,  mon  établiffe- 
inent ,  ma  fortune,  mon  repos  âflùrc 
c»  cette  vie  &  en  Fautre.  Ameiu 


Qvj 
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AUTRE  CONCLUSION 
DU  MÊME  SERMON, 

PRÊCHÉ  DEVANT  LE  ROL 

A  quoi  les  ^^  folie  !  ô  iUuffoiî  !  étrange  avco- 
terrc  ^oat  *  V^  glcmeiit  dcs  enfeiis  dcs  hoiïimesi 
obligés  cie    Chrétiens ,  méditons  ces  choïes  j  peu- 

psnier  dès  leur   ^  •  n  i  /  / 

jeuacffc  la  ions  aux  mconftanccs ,  aux  Icgeretesv 
piusvigourctt-  aux  trahifons  de  la  fortune.  Mais  ceux 
dont  la  puiflance  iuprcme  ièmble  être 
au-deflu5  de  fon  empire ,  fbnt-ik  au- 
deflîis  des  changemens  l  Dans  leur 
Jeuneflfe  laplus vigoureafe  ils  doivent 

Iîènfèr  à  k  dernière  heure  qui  enftve- 
ira  toute  leur  grandeur» «  Je  Tar dit: 
^^  'j*  Vous  êtes  des  Dieux ,  &  vous  êtes 

»  tousenfàns  du  Très-haut  »  ;  eefbnt 
les  paroles  de  David ,  paroles  grandes. 
&  magnifiques  :  toutefois  écoutez  k 
fiiite  :  Mais  ô  Dieux  de  chair  &  de 
fang ,  6  Dieux  de  terre  &  de  pouflîe- 
re ,  <«  Vous  mourrez  comme  des  hom- 
«mes  »  ,  &  toute  votre  grandeur 
ihid.  7.     i»nabera  par  terre  :  Fefumtamcn  jî- 
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mi  homines  moriemini.  Songezdonc  ^ 
ô  Grands  de  la  terre ,  non  à  Téclat  de 
votre  puUlànce ,  mais  au  compte  qu'il 
en  faut  rendre ,  &  ayez  toujours  de- 
vant les  yeux  la  majefté  de  Dieu  prc- 
iènte. 

De  tous  les  hommes  vivans ,  aucuns  combîcii  !ei 
nt  doivent  avoir  dans  refprit  la  ma-^^^^,  ^^*^ 
jeftc  de  Dieu  plus  préfente  ni  plus  avant  l'cfpnc  la  m». 

-  .      /  *    1      r»    •  ^  Icrtè  de  Dieu 

imprimée  gue  les  Rois  ;  car  comment  préfente,  ima- 
pourroient-ils  oublier  celui  dont  ils  gc     expteflê 

•         •  A  qu'ils  en  pof<» 

portent  toujours  en  eux-mêmes  unetcnt  toujours 
•image  fi  prcfente  &fi  exprefle?  Le«"  «ix-nj«- 

T\  '  r^  1    •  A      ^  .    mes.      Juftw 

Prince  lent  en  lui  -  même  cette  vi-  conféqucnces 
cueur  ,  cette  fermeté  ,  cette  noble  ^."'*^***.®*^^*°^ 
confiance  du  commandement  :  il  voit  qu'ils  fentenu 
qu'il  ne  fait  que  remuer  les  [yeux], 
&qu'auflî-tôt  tout  fe  remue  d'une  ex- 
trémité du  Royaume  à  l'autre  :  &  com- 
bien donc  doit-il  penfer  que  la  puit 
iatice  de  Dieu  eft  adive  ?  Il  perce  les 
intrigues  les  plus  cachées  ;  les  oifeaux  Ecci.  x^i^a 
àxi  ciel  lui  rapportent  tout  j  il  a  même 
reçu  de  Dieu  par  Tufàge  des  affaires 
une  certaine  pénétration  qui  fait  pen- 
fer qu'il  devine  ,  Divinatio  in  labiis  Prop.  xn^ 
Régis  ;  &  quand  il  a  pénétré  les  tra-  **' 
mes  les  plus  fecretes,  avec  fes  mains 
longues  &  étendues ilva prendre  fe$ 
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ennemis  aux  extrémités  du  monde ,  & 
les  déterre  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  fond 
des  abymes  ,  où  ils  cherchoient  un 
vain  afyle.  Combien  donc  lui  eft-il  fa- 
cile de  &*imaginer  que  ia  vue  &  les 
mains  de  Dieu  (ont  inévitables  ? 
leçon  pcr-     Mats  quand  il  voit  les  peuples  fou- 
^^doh^cnt  mis  obligés  à  lui  obéir  non-feulement 
i  leur  Dfeif,  ce  Pour  la  crainte,  mais  encore  pour 
miffioa  ^^aê'^I^confcience»,  comme  dit  TApo- 
icurspeupies ,  tre  ;  quand  il  voit  qu'on  doit  inuno- 
bommage»  ^  ^t  &  El  fortutie  &  fa  vic  pout  fà  ^oirc 
qu'ils  en  exf-  g^  pour  fou  fcrvicc  ,  peut-il  Jamais  ou- 
qpe  les  Pria-  olier  cc  qui  cft  du  au  Dieu  vivant  & 
«»    doivent  éternel  ?  C'efl-là  qn*il  doit  recoraioî- 

porter  à  leur  ■*     r  •       i     a 

puifTance  :    tre  que  tout  ce  que  ietnt  la  naxtene  , 
nf^e    qu'ils  jout  ce  quiufpire  le  devoir,. tout  ce 

«>nc       tenus       >      /      ^      i    V  i  /i-    /  ».* 

d'en  faire,     qu  exccute  la  iidelitc ,  tout  ce  qu  11 
/<<»/». XZi/,g^jgg  lui-même  de  Tamour,  de  IV 

béiflance,de  la  gratitude  de  fes  fb- 
Jets  ;.  c'eft  une  leçon  perpétuelle  de  ce 
qu'il  doit  à  fbn  Dieu  à  fbn  Souverain.* 
C'eft  pourquoi  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  prêchant  à  Conflantinople  en 
préfence  des  Empereurs ,  leur  adreflc 
Ordt.  ces  belles  paroles  :  «  O  Princes ,  ref- 
^Jp^^yi  ^  ^  pcâ:^^  votre  pourpre  ,  révérez  votre* 
«jrpropre  puiflance,  &  ne  remployer 
». jamais  contre  Dieu  qui  vousTac" 
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«  née,  Connoiflèz  le  grand  myftere  de 
-5»  Dieu  en  vos  perfbnnesr:  les  chofeS' 
»  hautes  font  à  lui  (eul  >  il  partage 
»  avec  vous  les  inférieures  :  foyez  donc 
^  les  fiijets  de  Dieu ,  &  foyez  les  Dieux 
•  9»  de  vos  peuples  ». 

Ce  font  les  paroles  de  ce  grand  Bcaum«<fe^ 
Saint  que  f  adreflè  encore  aujourd'hui  J{;,^ç  d«  roï^ 
au  plus  grand  Monarque  du  monde.  ^  l'^gata  ae 
Sire,  foyez  le  Dieu  de  vos  peuples  ;aMÎ «lu qu? 
c'eft-à-dire  faites-nous  voir  Dieu  en?»*»^*"»*^* 

r  r       t         r  '  Tégard  de  fei 

votre  perlonne  lacree ,  faites  -  nous  crÉûurc». 
voir  fà  puiflance ,  faites-nous  voir  fa 
juftice ,  faites-nous  voir  fa  miféricordcr 
Ce  grand  Dieu  efl  au-defïîis  de  tous 
les  maux ,  &  néanmoins  il  y  compa- 
tit &  il  les  foulage  :  ce  grand  Dieu  n*a 
befoin  de  perfonne ,  &  néanmoins  il 
veut  gagner  tout  le  monde ,  &  il  mé- 
nage fes  créatures  avec  une  condef- 
cendapce  infinie.  Ce  grand  Dieu  fait 
tout  ,  il  voit  tout ,  &  néanmoins  if 
veut  que  tout  le  monde  lui  parle  ;  il 
écoute  tout ,  &  il  a  toujours  Toreille 
attentive  aux  plaintes  qu*on  lui  pré- 
fente  ,  toujours  prêt  à  faire  Juffice. 
Voilà  le  modèle  des  Rois  ;  tous  fes  au- 
tres font  défectueux,  &  on  y  voir  tou- 
jours quelque  tachiî.  Dieu  feul  dcîr 
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doit  être  imité  en  tout ,  autant  que  le 
porte  la  fbibleflè  humaine.  Nous  bé- 
nifïbns  ce  grand  Dieu  de  ce  que  Votre 
Majeftc  porte  déjà  fiir  elle-même  une 
fi  noble  empreinte  de  {a)  lui  -  même , 
&  nous  le  prions  humblement  d'ac« 
croître  (es  dons  (ans  mefùre  dans  k 
temps  &  dans  l'éternité.  Amen. 

(tf)  fa  juftice. 
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AUTRE  EXORDE 

POUR 

LE   IV    DIMANCHE 

DE  CAREME. 

JefuJ  ergo  eîtm  cognovijfet ,  quia  venturi  effent  ut 
râpèrent  eum  0  faceient  eum.  Kegem  ,  fugi^  ite» 
rum  in  montem  ipfeJoLus, 

Jcfus  ayant  connu  que  le  peuple  vicndroic  pour  l'en- 
lever &  le  faire  Roi ,  s'enfuie  encore  à  la  monu- 
gnc  toutfcul.  Jean,  l/'I,i^. 

Toujours  le  filence  &  la  (blitude  charmes qœ 
auront  de  grands  charmes  pour  ^utudr^iî 
notre  Sauveur  ;  toujours  la  montagne  pour  notre 
&  le  défert  donneront  à  cet  Homme-  çonr"''  qu'a 
Dieu  une  retraite  agréable.  Il  ne  peut  donne  à  fes 
oublier  robfcurité  fàinte  de  fes  trente  fon '«"m'/ie! 
premières  années  :  &  durant  le  cours  ^^  «i"^^^^  "«^r 

*,         ,        .  1      r  •      j  r     conltance     il 

des  dernières  que  le  loin  de  notre  la- cherche  la  re- 
lut robliee  de  rendre  publiques ,  il  dé-  "«« .  /^«^^ 

,  o   ,  ^yt       ^  r   plus  d'ardeur. 

robe  tout  le  temps  qu  il  peut  pour  le  obligation  de 
retirer  avec  (on  Père ,  &  apprendre  ^*^***"  ^   "i"*^ 

r  1     \   r      r       '  ^t  toutes  les  ocu- 

par  Ion  exemple  a  les  lerviteurs ,  qu  il  vres  nous  par- 
n  eft  rien  de  plus  defirable  à  un  Chrc-  ^*«^»  ^  ^"* 


578    Pour  le  atrATHiiK^ 
onces  Ces  ac-  tien  quc  Icreposde  la  vie  privée.  Mai 
&cû°t"*  "*  quoiqu'il  aime  toujours  la  retraite,  ja- 
mais il  ne  k  cherche  avec  tant  d'ardear 
que  lorfqu'on  lui  veut  donner  une 
gloire  humaine.   En   effet  c'eft  une 
chofe  digne  de  remarque  que  les  faints 
Evangéliftes    nous    difènt   fbuvent  ^ 
Lue,  V,  16,  qu'  «  Il  fè  retiroit  au  défert  »  :  Sectit' 
bat  in  defertum  :  qu'  «  Il  alloit  à  la 
w  montagne  tout  feul  pour  prier  »  ; 
Mare.  VI,  Abiit  in  monum  or  art  :  qu*«  Il  y  paf- 
Lite.  VI  II,  "  ^^^  même  les  nuits  entières  »  j  Erat 
pernoctans   in   oratione  Dei.    Mais 
qu'il  fe  foit  fàuvé  au  dcfèrt  ni  qu'il  ait 
foi  à  la  montagne ,  nous  ne  le  lifons 
nulle  part  fi  Je  ne  me  trompe,  que  dans 
l'Evangile  de  cette  journée.  Et  quelle 
caufe,  MeflSeurs,  l'oblige  à  s'enfuir  fi 
foudainement?  c'eft  que  celui  qui  pé^ 
netre  dans  le  fond  des  cœurs ,  avoitvtt 
{a)  dans  celui  des  peuples  qu'ils  vien- 
droient  bientôt  avec  grand  concours 
pour  l'enlever  &  le  faire  Roi.  Il  a  fui 
autrefois  durant  fon  enfance,  pour 
éviter  les  perfécutions  d'un  Roi  tyrao 
qui  vouloit  le  facrifier  à  fon  ambition 
&  à  une  vaine  jaloufie  :  voici  une  nou- 

U -    •        -  iri ^* 

{et)  que  les  peuples  s'aflcroblentpour,  Ccc 
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vclle  perfécurion  qui  l'oblige  encore 
de  fe  mettre  en  foite  j  on  veut  lui- 
mcme  (a)  i^élever  à  la  royauté  :  ne 
iroyez  pas  qu'il  l'endure.  Vous  le  ver- 
rez dans  quelques  femaines  aller  au- 
devant  de  fes  ennemis, pour  (bufïrir 
mille  indignités  6c  des  loldats  &  des 
peuples  ;  mais  aujourd'hui ,  Chrétiens, 
Qu'ils  le  cherchent  pour  le  revêtir  des 
•grandeurs  mondaines  dont  il  dédai- 

{jne  l'éçjat ,  dont  il  détefte  le  fàfte  & 
'orgueil  ,  pour  éviter  un  fi  grand 
malheur ,  il  ne  croit  point  faire  aflèz 
8*il  ne  prend  la  faite  dans  une  monta- 
gne deferte ,  &  oii  il  veut  fi  peu  être 
découvert  qu'il  ne  fbufïrc  pcrionneen 
fa  compagnie  :  Fugis  iterùm  in  mon- 
tcm  ipfefolus.  Si  nous  fommes  perfiia- 
dés  qu'il  eft  la  Parole  éternelle ,  nous 
devons  croire  auflî  ,  âmes  faintes , 
que  toutes  (es  œuvres  nous  parlent, 
que  toutes  (es  adions  nous  inftrui- 
fcnt.  Et  aufli  Tertullien  a-t-il  remar- 

2ué  dans  le  livre  de  l'Idolâtrie,  qu'en 
lyant  aînfi  le  titre  de  Roi ,  loi  qui 
favoit  fi  bien  ce  qui  étoit  dû  à  fbn  au- 
torité fbuveraine  ,  il  a  laifle  aux  fiens 

{a)  U  choiiir  pouc  Rot» 
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uii  parfait  modèle  de  la  conduite  qalb  ' 
doivent  tenir  touchant  les  honneurs  k  ' 
Be  idoioL  la  puiflance  :  Si  regem  deniquefierif 
m.iz,p.ii€,  ^Q^j'ciusfui  rcgni  refugit ,  plenijfinà 
dédit  formant  fuis ,  dirigendo  omni 
fafiigio  &  fuggejlu  quant  dignitatu 
quàm  pouftatis.  C'eft  ce  qui  m*a  don- 
né la  pcnfée  de  traiter  cette  matière 
importante  ,  après  avoir  imploré  k 
fecours  d'en-haut  parTintercefEonde 
lafainte  Vierge.  Ave. 

Hegic  infaii-  \^  'Eft  Une  règle  infaillible  pour  te 
libic  pour  ic$  Lettres  Sacrées   &  les   myfteres  de 

Lettres       5a-  %      r  j 

crées  6c  les  Dicu ,  que  lorlque  nous  trouvons  dans 

Sfeu^'^iot^l^  vie  ou  dans  la  doûrine  du  Fils  de 

qu»ii  l'y  trou-  Dieu  quclquc  contrariété  apparente , 

contrariété^"*"  ce  n  cft  pas  unc  contrariété  mais  un 

apparente,     myftere.  Il  ne  le  fait  pas  de  la  forte 

Dieu  fen  ror-  po^^  Confondre  notre  raifon  ,   mais 

donnant  ain-  pour  Tavcrtir  qu'il  nous  cache  quel- 

UjSntr'que  grand  fecret  &  quelque  vérité 

importante  fous  cette  obfcurité  myf- 

térieufe  \  &  il  nous  invite ,  mes  Sœurs, 

à  le  rechercher  fous  fa  conduite.  Car 

comme  le  Fils  deDieu  eflla  fageffe 

éternelle ,  &  que   c'efl  en  fa  divine 

Eerfonne  que  s*efl  faite  la  réunion  & 
t  paix  des  chofes  les  plus  éloignées, 


Dimanche  deCakcme.  ;8I 
ni  voie  afïèz ,  Chrétiens ,  qu'il  feue 
me  tous  (es  ouvrages  s'accordent  j  & 
bailleurs  il  eft  évident  qu'il  ne  peut 
\jà$  être  contraire  à  lui-même ,  lui  qui 
tous  a  été  envoyé  comme  le  centre 
Et  la  réunion  &  de  la  réconciliation 
iniverfelle.  Mais  le  voile  qu'il  met 
tellùs  n^eft  pas  deftiné  pour  nous  en 
ker  laconnoi(Tànce,  mais  pour  nous 
-a)  inviter  à  la  recherche.  Ce  n'eft  pas 
pour  nous  la  faire  perdre ,  mais  plu- 
rôt  il  veut  nous  la  ràire  trouver  avec 
plus  de  goût  &  l'imprimer  dans  les 
•{prits  avec  plus  de  force  5  ou ,  comme 
lit  faint  Auguftin ,  il  ne  nous  déguife 
pas  la  vérité ,  mais  il  l'apprête ,  il  l'af^ 
Èdfonne,il  la  rend  plus  doncc: Non  inPfan. 
otfcuritate  fuhjlracta^  fed  difficultau  ^^"^-  ^^»  ^• 
tondit  a.  '/*•»»  44. 

Après  avoir  pofc  cette  règle  ,  dont  la    combien  la 
vérité  eft  connue  de  tous  ceux  qui  ont  vérité  de  cette 
goûte  les  Livres  Sacres ,  remarquons  nue. 
«maintenant,  mes  .Sœurs,  deux  faits 
particuliers  de  l'hiftoire  de  notre  Sau- 
veur ,  qui  fèmblent  d^abord  aflez  ré- 
pugnans. 

Nous  lifons  dans  l'Evangile  de  cette     oppafitîoa 


^m)  eo  perfuadec  la, 
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apparente      jQurnée  queprévoyaiit  que  les  peuples 
duîce  du^b^u"  s'alloient  aflembler  pour  le  làire  Roi, 
veur ,  furi'ar.  \l  fe  retire  tout  ièul  au  défert ,  &  mon- 
îoyautc  "":  fin  t^c  par  cctte  retraite ,  qu'il  rejette  tous 
ac  cccte  oppo-  les  titres  de  grandeur  humaine.  Mais 
dans  qunize  jours  ,  Chrétiens ,  nous 
lirons  un  autre  Evangile ,  où  nous  ver- 
rons ce  même  Jeius  faire  fbn  entrée 
dans  Jéruiàlem  au  milieu  des  accla- 
mations de  tout  un  grand  peuple  qui 
Mau.  XXI,  cric  de  toute  fa  force  :  «Béni  (bit  le 
^'r..y,  VIT  '^  Fils  de  David,  vive  le  Roi  d'Ifîrael»! 

Jean,  2Lli  >  _  •  .        i    .       t9  a    i  .        / 

1 J .  Et  bien  loin  d  empêcher  ces  cris ,  étant 

prefle  par  les  Pharifîens  de  réprimer 
{a)  fes  difciples  qui  fèmbloient  ofïèn- 
fèr  par  leur  procédé  la  majeflé  de 
l'Empire,  il  prend  hautement  leur  dc- 
fenfe  :  Les  pierres  le  crieront,  dit  -  il, 
fî  ceux-ci  ne  [b)  rendent  pas  un  aflez 
f^Luc:  XIX,  pubUc  témoignage  à  ma  royauté:  iJ/co 
40.  vo6is  quia  Ji  hi  tacucrint   ,  lapides 

clamabunt.  Ainfi  vous  voyez  quil 
accepte  alors  ce  qu  il  refufe  aujour- 
d'hui. Qui  lui  fait  changer  fes  deffeins 
&  Tordre  de  fa  conduite  ?  quel  nou- 
veau goût  trouve-t-il  dans  la  royauté 
qu'il  a  autrefois  dédaignée  ?  Sans  doute 

{a)  cette  troupe ,  multitude,  {b)  le  difcnt  pas  en- 
core alTez  haut. 


Dimanche  de  Carême.  38) 
il  y  a  ici  quelque  grand  fecrec  que  le 
Saint-Eforit  nous  veut  découvrir.  Cet- 
te oppoution  apparente  n*eft  pas  pour 
troubler  notre  intelligence ,  mais  pour 
réveiller  iaintement  en  Notre -Sei- 
gneur :  cherchons  &  pénétrons  lemyt 
tere. 

Le  voici  en  un  mot ,  mes  Sœurs ,    qucI  eft  le 
&  je  vous  pirie  de  le  bien  entendre  :  ^*"«    ^*^^y^ 
c  eft  que  Jelus  ne  veut  point  de  titre  fus  chrift  rc- 
d'honneur  quinefe  trouve  joint  né-^^'^^'^j^J^^^fj} 
ceflàirement  à  Futilité  de  fon  peuple,  accepte,    cc 
Quand  il  feit  entrée  dans  Jérufalem  ,  ^^^^^^"^enaïê 
U  y  entre  pour  confbmmer  l'oeuvre  par  fou  cxem- 
de  notre  rédemption  par  fà  paflîonP^^' 
douloureufe.  Comme  c'eft-là  le  prin- 
cipe de  fes  bienfaits ,  il  ne  refufe  pas , 
Chrétiens ,  la  jufte  reconnoiflànce  que 
rendent   fes   peuples  à  fa  puiflance 
royale.   Alors  il  confeffera  qu'il  efl 
Roi  :  il  le  diraà  Pilate ,  lui  qui  ne  Ta 
jamais  dit  à  fes  difciples  ;  il  le  publiera 
parmi  fes  (a)  fiippîices ,  lui  qui  ncn  a 
jamais  parlé   parmi  fes  miracles.  Le 
titre  de  fa  royauté  fera  écrit  en  trois 
langues  au  haut  de  fa  croix ,  afin  que 
route  la  terre  en  fbit  informée  j  &  il 

(À)  fouftranccs. 


)S4  Potru  ic  quathiemS 
veut  bien  accepter  un  nom  de  puiflàn^ 
ce  pourvu  qu'il  ouvre  à  Ces  peuples 
dans  le  même  temps  une  fburce  infi- 
nie de  grâces.  Mais  aujourd'hui ,  âmes 
(aintes ,  que  la  royauté  qu  on  lui  don* 
ne  n'eft  qu*un  (a)  honneur  inutile  qd 
ne  contribue  rien  au  iàlut  des  hom- 
mes ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  fiiit 
&  fe  retire  ,  s'il  fe  cache  dans  un  dé- 
fert.  C'eft  qu'il  a  deffein  de  vous  Élire 
entendre ,  par  fbn  exemple ,  que  hors 
la  néceffite  d'employer  ià  puiffance 
pour  le  bien  du  monde,  fès  enfàns 
doivent  préférer  à  tous  les  titres  de 
grandeur  humaine  la  paix  d'un  vie  jpri- 
vée  où  Ton  vit  en  foi-même  ,  où  l'on 
fe  règle  foi-même ,  où  Ton  règne  en- 
fin fiir  foi-même. 
Scntîmens     ^i  cct  exemple  du  Fils  de  Dieu  étoîc 
^u'auroient    comme  il  ie  doit  être  la  règle  de  no- 
!ouchanr"k  ^^^  vje ,  nous  aurioDS  les  fentimens 
vuiffance ,  fi  véritables  que  doivent  avoir  les  Chré- 
étoic  ^  k°*?e-  riens  touchant  la  puiffance  :  le  defir  & 
gic  de  leur  l'ufagc  Cïi  fcroient  réglés  ;  elle  ne  fe- 

vic  :  conduite.       .    *^       i    r    '  1  •  • 

ou'iis     tien-  roit  pas  dcfirce  avec  ambition  ni  exer- 
N  **?M»  ,^^'  cce  avec  inîuftice.  Le  defîr   de  s'a- 

césquilsevi-  ,.  '     ,    .      .  j        ^ 

te  roiem.  Fin  grandir  ne  produiroit  pas  tant  de  per- 


(tf)  titre  de  vanité.  (3)  crimct, 

fidies^ 


^ 


fidies ,  ni  celui  de  fbucenir  fa  grandeur  u   puiCance 
tant  d  oppreffions  &  de  violences.  Cha-  g}*/  chr/den 
cun  (è  CFoirok  allez  puiflànt ,  pourvu  doit  defirer  s 
qu'il  £Ût  du  pouvoir  fur  foi-même ,  &  .^^^f  ^^^fH 
s'rl  en  avoir  fur  les  autres  il  ne  Vcn  fer- celle  quui  a 
viroit  que  pour  leur  bien.  Comme  ces  auwci,     ^ 
deux  chofes  ,  mes  Sœurs ,  règlent  par- 
faitement notre  confcience  touchant 
Tamour  des  grandeurs  humaines  ,  je 
réduirai  aufli  à  ces  deux  maximes  tout 
ce  que  j'ai  à  vous  dire  fur  ce  fîijet-là» 
en  vous  montrant  dans  le  premiet 
point ,  que  le  Chrétien  véritable  ne 
doit  deurer  de  puiflànce  que  pour  en 
avoir  Gir  hii-n^me ,  &  en  vous  £ii* 
fant  voie  dans  le  fecond ,  que  fî  Dieu 
lui  en  a  donné  fur  les  autres  ^  il  leur 
en  doit  tout  remploi  &  tout  r^xerci- 
ce.  Maximes  iaintes  &  apoftolrque$ 
qui  feront  le  partage  de  ce  difeours: 
la  première  réglera  le  de(ir  »  la  fècpn* 
deprefcriraTiSige* 

•  ■    •  ■  ..'    -.         : .      :r:,  ';  * 
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FRAGMENT 

SUR  LE  MÊME  SUJET. 

Moyens  de/arMfier  la  grandeur  par  le  bon 
ufa^.  Quels  fom  les  devoirs  dfss  Grands  èà 
monde  à  P  égard  de  lajufiice  6»  du  mfira^ 
blés,  FauJJe  idée  que  les  hommes  fe  forment 
de  la  puijfance.  Combien  tefprit  de  graa^ 
deur  eft  oppoje  à  Vefprit  du  CnriftiamfmeJ 

Moyens  pour  Tl  /f  Ais  îc  n'auTois  fait,  Ghréricns, 

fanaificr      la    (Vl  j  •  •  '  j^ 

grandeur  par  lYx  quc  la  momc  dc  mon  oaviage, 

un  bon  ufage.  fi  aprcs  VOUS  avoir  montré  par  rEcri- 

ture  divine  les  périls  extrêmes  des 

grandes  fortunes, je  ne  tâdicùs  auffi 

de   vous  expliquer  les  nK>yens  que 

nous  donne  la  même  Ecriture  pour 

fànâifier  la  grandeur  par  un  bon  uià- 

ge  ;  &  c*eft  pourquoi  je  ramailèrai  en 

peu  de  paroles  les  inDxuâions  les 

plus  importantes  que. le  Saint  -  Efpric 

a  données  aux  Grands  de  la  terre  pour 

bien  ufèr  de  leurpuiflànce. 

^uei  eft  le      La  première  Srlàr  .capitale  d*où  dé- 

^u^'^î"'  à  \  "^^^^  toutes  les  autres,  c*eft  de  fidre 

?aîrc  fe^ir^a  fctvir  la  puiflàncoà  la  loi  de  Dieu* 

fma^r'uc  la  "  ^^"  '  ^^^  ^"^^  Grégoire  ,  que  les 
lutîfrc  "^"nous  »  Grands  rendent  leur  puiflànce  fàlu- 
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n  taire ,  il  feut  qu  ils  (àcbeat  ce  qu'ils  pf^/«nw  dç  '* 
>>  peuvent  :f«îiisafin  quili  ne  ^'^le^n^'^D^û^cît 
5>vem  pasjil  ^ut qu'ii$ignorencce  qu'ils  venu     dans 

»-r  I  jf    t  r  /r  \c  monde    U 

w  pCUVeiK  ;>.;.  Ut  prodefft  dettat  pojfe.  puifTancc  mal 

fefciat  y&ut  extoUinon  dtbtatpofft  ^^*«^^' 
Je  ncfciat.  Toute  puiflànce  vient  de  jd^,  iZ^y^ 
Dieu  ;  donc  [  elle  doit  être]  ordon-.  f^if''f'{ 
née.  L'ordre  j  quç  ce  foit  pour  le  bien ,  /.  ,4^.  '  *  * 
autrement  nul  ordre  ,  de  finrc;  tant  de  ^^^  ^^^* 
diffêrflnce  entffe  de  la  bcaie  &  de  là  ^^ 
boue.  Toute  la  nature  image  de  ht  li- 
béralité divine:  Tout  ce  qui  porte  le 
caraâeredela  puiflancedivine ,  le  por- 
te, de  ^£1  munificenae  ,'t  &  il  u'y^auroic  . 
noint  4^015.  te  moïKle  depuiflancè^mai-. 
niiàht^e,  fi  le  pé^é  n'avoir  perverti 
Tordre  &  rinftitpitioii;  du  Ûréateur. 

Nous  liions  dahs  le  &cond  livre  des    Belle  cérê« 
Chroniques  une  belle  cérémonie  qui  ^Î|^J|['  ^ 
fè  pr^tiqu^it  dan^  le^iacre  des  Rois  de  facce  des  Rois 
ludja.  Au  joar  qu^on.  les^  «gnoit  de  J^^ue^gn^î- 
L'huile  ^crée  ,  ainfi  que:  Dieu  l'avoit  fioû. 
caipman^^,  oalçut  mettoit^n  même 
temps  fe;  rdia^ême  fiir  U  tête  &  la  loi 
de  Di^  4gfiS:la'maini  Impofuerunt     upgr. 
ti  diadcma  ^  ^  dpienm^  in manuejus  X^^'^»  "• 
ffnM4^H^.  ^gfm.i  J^  <onfibu€runt  eum 
'i^g^  ".^0  de  teiWjfeîre  entendre  qutt 
Itfucr  puiflra«fifoeftifftblic  poatiaflfar- 

Rij 


5  ^o  P  o  tr  k  L  Ê  t^u  À  r  Ki^iti 
«Mid  moyïîî  ènftifier  tagramleur,  fat  de  pourvoir 
f^^^rZ-  ^^^*^  vigilance  à  1  admîniftràtion  de  la 

éifïfi  u  (iran-  Juftice.«  Il  établît  des  luges  y  dh  TE- 
^*a  donnoit  "  «^^^f "^^  ^  dans  les  villes  de  Judée  y> ,  & 
«jît  jugEs (ju*-  les  appellant  à  lui  ,  il   leur  prelcri- 

De  Hw=i  »ï»-^  ^^^^  '^*  '  "1^"^^    ^1^   c^s    ternies  de 
jikTc  ce  rage  quelle    manière   ils   dévoient   adn 
mit   chflcuti  '^  Prenez  garde  ,  leur  diloir-îl ,  a  votre 
^ans  f«  bût- ,,  conduite  ^  car  ce  n'eft  pas  la  Juftice 
"ii  Par,    "  des  hommes ,  mais  la  îuftice  de  Dieu 
KfXf  ^   „  q^g  y  Q^5  exercez  ^  &  tout  ce  que  vous 
»  jugerez  vous  en  ferez  refponfables* 
7-    ïj  Ayez  toujours  devant  les  yeux  la 
n  crainte  de  Dieu  ;  feites  tout  avec  di- 
ji  Jigencfi  :  fongez  que  le  Seigneur  no- 
j>tre  Dieu  détefte  Tiniquitc  jqu*il  ne 
«  regarde  poinc  les  perfonnes ,  &  ne 
3j  fe  laitïe  point  corrompre  par  les  pré- 
"  lèns  jj.  Vous  donc  qui  jugerez  en  Ion 
nom  par  la  puiflance  que  je  vous  en 
donne  5  comme  vpiis  exercez  fbn  au- 
torité imirei  aufli  fàJLiftice,  Puis  del- 
cendanc  au  détail,  il  règle  en  cette 
,  1^    manière  les  devoirs  parti culiers,  "  Ama- 
«fias  votre  Prêtre  Si  votre  Pontife, 
*ï  préfîdera  dai\s  les  cliofes  qui  regar- 
wdent  Dieu  &  fon  (èrvice  ;  &  Zaba- 
iii.  i*  dias  qui  êft  un  des  chefs  de  la  mai- 

^  jl'  /     »  ion  de Juda ,  aura  la  conduite  de  celles 
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p  qui  regantentle  mîiiiAece  ]!<oy«).«w 
Ceft  ainfi  que  ce  fâge  Pnnce  rete* 
auMt  chacun  dans &s bornes:  8c  em^ 
pêdiaDC  la  confisHon  &  les  entrepris- 
les ,  ûifoit  que  tout  concourent ,  &  au 
Service  de  Dieu  ,  &  à  l'utilité  des  peu- 
ples. 

Et  certainement  ,  Chrétiens  ,  fi     Maux  qnt 
t:eux  que  Dieu  a  mis  dans  les  grands  ^e^ceuz^qui 
emplois ,  n'appliquent  toute  leur  puiP  n'appUqucnt 
iànce  à  foutenir  haurement  le  bonp^t(f^  «"à 
Jroit  &  la  juftice ,  la  terre  fera  défolée  [^«««n*' .  ^ 

«    I       r        I      r  '    c    •        T       i_  l>on  droit  U 

&  les  fraudes  feront  manies*  Les  nom-  u  juftice.  ca. 
mes  en  général  font  iiuéareffis,  &  ainfi  ^^^^^  ^  ^^* 
ordinairement  ils  font  mjafles.  C'eft  g^éni!  1d£- 
^pourquoi  il  fiiut  avou^  que  la  jaftice  |[^|p^  ^^  ^ 
eft  obligée  de  marcher  dans  des  votes  juftice  & 
bien  difficiles ,  &  que  c*eft  une  efpece  J*!'<>°'«ic   ^ 

.  1     r  .       /      tî  wcn   au    im- 

ite martyre  que  de  le  tenir  régulière-  Heu  des  injur- 

?ment  dans  les  termes  du  droit  &  de  ^"ûx<rTnî 

l'équité.  Que  fort  de  di(&imter?  il  eft  d'ordinaire 

aifé  de  comprendre  que  les  înjuftes  |^  p];;^^||;«^ 

•pour  Tordinaire  font  les  plus  forts  ,  mieux,  oppo- 

parce  quHls  ne  fe  donnent  aucunes  ^l^^"J"i^% 

bornes ,  parce  qu'ils  mettent  tout  en  la    conduite 

u%e ,  &  combattent ,  pour  ainfi  di^  âUil,?Xda 

re  y  dans  un  champ  libre  oà  il  s'éten^  rinjufte. 

dentàleuraife.  L'homme  de  bien  fo 

reflèrre  dans  tant  de  limites  qu'à  peine 
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fe  |)eut-il  aider  ;  il  fc  renferme  dans  ce 
qui  eft  droit  rrinjufte  veut  générale^ 
ment  ce  qui  Taccomniode.  Ce  n'eft  pas 
aflèz  à  l'homme  de  bien  de  ne  vou- 
loir que  ce  qui  eft  Jufte  ;  il  craint  de 
corrompre  la  pureté  de  fes  dedans 
innocens  ,  il  ne  veut  que  de  bons 
moyens  pour  y  parvenir,  &  il  a  tou- 
jours devant  les  yeux  ce  précepte  de 
la  loi  :  «  Tu  pourfîiivràs  Juflement  ce 
t>0ut  X  W ,  »  qui  eft  Jufte  ».  Jufiè  quod  juftiim  efi 
°*  pcrfequeris.  Au  contraire  ITiommè  in- 

jûfte  &  ihtérêflé  pafle ,  dit  rEcriture , 
de  mal  en  mal  ;  &  c  eft  pourquoi  il 
ftr.  2X, }.  fè  fortifie  fur  la  terre  :  ConfortatifvM 
in  terra  ,  quia  de  malo  ad  malum 
egrejfifunt*  Il  foutient  une  médiiance 
par  une  nouvelle  calomnie ,  &  une 
première  injuftice  par  une  corrup- 
tion. Il  enveloppe  la  vérité  dans  des 
embarras  infinis;  il  a  Tart  de  faire  taire 
&  parler  les  hommes ,  parce  qu'il  fiît 
les  flatter ,  les  intimider ,  les  întéref- 
fer  par  toutes  fortes  de  voies.  Qui 
pourra  donc  s'étonner  fî  Tinjutte  qd 
tente  tout  réuffit  mieàx ,  &  fi  Thom- 
me  de  bien  au  contraire  demeure'court 
ordinairement  dans  fes  entreprifes  , 
tui  qui  ie  retranche  tout  d'un  coup 
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plus  de  la  moitié  des  moyens  »  )'eii« 
tends  ceux  qui  (ont  mauvais ,  &  c'eft« 
k  -  dire ,  attez  fbuvenc  les  plus  efficar 
«s?      , 

Mais  voici  encore ,  Meffieurs ,  une  Autre  incam- 
autre   incommodité    de   la  jiiftice.  |;;^f^^^  ^^ J^ 
L'homme  injufte  fait  (è  faire  de  plus  mem  ceux  qui 
grands  amis.  Qui  ne  fait  que  leshom- J^^^J-^f^^^^^ 
ïne$i&  fur-tout  les  Çrands ,  font  pleins  tiics,  font  fou- 
d'intérêts  &  de  pafSons?nnjufle  peut  J.^;  ^^J^^ 
entrer  dans  tous  les  deflèins ,  trouver  rac/ffiisàrin- 
tous  les  expédiens ,  ménager  tous  les  ^^  ^  ^^ 
intérêts.  A  quel  ufage  peut-on  mettre 
cet  honune  fî  droit  >  qui  ne  parie  que 
de  Ton  devoir  ?  il  n'y  a  rien  de  ^  fèç  » 
ni  de  moins  .fouple,  ni  de  moins  flexi* 
ble  >  &  il  y  a  tant  de  chofès  qu'il  ne 
peut  pas  faire ,  qu'à  la  fin  il  eft  regairdé 
comme  un  homme  qui  n'efl  bon  à 
rien  &  entièrement  inutile.  C'eflpour* 
quoi  les  hommes  du  monde  ne  remar* 
quent  rien  dans  Thon^nie  de  bien  )  ûr 
i^pn  qu'il  eft  inutile.  Car  écoutez  conK 
me  ils,  parlent  dans  le  livre  delà  Sa-^ 
pîence  ;  ««  Trompons,  difènt-its  » 
»  l'homme  Jufte,  parce  qu'il  nous  eft 
«inutile*  »  :    Circumveniamus  ergo^  ^ûp.lTf^wai 
jufiumy  fuoniamefiinutilisnêiis.lV 
o'eft  pas  propre  à  notre  commerça  %  it 
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eft  trop  attaché  à  (on  droit  chenûn 
pour  entrer  dans  nois  détours  &  dans 
nois  négoces.  Aihfi  étant  inutile ,  on  fe 
refont  fecilement  à  le  méprifer ,  en- 
fuite  à  le  laiflër  périr  fàhs  en  Ëdre  bndr, 
&  même  à  le  facrifier  à  l'intérêt  du 
plus  fort ,  &  aux  preflântes  follidta- 
tions  de  cet  homme  de.grand  fècônn  ^ 
xfA  ne  ménage  rien  ,  ni  le  âint  ni  le 
prbËine  ,  pour  ifiou?  fèrvir. 
Déroic  cAko-     Elevez-Vous ,  Puiflàncê  du  monde , 

del  des  Puif-  «>•  a         . 

fanccs  de  pro- Voyez  coiûme  1  mrtocence  cft  cofii- 

tègcr   haute-  ttaîntede  marcher  dans  dés  votes  icr- 

ï^ ,  ^dc  rées  :  fecourez-la ,  tendcz-itû  'lamâSn , 

u  mettre  à  Éûtds-Vous  hoîMîeur  ctï  h  protégeant. 

iiifuitesdudc-  «  Ceft  potfr  cela' ,  dît  (idnt  Gfrégoire  > 

^®'*'  >»  que  vous  êtes  éirands ,  afin  tjue  Ceux 

«  qiêâ  veulent  le  bien  (oient  fecou^us  ,- 

M  6c  que  les  voies  du  ciel  fbient  plus 

-^**«  ^'^  »  >3  étendues  »  :  Aihoc  tnimpotefias . .  • 

/i    Maurii  cMitus  data  cfii  ut  qui  bvna  uppe- 

Jug,  t.  II ,  nim  ^adjuvcmur  ;ut  cœtotumregnum 

^'  ^^^^         largiùs  pateat.  Cèft  à  vous ,  ô  Grands 

dé  la  terre ,  d'élargir  un  peu  lés  voies 

du  Ciel ,  de  rétablir  ce  grand  chemin 

&  de  le  rendre  plus  facile.  La  verni 

n'eft  toujours  que  trop  à  Tétroît ,  & 

n*a  qde  txb^  d'âfïàires  pour  iè  fbùte- 

lifr.  G^eft  ai!èz  qu'elle  foie  aux  prifcs 
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•£uis  relâche  aucun  ,  a^c  taik  d'infir- 
inirés  &  tant  de  mauvaifirs  inclinâcions 
de  la  nature  corrompue  :  niectcï  -  kt 
du  moins  à  couvert  des  iniultes  du  de- 
*hors ,  &  ne  fbuffirez  pas  qu^on  (urchar- 
.•ge  avec  tant  d'excès  la  foibielfe  hu>- 
tnai^e. 

Tel  eft ,  Meflîeurs ,  le  devoir  &  le    Jj^^^^^ 
grand  emploi  des  Graiids  du  monde ,  mettent  ^* 
<le  protéger  hautement  le  bon  droit  &  ««  i«)^i^cc , 
mnocence.  Car  c  eft  tramr  la  juftice ,  tant  que  foi- 
que  de  travailler  foiblement  pour  elle  \  ^^7**°*^^ 
&  Texpérience  nous  fait  aflèz  voirmem  ic  ^ê 
c[u  une  rcfiftance  trop  molle ,  ne  feit  ^^^fi "n^a^S* 
qu  affermir  le  vice  &  le  rendre  plus  \t  réfidance 
audacieux.   Les  méchans  n'ignorent  ^^**^  °**"^' . 
pas  que  leurs  entreprifès  hardies  leur 
attirent  ncceflàirement  quelques  em- 
barras; mais  après  qu'ils  ont  eiliiyé 
une  légère  tempête  qui  s'eft  élevée, 
ils  penfent  avoir  paye  tout  ce  qu* ils 
doivent  à  la  juflice  s  ils  défient  après 
cela  le  ciel  &  la  teire ,  &  ne  profitènr 
de  cette  difgrace  que  pour  mieux  pren- 
dre   dorénavant    leurs   précautions. 
Ainfî  il  fout  réfifter  à  l'iniquité  &  fou- 
tenir  la  juftice  avec  une  force  invinci- 
ble ;  &  nous  pouvons  bien  le  publier 
devant  un  Roi  £  jufte^ii  vigoureux 

Rvj 
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&  fi  ferme,  que  c'eft  daiis  cette  vî- 
gueor  à  maintenir  la  juftice  ,  que  ré-^ 
fide  la  grandeur  &  la  majefté. 

JXVt^"      ^^  ^^g^^^^  ^FP^"^  ™^îeft^  "°«  i 
K  fc  fait  de  la  certdne  preftance  &  une  pompe  exté- 

îiîl/ w  ÎJ^.  ri^"^^  q^  Téblouit  î  mais  les  lages  &r 

quoi  les  Sages  .  .  *  '  «       ^  .  «  r 

u  font  confif.  vent  bien  comprendre  que  la  majeftc 

Sbie^^rlûil  ^'^  '^  f  ^'^^  quiréjailEt  principalement 

'xe  repré(èncé  (^  la  juftice  ^  &  nous  en  voyons  on 

foi^e^de^T  V^*  exemple  dans  rhiftoireJu  Roi  S^ 

lomoii.  A  qui  lomott  ,  dont  VOUS  fercz  ,  s'il  vous 

XS^^  P^^î^  '  l'application  à  nos  Cours.  «Ce 

i>  Prince  jeune  &  bienfeit  s*affit  j  dit 

>9  TEcriture ,  dans  le  trône  cfai  Sei- 

«  gneur  en  la  place  de  David  fou  père , 

I  î^arar,    «  &  il  plût  à  tous  »  :  SùdU  Salomori 

XXIX,  II,   fuper  foliunt  Domini  in  regem  prê 

David  patrcfuo  j  &  piacuit  omnibus. 

Voyez  en  pallànt ,  Meffieurs ,  que  le 

trône  royal  appanient  à  Dieu,  &  que 

les  Rois  ne  le  remportent  qu*en  Ion 

nom;  mais  revenons  à  Sàlomon.  Voilà 

un   Prince   agréable  qui  gagne    les 

cœurs  par  fa  bonne  mine  &  fa  conte- 

naiice  royarle  ;  mais  après  qu'il  eut 

rendu  ce  Jugement  mémorable ,  écour 

tez  ce  qu  ajoute  le  Texte  J&cré.  «  Tout 

»  Ifrael ,  dit  la  même  Ecriture ,  apprit, 

»  le  tcau  Jugement  que  le  Roi  avoir 
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9t  rendu  ,  &  ils  craignirent  le  Roi  , 

»  voyant  que  la  fàgeflè  de  Dieu  étoit 

i>en  lui  «  :  Audivit  itaque  omnis  Ifracl  m  R«g.  inj 

judicium  quod  judicaffet  Rex  &  /i-  *••• 

muerunt  Regem ,  videntesfapientiam 
Dei  e£e  in  eo  adfaciendum  judicium. 
Sa  mine  haute  &  relevée  le  fàifbit  ai- 
mer; mais  ià  judice  le  fait  craindre  * 
<ie  cette  crainte  derefpeû,  qui  ne  dé- 
truit pas  l'amour ,  mais  qui  le  rend 
Elus  retenu  &  plus  circonfpedk.  Les 
ons  refpirent  fous  fa  prote<àion ,  les 
méchans  appréhendent  fes  yeux  & 
Ion  bras  ;  &  il  réfulte  de  ce  beau  mé- 
lange une  certaine  révérence  qui  a  je 
ne  mis  quoi  de  religieux,  &  dans  htr 
quelle  confîfte  le  véritable  caraâere 
de  la  majeflé. 

Mais ,  Mefïïeurs ,  il  faut  finir  &  vous  Dernîerc  oi>iîr 
dire  que  la  puifl&nce  après  avoir  fait^f,"^"^^^*^* 
fbn  devoir  en  foutenant  la  juflice  ,  a  dans  u  fouia- 
encore  une  dernière  obligation  qui  efl  miftwbicfc^* 
celle  de  Ibulager  la  mifere.  En  effet  ce 
n*efl:  pas  en  vain  que  Dieu  fait  luire 
fîiî:  les  Grands  du  monde  un  rayon  de 
fà  puiflance  toujours  bienfaifknte.  Ce 
grand  Dieu  ,  en  les  revêtant  de  l'ima- 
ge de  fà  gloire  ,  les  a  auffi  obligés  à 
imiter  fa  bonté  s  &  ainfi  y  dit  exceUemr 
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Orat.      ment  faint  Grégoire  de  Nazianze^ 

f^7u*  ''^'  préchancà  Cbnftanrinople  eupréTeoce 

»        '         de  rEmpcreur,  ils  doivent  fè  montrer 

i  des  Dieux  en  fècoorant  les  affligés  & 

les  miierables. 

Reproche  qne     J'ai  remarqué  dans  les  Saintes  Le^ 

tés  des  Païens:  îdoles  qui  porteiit  fi  injufteiiient  le  dr 
fcin"dl  *ntu^s  ^^^^  Dieux  ;  mais  entre  les  autres  ic- 
faire  entendre  prochés  par  lefquels  il  {k  rit  des  peiH 
Sc/rcS^^ pies  aveugles  qui  leur  donnent  an 
biance  qu*ont  nom  fi  augufte ,  cclui  -  ci  me  (èmble 
\ltinZlîc,\  ibrrconfidérable;«  OU  font  vos  Dieuxv 
les  Grands  di  »  leuT  dit-il ,  dans  lefquels  vous  avez 
tendcnt*pôint  '*  "^  votre  confiancc  »?  fi  ce  font  des 
le  bras  pour  Dieux  véritables ,«  Qu'ils  viennent  à 

faire  du  bien  r  a         >-i 

aux  hommes.  »  votte  fecours  &  qu  ils  VOUS  protc- 
Deut.     »  eent  dans  vos  befbins  »  :  l/6i  ftuu 

f^  ^  ^"^ *  dii  eorum  in  quibus  habtbant  fiiu- 
ciampfurgant  &  opituUntur  voUs..» 
&  in  neceJJitiUe  vos  prouvant.  Ce 
grand  Dieu ,  ce  Dieu  véritable  &  feol 
digne  par  fà  bonté  de  la  majefté  de  ce 
titre ,  a  defièin  de  nous  faire  enten- 
dre que  c'eft  une  indignité  infiippor- 
table ,  de  poner  le  nom  de  Dieu  (ans 
Soutenir  un  fi  grand  nom  par  de  grands 
bien&its  :  &  de-là  les  Grands  de  U 
terre  peuvent  aifément  comprendre 
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^u*ils  feront  dés  idoles  inaitin^es ,  Se 
hon  des  images  vîvântes'dc  Tinvifiblé 
majeftc  de  Dieu,  s'ils  *fe  CdAtefirent 
de  hamfcrl'cncens  ,'de  recevoirles  ado^ 
rations,  de  voir  tomber  les  vidHmes 
à  leurs  pieds,  fans  cependant  étendre 
le  bras  ,  pour  &ire  du  bien  aux  honv- 
me^  &  foulager  leurs  miferes. 

Le  fâge  Néhcmias  avoît  bien  coin-  conduite  de 
plis  cette  obligation ,  îdrfqu'ayant  été  P/^rd***  dcl 
envoyé  par  le  Roi  Artaxercès  pour  ré-  Juifs  :  fa  com- 
gir  les  Ifiaélites  dont  il  fiit  le  Gouver-  lf^^u^\Z 
neur  pendant  douze  ans,  il  fè  mit  à  foiiUgemen» . 
confidérer  l'état  &  les  forces  de  ce^urè.  slfo^ 

{>euple.  Il  vit  que  les  Gouverneurs  qiiï  %«  «»*.  ^ 
>      *^.  fiji     j  ^  A   .  bonté  diviûcf 

avoient   précédé  dans  cet   emploi  conunent  eiïe 

avoîent  beaucoup   foulé   ce  pauvre  «^p.^f  ""' 

,  .     /•     *  .r    n     r  quiimitcnifcf 

peuple  ;  mais  fur-tout  comme  il  eft  ai-  miaiicordcs. 
fez  ordinaire ,  que  leurs  miniflres  info- 
lensTavoient  tout- à-fait  abattu  :  Dw  UEfdr.v» 
ces  autcmprimi  quifutrunt  an  te  me  y^i' 
gravaverunt  populum  ;  . .  .fed  &  mi" 
nifiri  eorum  deprejjerunf  populum.  Il 
fut  donc  touché  de  compaffion  voyant 
ce  peuple  fort  épuifé ,  Valde  enim  at-    JJkîL  \t. 
ttnuatus  eratpopulus.  Il  ft  crut  oblige 
en  confcience  de  chercher  tous  fcs 
moyens  de  le  foulager  :  il  ne  fit  pas 
feulement  de  grandes  largefles ,  mais 
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il  crut  qu*il  dévoie  remettre  beaucodfi, 
de  droits  qui  lui  étjiHem  dos  légitime^ 
ment  (4)^  Et  apr^  pl^i»  de  conâance 
en  la  divine  bonté,  qui  regarde  d'un 
odil  paternel  ceux  qui  fe  plaiiem  à  imi- 
ter les  mifericordesjil  lui  adreflè  dit 
fond  de  (on  coeur  cette  humble  prière; 
«  Mon  Dieu ,  fouvenez-Yous  de  moi 
99  en  bien ,  félon  le  bien  que  f  ai.  Êdc  à 
pid.xi,  19.  »>  ce  peuple  »  :  Mémento  met ,  Deus^ 
in  honam  ,  fecundùm  omnia  qua  fcd 
populo  huic. 
Fnncfteidéc      Cette  noble  idée  de  puiflance  cft 
S'mo'^d^fe  bien  éloignée  de  celle  que  fe  forment 
forment    de  Jans  Icuts  cfprits  Ics  puiflàiis  du  mon- 
^^purflince^:  ^^^  q^^  comme  c'cff  k  naturel  dit 
en  réfuitcnt.  genre  -  humain  d'être  plus  fènGbleau 
comjSéMns  ^^  mal  quau  bien,  auflî  les  Grands  slma- 
ft>nt  fur   la  ginent  que  leur  puiffance  éclate  bien 

terre   :   corn- o.  ^   .  .  r  i       r« 

ment  Dieu  les  plus  par  dcs  ruiiTCs  que  par  des  bien- 
«nvoic  :  ef-  jg^j^j .  jg_i^  \^^  guerrcs ,.  de-Ià  les  car- 
ats de  leurs  j     tx  t  ^         T    H 

Tidèoires.  cenagcs,  dc-Ia  Ics  eiitrepriles  hautauies 
rJrndS^  ^^^  ravageurs  de  Provinces  que 
fe  pauvres,  nous  appelions  conquérans.  Cesbra- 
^^^^\  ves  ,  ces  triomphateurs  >  avec  tous 
fer  eo-^^if!  làleurs  magnifiques  éloges  ne  font  (îir 
^^C^  :V/      ^^^^^  ^^  P°^^  troubler  la  paix  du 

(tf)  ir.  y  a  de  telles  tencoutres  où  c*fe(l  \Uk^  Gniaiu& 
^  d*exigei  usu:  dette» 


monde  par  leur  ambition  dcmefîirée'; 
auffi  Dieu  ne  nous  les  envoie-HL  quç 
(dans  fa  foreur.  ]Leurs  vidoires  font  1$ 
deuil  &  le  défefpoir  des  veuves  &  des 
orphelins ,  ils  triomphent  de  la  ruine 
des  nations  &  de  la  défolation  publi- 
que ;  &  c*eft  par-là  qu'ils  font  paroitrc 
leur  toute  -  puiiïànce.  Mais  laiiQbns  le 
tumulte  des  armes  &  voyons  ce  qui  ïc 
pratique  hors  de  la  licence  de  la  guer- 
re ;  n'éprouvons  -  nous  pas  tous  les 
jours  qu'il  n'eft  rien  de  plus  véritable 
^ue  ce  que  dit  l'Eccléfiaftique  ?  f^ena--  Eecu.  Xlii^ 
$io  leonis  ,  onagcr  in  crcmo  i  fie  &  *'' 
pafcua  divitumfunt  paupercs  :  «  L'â- 
99  ne  fàuvage  eft  la  proie  du  hon  dans 
•  99  le  défèrt  y  ainfi  les  pauvres  font  la 
$9  proie  du  riche». 

«  Les  pauvres  ,  difoit  Salvien ,  dans    Leur  trifte 
•»  le  voifinage  du  riche  ne  font  plus  en  ^^Yrinl^c*  des 
-  f9  fûretc  de  leurs  biens  :  ils  donnent  les  rkh«.^*' 
»  malheureux  ,  le  prix  des  dignités 
M  qu'ils  n'achètent  pas  :  ils  les  paient , 
99  d'autres  en  jouilient  j  &  l'honneur 
99  de^uelques-uns  coûté  la  ruine  to- 
.  »  taie  à  tout  le  monde  »•  Redium  mi-   De  GuUr* 
feri  dignitatum  pretia  quas  non  emunt  Yv^  n!\\  /• 
•iJ/t  pauci  illufirtntur ,  mundus  ever-  70.  ^dit.  B*. 
titur.  Mais  ces  grands  crimes  n*ont^^' 
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{>:is  beibin  d'être  emg^^  par  nos  pi* 
Mies ,  &ite  font  alfetr  condâRuiés  fu 
rexécratfon  publkpie  :  8c  d'ailkws  il 
lèraaifëdeconnoRre  de  <}uels  (tippfi- 
ces  font  dignes  cem  <jai  toumem  leof 
pulâànce  au  tnal ,  puiiqiie  j  aï  maimc^ 
nam  avons  Ëiire  voir  que  ceux  qoi  ae 
f emploient  pas  à  faire  du  bien,  ne 
peuvent  éviter  leur  condamnation.  - 
.    ^     Le  vice  de  la  grandeur  eft  un  ocë 

la  grandeur  :  j,  °    o    i»  --. 

queUe  en  eft  d  amour-proprc ,  &  1  amour  -  propre 
u     nature  5  jjg  p^j^ç  ^c  nom  qu'à  caife  ottli  oc 

quels  en  font  *  /-.       rf  ,         .^r» 

kf  eficcs.  regarde  quq  loi  :  Eruni  kamingsjHjh 
UTim.  iHfjifs  amanus ,  cufiii  :  «  il  y  amà  dci 
^  bommes  amoureux  d'eux-mêmes , 
»  pleins  de  cupidité ,  avares  »  *,  non*- 
iêulement  pour  amailèr  de  grandes 
richefTes ,  [  mais  d'une]  avarice  déli- 
cate &  fpirituelle  qui  attire  tout  à  (bi. 
Voilà  comme  la  racine  de  cet  arbre; 
voyons  maintenant  les  branches  ;  Sm- 
pcrM  ,  elati  ;  fiiperbes ,  pleins  d'eux- 
mêmes  ,  élevés  ,  dédaignans  les  au- 
tres. Cet  arbre  ne  pouflè  iès  branches 
qu'en  haut  :  il  ne  reflèmble  pas  à  ces 
plantes  l»en(ai(antes  ,  [  toujours  ibos 
la  main ,  pour  fe  prêter  à  tous  nos  be- 
soins ;  mais  il  efl:  fèmblable  à  ces 
grands  arbres  ]  qui  étalent  de  loinU 
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htsLaté  &  la  vtrdéU):  de  lieuis  feuilles , 
[  &  qui  n'ont  ]  des  fruits  que  pour  la 
vue. 

^   Ceft'là  où  nous  conduit  ref&ric  de    contrariété 
grandeur  ,  [qui]  eft  comre  Vcfprit^«/«J^J^^ 
du    Baptême  &    contre  Tefprit  de  &  rcfprtt  du 
icfns  -  Chrift  :  &  il  ne  fe  trouve  pas  J^"*;;/^! 
feulement  dans  tes  Grands ,  [  mais  prie  de  «an- 
dans  tous  ]  ceux   qui  afieftent  dciZ^otat 
les  imiter  :  &  qui  ne  ViSéâe  pas  cie.  caraaere 
dans    un   fîecle   tout  de    grandeur  p'J??';^*  ^.^^^ 
comme  le  nôtre  ?    ils  prennent  un  animés  :  com- 
certain  efprrit  de  ne  regarder  qu'eux-  f^^^  à  ilfcSl 
mêmes   ,    excellemment  xepréfenté  r«^  fraternel- 
[dans]  Ifkïe.  Dixifii  in  corde  tua:  ^if.XLVlif 
Egofum .,  &  prœur  me  non  ejl  altéra.  «©• 
Je  (ùis  :  ne  diriez  -  vous  pas  qu'elle  a 
entrepris  d'égaler  celui  qui  a  dît  ?  Ego    Exoi.  W, 
fum  quifum:  «  Je  fuis  celui  qui  eft  ».  '^• 
Je  fins ,  toute  la  menue  populace  n*eft 
rien  5  ce  n'eft  pas  vivre  :  il  n'y  à  que 
moi  fut  la  terre.  Ils  n'ont  garde  dé 
s'inquiéter  de  l'état  des  autres  ni  de  fè 
mettre  en  peine  de  leurs  befbins^  ahl 
leur  délicatefle  ne  le  fbuf&e  pas.  Rien 
déplus  oppofé  à  la  charité 'fratcrneilei 
Fefprit  de  ChrifWanîfme ,  [  c'eft  un  ]  ef^ 
prit  de  fraternité  &  de  commumcai-  . 
non.  Sont-ils  menibtes  de  Jefîis-Chrift  % 
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s'ils  fè  regardent  comme  feparés&slb  1 
fè  détachent  du  corps  ?  1 

Obligation      Mais  qtiand  ils  n'agiroïent  pas^coiti'  1 
Tia  pufû^-  me  Chrétiens, le  dépôt  de  fapuil&iicc  " 
"  ^"fi^^""  ^^^  Dieu  leur  confie,  les  oblige indit 
Grands   leur  pcnfàblement  de  penfer  aux  autres  & 
impofcdcpen-  de  pourvoîr  à  leur  bien:  s'ils  porteni 
aux  «ici^s  ^^  j^^  g.^^^^  j^  caraAere  de  îk  pmf- 

fance ,  ils  doivent  auifî  porter  fur  lents 
mains  le  caràâere  de  fa  libéralité.  Car 
ainfi  que  j'ai  déjà  (fit ,  ce  n'eft  pas  en 
vain.  Chrétiens,  que  Dieu  fait  luire 
fui  eux  un  rayon  de  cette  puif- 
&nce  toujours  bienfàifànte  :  s  ils  ibnc 
en  ce  point  fèmblabks  à  Dieu  ^  «  Ils 
H  doivent ,  dit  faint  Grégoire  de  Na- 
»  zianze ,  fe  faire  les  Dieux  des  hora- 
99  mes  en  procurant  leur  bien  de  tout 
»  leur  pouvoir  ». 
comtîenfont    Mais  OU  cn  trouv€rons-nous  fîir  U 

«mpiifFcn?"'  ^^^^^  ^  ^^^^  voyons  aflèz  d  oflenta- 
cetce  oMiga-  tiou ,  afièz  de  dais  y  aflfèz  de  baluf^ 
dr'ia^'K«ef^^'^s,a(rez  de  marques  de  grandeur; 
également  ap-  maîs  ccux  qui  fe  parent  de  tant  de 
iTl^pul  fplendeur ,  ce  ne  {ont  pas  des  Dieux. 
Compte  qu'ils  ce  ne  font  pas  des  images  vivantes  de 
i)£u'°de  la  ^  puiflfànce.  divine  ;  ce  font  des  idoles 
puifTanccqu'.  mucttcs  qui  nt  patient  point  pour  le 
•i^ontrcçuc.  biendeshommes.UtejrreefldéfoIéc, 


Dimanche  de  Cahemi.  40; 

tés  pauvres  gémiflènt,  les  iimocens 

fcnr  opprimés  :  Pidole  eft-là  qui  hume 

Pëncens',  qui  reçoit  lesadoraripns, 

i^   voit  tomber  ks  viCtimes  à  (es 

^ieds ,  &  n'étend  pas  {bi>  bras  pour 

fidre  le  bien  ;  O  Pa/lor  &  Idolum ,  ce  O  Zêdk.  xi,  tj^ 

ilrPafteur  &  Idole  tout-à-la-fois  «  }  car 

Bon-feulement  les  (ùpérieurs  ccclé-. 

fiàftiques,  mais  encore  les  Grands  de 

|i  terre  font  appelles  dans  rEçriture 

les  Pafteurs  des  peuples.  Eft  -  ce  pour 

recevoir  des  hommages  que  vous  êtes 

ilevésfitiaut?  Dieu  vous  demanderai 

compte  du  dépôt  gu*ij  vpus  confie  dç 

fe'^aîflance  fouveraine.  Car  écoutez 

-êe  qû*in  dit  à  la  Reine  Efther  :  «  Ne 

^  croyez  pas  qu'à  caufè  que  vous  êtes 

#1  dans  la  maiion  du  Roi ,  vous  puiC- 

»  fiez  fauver  feule  votre  vie ,  fi  tous  les 

»  Juifs  périllbient  «  :  Ne  ptaes  quoi  Ejfher^  iV) 

ànifham  tuam  tantàm  liber çf ,  quia  in  *^* 

lionio,  Kt^ii  es  prce  cunctis   Juduis. 

NcjCtoyezpas  que  Dieu  vous  aitéle- 

Tçc^àrehaujt  degré  de  puîîïànce  pour 

Votre  propre  agraiidi(tèment,  «  Si  vous 

j>  demeurez  d^ns  le  filence ,  Dieu  trou- 

w-vera  quelque  autre  moyeh'pp^ur  dé- 

*^' livrer  foA  peuple ,'  &  vbîis  férirea 

ib-yi)ùs  &  là  maifon  de  votre  peré  »  ; 
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ihid.       Sijiluerisper  aliam  occajioncm  libtr^ 

buntur  Judai  ^&iu  & .  domus  patris  1  c 
tui  pèribïtis.  Si  peu  que  nous  ayons  I  r 
de  pmflance ,  nous  en  rendrons  com-  I  t 
pte  à  (à  ju^ce.  Ceft  le  talent  pc^  I  1 
deux ,  lequel  fi  Ton  manque  fèak- 
ment  de  feire  valoir  pour  le  ieryice  de 
Dieu  &  le  bien  de  Ùl  Emilie ,  on  cft 
relégué  par  fà  (èntençe  aux  ténèbres 
extérieures  où  eft  Thorreur  &  le  grio- 
cernent  de  dents, 
ufage  qu*iis  Coiiiidérons  donc ,  Chrétiens ,  tout 
doivent  taire  ^g  qyg  X^wi  a  mis  en  nous  de  pou- 

dc  leur  pou-       .^     ^     i  j  *  . 

voir.  lUufîon  voir  ;  &  le  regardant  en  nos  mains 
dci'ambidon:  comme  le  talent  dont  nous  devons 

effets     pcrni-  r  *    '        ir  \ 

deux  qu'eUe compte,  Dtenons  une  lainte  rélolii- 
produk.       jJqj^  ^g  ig  f^jj-e  profiter  pour  ià  gloire , 

c*efl:-à-dire  pour  le  bien  de  fès  en&ns. 

Mais  en  formant  en  nous  mi  fi  iàinc 

defir,  prenons  garde  à  Tillufionque 
*  l'ambition  nous  propofe.  Elle  npus 

propofe  de  grands  ouvrages  ;   maïs 

E'  our  les  accomplir ,  nous.dit  -  elle  9^ 
ludroit  avoir  du  crédit  &  êtte.dans 
les  grandes  places.  Ceft  Tappât  ordi^ 
haire  des  ambitieux.  <<  Et  quoiqu'ils  aA 
«firent  à.cçsplac^s  p^r  des  vues  d'élcr 
M  vation  ,ils  (e  pro^lettent  cepeojiant, 
t>  dit  iàint  Grégoire  »  d'y  Êûre.de  granr 
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99  des  merveilles  »  :  Et  quamvis  ktK  Rfgui.  Vaf- 
€lationi$  intcnMnt  appâtant ,  ^j^t^  ^^''^  ^^x  V 
iurostAmcnfe  magna  p^rtraSam^  Au  //  ip,  ^.  * 
mîliea.de  ces  beaux  dcâcins  &  de  ces 
penfëes  du:éciennes>  on  s'engage  bkn 
avant  dans  des  pourfuites  tmbitieures , 
dans  ramour  du  monde;  on  prend 
refprit  de  ce  fiecle  ,  on  devient  mon- 
dain &  ambitieux  :  &  quand  oneft  ^ 
arriva  au  but  ,  on  oublie  aifêment 
tous  ces  projets  (1  religieux  \  &  peu  à 
peu  tous  ces  beaux  defiei ns  fe  perdent 
&  ?*évanouiflènt  tout  ainfi  qu'un  (on- 
ge.  Cumqut  percepti  principatus  offir-    Uid% 
cio  pcrfrni fccuUriUT  cmptru  ^  libatr 
ter  obUvifcimr  quidqmd  rdifiofi  co^ 
gUavU. 
Que  le  défit  de  âiire  du  bien  n'em*      comment 

!)one  pas  notre  ambition  jufqu'à  de-»  ^"°«*o"/« 
'■  ,.  .  «  I   *  /  tenir  dans  fcf 

irer  une  condition  plus  relevée  ;  ne  bornes ,  rans 

craignez  pas  de  demeurer  (ans  occu-***^^l^^    ""« 

.or..,  ,         ^  condition 

pation  &  d être  inutue  au  monde , .fi  plus xeievée. 
vous  ne  fortez  de  vos  bornes  &  ne 
rempliriez  quelque  place*  Faifbns  le 
bien  qui  fe  préiènte  »  celui  que  Dieu 
a  mis  en  notre  pouyoin  Nos  emplois 
font  bornés  ,  mais  Tétendue  de  la 
charité  eftinfinieIXa  charité  toujours 
^gi(Iante  (ait  bieh  trouver  des  em* 
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plois  :  elle  Ce  fait  tout  à  cous,  elle  k 
donne  âacanc  d'aâàires  qu'il  y  a  de 
néceiEcés&debelK>ins.  Elienecr^nt 
pas  de  manquer  d'ouvrage  ;  &  au  Uea 
aafpirerà  une  plus  grande  puiflànce, 
elle  fonge  à  rendre  fon  compte  de 
remploi  de  celle  que  Dieu  lui  con- 
fie. 
r^empie,.'  Q^ç  |^g  puiflàns  fonednt  au  WeiL 

un  des  biens  - ,  ^     .        t-  y   rL    u  i 

que  les  puif-Lun  des  biens,  celt  rexemple»  on 
irocarlr  ^rSc '^^^^  pour  cux&unbîen  pour  nous. 
quelle  manie-  C'cft  uu  don  qui  les  enrichit ,  c'eft'un 
qui  ^er'flnt  P^ éfeut  qui  recourne  à  eux.  Il  ne  feut 
l'cftct  :  maux  pas  pour  cck  uu  grand  travail: ils 

iurs  mâuvalî  «'^^^  ^[^  ^  ^^^^^  d^  lumierc ,  elle 
««mpici.  viendra  à  nous  d'elle-même,  ils  ren- 
dront compte  des  péchés  des  autres. 
Combien  le  vice  éft  plus  hardi  quand 
il  eft  fbutenu  par  leur  exemple  !  &c 
Exemple  en  fà  maifon  :  chacun  eft 
Çrand  dans  fa  mdfon  î  chacun  £ft  prin-: 
ifedateA^ille* 


ABRici 


ABRÉGÉ 

D'UN  SERMON 

POUR  LE  MARDI 

VE  LA  QUATRIEME  SEMAINE 

DE   CARÊME, 
SUR  LA  MÉDISANCE. 

QucUcs  en  font  les  caufes^  Us  effets  &  les 
remèdes^ 

U  effondU  turha  €r  dixit  :  Damanîum  ka^es  •  f  k /#  ) 

te  qu^rit  interfieere  ?  \ 

ta  troupe  répondit  &  dit  aa  Sauvent  :  Vous  êtes 

poâidc  du  Démon  ;  qui  eft-ce  qui  penfe  i  voui 

zucit  Jean,  ini  g  19, 

Apprendre  aine  homfnes  par  les  Horrentqu« 
médifances  par  lefquelles  oti  a  des  jSTftl"^! 
attaqué  la  vie  du  Sauveur  &  décrié  fes  garddc  jefuf- 
aéHons  les  plus  faintes ,  à  vouloir  être  ^o^f  Jonncr 
plutôt  du-^arti  de  leGis  -  Cfarift  i^oirci  de  u  médi- 
par  les  calomnies ,  que  4u  parti  des  ^*°^** 
Juifs  qui  Pont  déchiré  par  ieursinjures. 
Tome  K  S 
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combbn  il     Pour  détourner  les  bomiries  d*un 

fft  inipocunt  péché  auffi  noir  y  auflî  dangereux  , 

coanoître  les  auffi  uni^Terfei  qu^  la  mécUiànce  >  rien 

diftourS^rS  ^^  P'"^  important  que  de  le  faire  bien 

hommes,      connoître.  Repréfenter  ce  que  c*eft 

que  la  médifence  par  fès  caufes  &  par 

tes  ef&ts ,  par  la  racine  d*où  elle  eft 

foriie  ,  par  les  fruits  qu  elle  produit. 

Et  quoique  la  bien  connoître  (oit  aflèz 

pour  en  donner  de  fhorreur  ,  route- 

tois  nous  jouterons  les  remèdes» 

PREMIER  POINT. 

Hiiae  8c  de-  f    Es  caufès.  La  plus  apparente  &  la 

fit    de    yen- 


L 


caufe  •*-'  P'^^  ordinaire ,  c  eft  la  haine  & 
fa^pius'  appa-  le  defir  de  vengeance.  Si  quelqu'un 
rciue&iapius  gfl.  ^^f^g  ennemi ,  nous  voudrions  ar- 

ordinaire    de  •  i    •  •  i 

ce    péché   :  mcr  contte  lui  tous  les  autres  nom- 

Qiî^reû^pro.  P^^  '  ^^  "  ^^  ^^^^  "^^  âiwions  par  nos 
prcmcnc  le  médîiânces.  Or  encore  que  cette  \mnc 
wcdifant.  f^^^  la  caufe  la  plus  apparente  de  la 
jnédifànce  »  cç  iVejl  paç^  celle  que  nous 
i^Lvons  à  confîdérçr. ,  parce  que  cela  eft 
d'un  autre  (ujet  ;.&  on  Ta  fuffi&ra* 
;neAt:  combattue ,  quand  on- vous  a 
feit  voir  l^fpalheur  de  ceux  qui  nour- 
j:ipfe^u4^n%lçi^j  c(jpur.d^s.i 
Cèlûî  c^ui  raédtf^,>f  çç  motif  çft  plu- 
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■tâc  vindicatif  qu'il  n'eft  médi(ànr« 
Quel  eft  donc  proprement  le  médi- 
iant?  Celui  qui  uns  aucune  autre 
taifon  particulière  fe  plaît  à  dire  du 
mal  des  uns  &  des  autres ,  même  des 
indiâerens  &  des  inconnus  ;  &  qui  par 
une  exceffive  liberté  de  langue  n'épar- 
;gne  pas  même  Ces  meilleurs  amis ,  d 
toutefois  un  tel  médifanc  eft  capable 
d'avoir  des  amis. 

Ceft  cette  mcdifance  que  j^attaque  :  Grandeur  (ta 
mais  en  Tattaguant ,  Chrétiens,  que  "Jj^'^ldifcat 
ceux  qui  médifent  par  haine  ne  croyent  par  haine  i 
pas  que  je  les  épargne.  Car  fi  c*eft  un  fom^  1*U« 
grand  crime  de  nîedire  fans  aucune  j}"pi"*Ç*"' 
inimitié  particulière ,  que  celui-là  enr-  til'ns  da  cSl 
tende  quel  eft  fon  péché ,  qui  joint  le  |"*°5"*1'  j^ 
crime  de  la  haine  a  celui  de  la  m^î-  cempsoùaous 
ùnce.  Et  toutefois  pour  ne  pas  [  omet-  fommesiepiui 

-         . ,  *  A    ,  •-,  ,    tenus  de  reuf- 

tre  J  entièrement  cette  caulede  la  me-  ter  à  u  paf* 
difance ,  difons-eh  feulement  ce  mot.  ^°°' 
L'une  des  plus  grandes  obligations  du 
Chriftianifme ,  c'eft  de  bénir  ceux  qui 
nous  mandiSènt  :  Maledicimur ,  &  ie*.    iCor.lVg 
nedicimus:  «  On  nous  maudit  &  nous  '*' 
V  béniffons  ».  Si  bien  que  quand  nous 
ne  nous  ferions  jamais  crus  obligés  à 
dire  du  bien  de  Tun  de  nos  fireres ,  il 
endroit  &fe  cet  eâbrtfiir  nous ,  lorP* 

Sii 
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qu'une  inimitié  nous  divifè  ;  ott  dif 
moins  n'en  dire  aucun  mal.  Car  il  n'y 
a  jamais  tant  d'oblieation  de  réfiftera 
la  paffion ,  que  lorfqu'elle  eft  née  ;  de 
forte  qu'il  n'eft  rien  de  plus  crimi- 
nel que  de  (bnger  à  l'entretenir  dans 
le  temps  qu'il  Êiut  travailler  à  l'étouf- 
fer. 
Pourquoi  le     Le  Fîls  de  Dieu  défend  de  Ce  cou- 
rir j*"  ?t'î"  cher  fur  fa  colère,  de  peur  que  les 
ff  coucher  fur  smages  ttiftes  &  facheules  que  1  ima- 
^té"dc^fc  P^^^^^^  "^^s  irepréfente  dans  la  foli- 
foidir  4*au.  tude  pendant  k  nuit ,  lorfque  nous  lie 
S^'u  plffion  Sommes  plus  divertis  par  d'autres  ob^ 
flu'cUe  eft  plus  jets ,  n'aigtiflènt  notre  plaie.  Plus  donc 
èTmiemédiilapaffioneftforte,  plus  il  feut  fe  roi. 
fant  fair  tout  dir  contte  elle.  Le  médifent  feit  tout 
fcs  Mcès!""^  '  a^  contraire  j  il  s'échauffe  en  voulant 
échauffer  les  autres ,  il  s'anime  par  fes 
propres  difcours ,  il  grave  de  plus  en 
plus  en  fon  cœur  Tinjure  qu'il  a  re- 
çue j  à  force  de  parler  il  croît  tout-à- 
âdt  ce  qu'il  ne  croyoit  qu'à  denù: 
ainlî  il  s^irrite  foi-même.  D'ailleurs  il 
ferme  de  plus  en  plus  la  porte  à  toute 
réconciliation  ,   &  il  exerce  la  plus 
lâche  de  toutes  les  vengeances  ;  puif^ 
que  s'il  ne  peut  Ce  venger  autrement, 
il  montre  que  (à  haine  eft  bienforieu- 
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fe  >  par  le  plaifir  qu'il  prend  de  déchi*- 
rer  en  idée  celui  qu'il  ne  peut  bleflèr 
en  eâèt  ;  &  s'il  a  d'autres  moyens  ie 
Ce  fàtisfàire  ,il  fait  voir  l'extrémité  de 
fa  rage  en  ce  qu'il  n'épargne  pas  mê- 
me celui-ci ,  &  qu'il  croit  que  les  ef* 
fets  ne  fiiflSfent  pas  s'il  n'y  joint  mê- 
me les  paroles.  C'eft  ce  que  j'avois  à 
dire  contre  celui  qui  médit  par  un  de- 
lîr  de  vengeance. 

La  véritable  mécUfànce  confifte  en     B^^finiiioii 
un  certain  plaifir  que  l'on  a  à  enten-  ^  >*  «;^^*- 
dre  ou  a  dire  du  mal  des  autres,  tans  comme  nato- 
aucune  autre  raifon  particulière.  Re-  p^i2ons"'':"*œ 
cherchons  -  en  la  caïuè  ;  il  y  a  fiijet  qu'il  prouve. 
de  s'en  étonner.  Les   hommes  iont^^^^^j^^jf^^ 
&its  pour  la  fbciété  ^  cependant  ce  nous    édm 
plaifir  malin  que  nous  Tentons  quel-^**"* 
quefbis  malgré  nous  dans  la  médisan- 
ce ,  fait  bien  voir  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  farouche  ,  ni  de  moins  (bciable 
que  le  cœur  de  l'homme.  Et  Tertul- 
lien  a  raifon  de  dire  ce  Que  l'on  ment 
»  avec  plus  de  fùccès  en  forgeant  des 
»  calomnies  cruelles  &  atroces ,  &  que 
»  Ton  croit  plus  dfément  un  mal  &ux  » 
w  qu'un  bien  véritable»:  Feliciùsin   Ad  Nation. 
acerbis  atrocibufqm  mtntitur ,  •../îr-  ^'^•^*/»«  f. 
ciliùs  deniquc  falfo  malo  ^  quàmvcro 
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iono  creditur.  De-Ià  paroît  le  plaifir 
comme  naturel  que  nous  prenons  à 
la  médi(ànce.  La  caufe  eft  qu'en  eâèt 
nous  étions  faits  pour  une  fkintc  fo- 
cicté  en  Dieu  &  entre  nous.  La  paix , 
la  concorde ,  la  charité  dévoie  régner 
parmi  nous ,  parce  que  nous  devions 
nous  regarder ,  non  point  en  nous- 
mêmes,  mais  en  Dieu  î&  c*eft  cela 
qui  devoit  être  le  noeud  fàcré  de  no- 
tre union. 
Comment  îe      Le  péché  a  détruit  cette  concorde 
îrokcctcccoa-  ^"  gravant  en  nous  l'amour  de  nous- 
cpriic  :  prhi-  mèmcs.  Ccft  Torgucil  qui  nous  dcfii- 
&1oJîpe!nit  ,  parce  que  chacun  cherche  fon 
lit  rcibc  de  h  bien    propre.    L'Ange    &    l'homme 
q^if  iw  n'ayant  pu  fouffir  l'empire  de  Dieu, 
me  croit  dcf-  ne  vcut  pas  cnfùite  dépendre  des  au- 
bul*  J^its^^dë  ttes.  Chacun  ne  veut  penfèr  qu*à  fbi- 
fon    amour-  même ,  &  nc  regarde  les  autres  qu'a- 
Se^Ya^  médi!  vcc  deflcin  de  dominer  fïir  eux  :  voilà 
faûcc.  donc  la  ibciété  détruite.  Il  y  en  a  quel- 

que petit  réfte  \  car  nous  avons  natu- 
rellement une  certaine  horreur  de  la 
ïblitude..  Mais  lorfque  nous  nous  af- 
(èmblons ,  nous  nc  pouvons  nous  /buf^ 
ffir:  &  fi  les  loix  de  la  civilité  nous 
obligent  à  diffimuler  &  feindre  quel- 
que concoirde  apparente  ;  qui  pourroic 
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lire  dans  nos  Coeurs  avec  quel  dédain 
avec  quel  mépris  nous  nous  tegarddrâ 
j|es  uns  les  autres  ,  il  verroic  bien  que 
jDOus  ne  fommes  pas  (i  fociables  que 
nous  penfbns  être  'y  &  que  c*eft  plutac 
la  crainte  Se  quelque  confidéi^tiofl 
iétrangere  qui  nous  retient  j  qu'mtvé^ 
jîtable  &  nncere  amour  dt  (ociécé  âc 
de  concorde.  Qui  le  fait  y  finon  Ta^- 
^our-propre ,  le  defir  d'excellet  ?  ainfi 
que  dedîis.  Ceft  la  caufe  de  la  médi-^ 
^nce  &  du  plaifir  que  nous  y  prenons  : 
nous  voulons  être  les  feuls  excellens  U 
voir  tout  le  refte  au  deflbus  de  nous. 
.  Et  pour  touther  encore  plus  exprei^  hiîhc  rccw- 
fcment  la  Caufe  de  ce  vice  û  univer-^'jçf*^!  "Jf.^ 
iel;  c*eft  une  fecreté  haine  qui  vient  vient  cette  hsii. 

1     i>        •  f  ne.  Nature  de 

de  1  envie  que  nous  avons  les  uns  con-  ^envie  de  fca 
tre  les  autres ,  ce  n'eft  pas  un  noble  cft«»' 
orgueil.  De-là  ce  plaifir  malin  de  la 
medifance  :  il  rie  étut  qu'une  médi- 
sance pour  recréer  une  bonne  compa- 
gnie :  [de -là]  la  moquerie.  Nous 
prenon^  plaiGr  de  nous  comparer  aux 
autres  y  &  nous  fommes  bien  aifès 
d'avoir  fujet  de  croire  que  nous  fbm-^ 
mes  plus  excellens.  Voilà  la  caufe  de 
la  médiGince ,  l'envie  ;  caufe  honteufe 
&  qu'on. nofc  pas  avouer,  mais  qui 

Siv 


4t6  Pour  leMar^i 
fe  remarque  p^r  k  manière  d^agîi; 
L*envie  eft  une  paffion  baflë ,  obfcore^ 
lâche  :  il  y  a  un  orgueil  qu'on  appelle 
noble ,  qui  entreprend  les  diofes  ou- 
Terrement  ;  Tenvie  ne  va  que  par  des 
menées  iècretes,  Ainfi  le  médiiant  ;  il 
ie  cache.  Uenvie  eft  une  paffion  timi- 
de/qui  a  bonté  d^elle-inême,  &  ne 
craint  rien  tant  que  de  paroitre.  Aitâ 
le  médiifànt  ;  il  ronge  fècretement; . 
u  Aâa  Sàim  Cbryibftôme  dit ,  que  «  La  Mé- 
t^k!tZ'  **  dl^nce  imite  la  fervame  qui  jwrend  à 
iX,f.\Qu  i> la  dérobée  les  eflfèts  de  ion  maître; 
99  oufemblable  au  voleur  qui  étant  en- 
99  tré  dans  une  maifbn  y  confidére  at- 
^  tentivement  tout  ce  qui  s'y  trouve  i 
»»  pour  voir  ce  qu'il  pourra  emporter  ; 
»elle  obferve  avec  foin  ce  qu'elle 
»  pourra  enlever  à  la  réputation  de 
»  celui  dont  elle  eft  jatoufè,  &  en&ite 
»  elle  Ce  cache.  »  L'envie  n'a  pas  le  cou- 
rage aflèz  bon  pour  chercher  la  vérita- 
ble grandeur ,  mais  elle  ne  tâche  de 
s'élever  qu'en  abaiflànt  les  autres.  Le 
médifànt  de  même  :  il  diminue,  il 
biaifo,  il  ne  s'explique  qu^à  demi- 
mot,  [par  des]  paroles  à  double 
entente  ;  [  s'il  parle  ]  ouvertement , 
il  prend  de  beaux  prétextes,  Com^ 
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bien  honceufè  eft  donc  cette  paffion. 

Mais  il  y  a,  direz  -  vous ,  d'autres    Toutes  les 
caufes.  Il  eft  Vrai  ;  mais  toujours  de  âe'Ta  mé^ 
Torgueil.  Pour  montrer  que  nous  fà-  Jancc  rédukef 
vons  bien  pénétrer  dans  les  fentimens  cffctTdl^fa^t^ 
des  autres,»  Nous  aimons  tous  ou°^'i«c. 
»  preique  tous,  dit iàint  Auguftin ,  à 
»>  nommer  ou  à  croire  nos  (bupçons 
n  des  connoiilànces  certaines  »>•  Ô/tz-    AiMaeti. 
Tics  aitt  pcnè  omnes  homines  amamus  Yh   «  ^./ 
nojtrasjujpicioncs  velvocare  vclcxif^ 
timart  cognitiones.  [  Notre  ]  témérité 
[  nous  porte  ]  c<  A  aiHurer  comme  vraies 
»  des  cnofes  incroyables  «  :  Multa  in^ 
credibilia  ver  a.  Exeniple  de  Sufànne  » 
de  Judith,  Mais  les  eflèts  ont  Êiic  con- 
noître  {  répondez- vous  ].  Mais  Dieu 
ie  réfèrve  bien  des  chofes  :  nous  fài- 
ibns  les  Dieux. 

Autre  forte  d'orgueil  j  leplaifirde  Piaifirdew. 
reprendre ,  comme  pour  faire  parade  gj""^' pa?adc 
de  la  vertu.  «Les  hommes,  dit  fàint  de  la  vertu, 
»  Auguftin,  font  très-empre(ï2s  àvou-  a'oreucafïî^ 
»  loir  cbnnoître  la  vie  des  autres,  tan-  ptcfrcmcnt 
M  dis  qu  ils  font  très-parefleux  pour  ré-  J^  c^dqucr 
M  former  la  leur  «•  Curiofum  eenus  ku-  ^    réformer 

f  r       j  '  /•      les     autres  , 

manum  ad  cognojccndam  vitatn  alu-  pcndantqu'on 
nam  ,    dcRdioÇum    ad    corrï%endam  J^^'^fiJi-J^^* 
uam.  ce  Hypocnte  ,  dit  le  Fus  de  //^.  ,7,, 
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néglige  de  Ce  »'  Dicu ,  Commencez  par  ôter  la  pott- 
çorrigcr  foi-  „  f^Q  qui  cft  dans  votre  œil ,  &  vous 
"  "***  w  ôterez  enfiiite  la  paille  qui  eft  dans 
Matt.  vu,  »  celui  de  votre  firere  »  :  ffypocrita  , 
^  ejice  primàm  trabemie  oculo  ttto  ,  6 

titnc  videiis  ejicere  fefiucam  de  ocuh 
fratristui.  Il  fait  le  vertueux  en  repre- 
nant les  autres  :  il  ne  l'eft  pas ,  parce 
qu'il  ne  fc  corrige  pas  foi-même.  Ilaf- 
refte  une  certaine  liberté  de  parkr 
des  autres  &  des  abus  publics  :  hypo- 
crite ,  commence  p^r  toi-même  à  re- 
former le  monde.  Il  reprend  ce  qu'il 
ne  peut  pas  amender  j  il  n'amendç  pas 
ce  qu'il  peut  corriger.  Ily  aplaiiîrà 
parler  des  vices  d'autruî ,  parce  qu'on 
remarque  fans  peine  les  déÊiuts  des 
autres ,  &  on  ne  furmonte  les  fîens 
qu'avec  peine. 
QuaUtésde  La  prcnûére  de  ces  mcdîfànceseft 
ces  trois  cfpc-  bafTeà  honteufè;  la  féconde  eft  fiere 

CCS  de  medi-  «     .    /•  •  %  -r  r 

lances  :  d*où  &  mtolcnte ,  la  troiiieme  trompeuic 
.elles vierment.  ^hypocrite.  Tout  vtcut  de  l'orgueil: 

Pourquoi    Pa       ^'"  ^  •  jv  >  n.  P 

fil  pnvieux.  «  On  eftenvieux  deç  qu  on  eftlupcr- 
Sin."^"  ^'*'''  ''  ^^  "  >  ^^  fuperhus  ejl ,  ^  invidtis 

s,  'Jug^ift,  ejl.  Et  après  [  oh  devient  ]  diable ,  mér 
C*^.*  lv^'^\  ^^f^f  »  calomniateur.  Il  nous  mené 
^osç.      '     par  les  mêmes  degrés  ;  «  Vous  ferez 

^"-  i^l>  ^  »  comme  dtes  Dieux  «;  Eritis  fient 
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Du.  Une  (ùitede  cela,  c'eftquenou^ 
rapportons  tout  à  nous-mêmes. 

SECOND     POINT. 

LÈs  eâets  :  rompre  la  charité.  £c  r/Tets  de  u 
ne  topas,cequejedis  c'eft»4^;[»-„ 
peu  de  chofe.  Pour  deuxrailons,  i.&  refiimc. 
Par  ce  peu  de  chofe  vous  tendez  à^,';'^*^  ^^^"^^ 
rendre  un  homme  ridicule.  Deux  fon-  charité  chré- 
deœens  fur  lefquels  la  charité  chrc-;j^"/^^^; 
tienne  s'appuie ,  rinclination  &  TeAfancc  ht  dé- 
time.  La  àarité  eft  tendre ,  bénigne ,  [^m^Sîte 
douce;  mais  la  charité  eft  refpeûueu-  fe  groffit  pcir- 

<«  Se  prévenant  mumelîeracut  par  des  ?ant  eftcoupa- 
M  témoignages  d'homicur  *>.  Vous  ren-  défotd«  "«^lu* 
verfez  cette  amitié,  quand  vous  dé~P'?jî«'»^^«i*' 
nuîfez  Teftime  j  vous  excluez  un  hom-  '"/itwT^r^ 
me  de  la  fociété.  i.  Ccft  peu  de  cho-  »<>• 
fev  mais  vous  ne  conqoiflezpasiquelle 
ed  la  nature  des  bruits  popul^re;f.  Au 
cofnniencement  ce  n*eft>ri^n^  mais^ 
lesmédiiàikces  vontfe  ^offiÇQit^  peth* 
à^peu  dans  ta  bouche  de  ceux  <^  U% 
répètent  ^  «  Par  un  plaifir  de  mçntir ,. 
«qui  eft  innéydi^  Tettullien,  dans^ 
n<;crtaine^  gens  w^,  hg^nitii  qmiiifr    Af^taog.nr 
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le  médiianc  voyant  juiqu'oû  eft  cm 
le  petit  bruit  qu*il  avoît  femé ,  nere- 
connoîtpiusfbn  propre  ouvrage.  Ce- 
pendant il  eft  caufe  de  tout  le  défbr- 
dre  ;  comme  lorfque  vous  jettez  une 
petite  pierre  dans  un  étang  ,  vous 
voyez  fe  former  fur  la  furfàce  de  Teatt 
des  ronds  ,  petits,  plus  grands  ;  &  en- 
fin tout  l'étang  en  eft  agité.  Qui  en  eft 
la  caufè?  celui  qui  a  Jette  la  pierre, 
impuiffancc  Outre  cela  le  médifiint  ne  peut  pas 
U*^dijSmfc  réparer  le  mal  qu'il  feut  r  les  impref- 
wottve  de  ré-  fions  demeurent  ,  même  les  cnofes 
l^a^iùu^  ^tant  éclaircies.  On  dît ,  Si  cela  n'é- 
tbit  vrai ,  cela  étoit  du  motns  vraîfem- 
blablel  Gomme  lorïqu'uné  choft  a 
été  ferrée  par  un  nœud  bien  ferme ,  les 
impreflîons  du  lien  demeurent  même 
après  que  le  nœud  a  été  brift  :  ainfi 
ceux  qui  font  ferrés  par  la  médîÊmce 
[reftent  flétris.  ]  «Heureux  celui  qui 
»efl  à  couvert  de  la  langue  maligne, 
îi  à  qui  fà  colère  ne  s*eft  point  Eût 
»î  fentîr*,  qui  n'a  point  attiré  fur  luî 
>i  fbn  jôùg  &  qui  n*a  point  été  lié  dé 
»  fès  chames  :  car  fon  joug  eft  un 
»joug  de  fer  &  (es  chames  font  dear 
•  Ecei.  »>  chaînes  d'airain  ».  Beaiùs  fui  itSùs 
^u^i!^' ^fi  ^  A'/^^^  nefuam^  fui  in  iracun-: 
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diam  illius  non  tranjivit ,  &  qui  non 
attraxit  jugum  illius  y&  in  vinculis 
ejus  non  ejlligatus  :  jugum  enim  illius 
jugumfcrreum  cfiy&  vinculum  illius  , 
yinculum  areum  efi. 

TROISIEME   POINT. 

REmedes.  Général  :  ne  pas  ap-  Remède  %y 
plaudir  aux  médifans ,  leur  mon-  ^/jjfj^^*^ 
trer  un  vifage  ftvere  ;  parce  que  {a) 
leur  deflein  ce  n'eft  que  a  être  plaifans» 
Le  médi(ànt  [eft  un  ]  voleur  :  iàint 
Paul  les  met  avec  les  voleurs  »  qui  ne 
pofléderont  point  le  royaume  de  Dieu  : 
Nequc  maUdici ,  nequc  rapaces.  Celui    /  Cor,  vi; 
qui  l'écoute  ,  [  eft  ]  receleur.  Tout  le  *•• 
iTionde  hait  les  médifàns  &  tout  le 
monde  leur  applaudit:  on  leur  peut 
appliquer  ce  que  dit  Tertullien  des 
comédiens  :  Amant  quos  muhant  ,  DeSpeSfœ. 
dépréciant  quos  probant  :  ce  Ils  aiment  "•  *^  >  Z'-  '«^ 
n  ceux  qu'ils  puniflènt ,  ils  dépriment 
»  ceux  qu^ils  approuvent  »• 

1.  Remède:  fè  regarder  comme  ^^owi.  «- 
devant  être  juge ,  &  l  on  n  aura  [  pas  J  garder  com- 
envie  de  juger  :  fe  tenir  en  pofture  °^^     <^«v*^ 

(tf)  le  médifant  n'a  aotre  deiTeia  que  de  £iiie  lire. 
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€tte|ogé.Qu2-  d'un  criminel  qui  doit  xion  juger ,  mab 
ulc^rM^t,  être  jugé  :  Qucadufyueveniat  qui  il- 
tore  de  celui  lumnoBit   oifcohdita   teneirarum  } 
qui  condani-  ^^  j^j[q^>^  ^^  ^^j^  jç  Çcigncur  rîçnnc , 

2  Cor,  ly^  T.  n  Qui  portcrala  lunMere  dans  les  téne- 
»  ores  les  plus  profondes  ».  Pour  Juger 
il  faut  être  innocent:  le  coupable  qui 
juge  les  autres  ^  fe  condamne  lui-  mc- 

•Kc/ffr  ii,  1.  ^^^  P^  même  rawfon:  In  (fuo  enimjU" 
iicas  sherum  ,  te  ipfwn  eondemnas  : 
'  tadem  enim  agis  quajudicas  ;  ce  Vous 
M  vous  condanfiocz  vous^n»cme  en  con- 
n  damnant  les  autres  r  puifque  vous 
3>  faites  les  mêmes  cbofès  que  vons 
»  condamnez  >\  <c  Que  celui  qui  eft 
»  Éms  péché  ,  dit  Jefiis  -  Cteift  am 
w  Pharifiens,  lui  fette  la  première  pier- 

'joa/i,  VIU,  »  re  M  >  Qui  fine  peccato  efi  vefirumy 

7«  primus  in  eam  lapidem  mittat.  Tous 
fareiu  détournés  par  cette  paroJe.  Ce- 
lui qui  n'a  point  de  défauts  ,  qu^il 
commence  le  premier  à  reprendre. 
ïefin  Chrifl  même  dit  à  cette  femme  : 
Uid,  II.  Nec  ego  te  cûndenmétèo  ;  ctNi  moi  je 
»  ne  vous  condamnerai  potm  ».  Si  Fin- 
nocent  pardonne  aux  pécheurs,  cora- 
-  bien  plus  les  pécheurs  fe  do«yeBC-ib 
j>ardoMiey Je»4iM>s^k»^w»€g>^«  ^ 
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SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 

DJE:  Z^  QUATRIEME  SEMAINE 

DE   CAREME, 

PRÊCHÉ  DEVANT  LE  ROI, 
SUR   LA    MO  RT. 

Combien  Us  hommes  font  peu  foigneux  d^en 
confenfcr  le  fom^enir.  Comment  eik  nouf 
convainc  de  noire  hajfcjfi  &  nous  fait  con*- 
noitre  la  dignité  de  notre  naturCm 

Seigneur  y  venez  &  voyez.  Jeam,  XI  y  ^4. 

ME  fera  - 1  -  il  permis  aujourd'hm     oppoMon 
d*ouvrirun  tombeau  devant  k  ^^j  ^^c  o^ 
Cour  ?  &  des  yeux  fi  d^cars  ne  feront^  »<>«»  rappelle 
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lefouvenirde  ils  poinc  oflènfés  par  un  objet  (î  fane^ 
^^otupoui^  bre?  Je  ne  penfe  pas ,  Meflîeurs,aac 
^^^'  des  Chrétiens  doivent  refufer  d'affif- 

ter  à  ce  (peûacle  avec  Jefîis-Chrifi. 
Ceft  à  lui  que  Ton  dit  dans  notre 
Evangile  :  Seigneur  ,  venez  &  voy» 
où  l'on  a  dépolé  le  corps  du  Lazare  : 
c'eft  lui  qui   ordonne  qu'on  levé  la 
pierre  y  8c  quifemble  nous  dire  à  Ton 
tour  :  Venez  &  voyez  vous  -  mêmes. 
Jefiis  ne  refafe  pas  de  voir  ce  corps 
mort ,  comme  un  objet  de  pitié  &  un 
fujet  de  miracle  \  mais  c'eft  nous,  mor- 
tels miférables ,  [  qui  refiifbns]  de  voir 
cetrifte  fpeûacle ,  comme  ta  convic- 
tion de  nos  erreurs.  Allons  &  voyons 
avec  Jefiis-Chrift ,  &  défabufons-nous 
éternellement  de  tous  les  biens  que 
la  mort  enlevé, 
itraneefoî-      C'cft  une  étrange  foiblelïè  de  Tef- 
plit^iimain  à  P^'^  bumaîn ,  que  jamais  la  mort  ne 
hjid^dt'wim fbit préfente ,  quoiqu'elle fe mené 
^c"es  hfTm"  ^^  v^^  ^^  ^ous  côtés,  &  tïï  mille  for- 
mes ont  d'en  mes  divcrfes.  On  n'entend  dans  lesfu- 
S^'î«'pcn>^^^^^cs  que  des  paroles  d'étonne- 
«cs.  ment ,  de  ce  que  ce  mortel  eft  mon. 

Chacun  rappelle  en  fbn  fbuvenir  de- 
puis quel  temps  il  lui  a  parlé  ,  & 
de  quoi  le  détunt  Ta  entretenus  & 
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;  tbuc  d'un  coup  il  eftmorc  :  voilà ,  ditr . 
on  ,  ce  que  c'eft  que  l'homme  î  &  celui 
^  qui  le  dit ,  c*eft  un  homme  ;  &  cet 
homme  ne  s'applique  rien  »  oublieux 
de  fa  deftinée  ;  ou  s'il  paflè  dans  fon 
e(prit  quelque  defir  volaee  de  s*y  pré- 
parer y  il  diflîpe  bientôt  ces  noires 
idées  :  &  je  puis  dire  ,  Meflieurs ,  que 
les  mortels  n'ont  pas  moins  de  foin 
d'en(èvelir  les  penfêes  de  la  mort ,  que 
d'enterrer  les  morts  memes.Mais  peut^ 
être  que  ces  penfées  feront  plus  d'eflèt 
dans  nos  cœurs ,  fi  nous  les  méditons 
avec  Jefus-Chrift  fur  le  tombeau  dil 
Lazare  ;  mais  demandons  -  lui  qu'il 
nous  les  imprime  par  la  grâce  de  fon 
Saint-Efprit ,  &  tâchons  de  la  mériter 
par  l'entremife  de  la  faînte  Vierge. 

r»  Ntre  toutes  les  paflîons  de  Tefprit  çcfir  de  fa- 
humain  ,  Tune  des  plus  violentes ,  c'eft  Jj^J  vioUnteî 
le  defir  de  fàvoir  5  6r  cette  curiofité  de  p^J»®?*  /** 
connoître  fait  qu'il  épùifc  fes  forces maS^^Epuifer 
pour  trouver  ou  quelque  fècret  înoui  "«°^  ^^  ^«» 
dans  Tordre  de  la  nature  ,  ou  quelque  du?c"  ar  cw^ 
adreflè  inconnue  dans  les  ouvrages  de  curiofité  de 
lart,  OU  quelque  rannement  mulitéooranceoûei« 
dans  la  conduite  des  afïàires.  Mais  ^^  «^»*  ^^^ 


4i6   Pour  le  Vendhedi 
de  ce  qui  nons  parmi  ces  vâftes  defirs  d'enrichir  notre 
J^^g  ^ly^  emendement  par  des  connoifTances 
rommes.       iiouvelles ,  la  même  chofe  nous  arrive 
qu'à  ceux  qui  jettanc  bien  loin  leurs 
regards  ,  ne  rernarquenc  pas  les  objets 
qui  les  environnent  :  je  veux  dire  que 
notre,  (tf)  erprit  s'étendanc  par  de 
grands  efibrts  fur  des  choies  fort  Ho^ 
gnées  ,  &  parcourant ,  pour  ainfi  dirr 
re,le  ciel  &  la  terre,  paffe  cepen- 
dant fi  légèrement  furce  qui  fe  pré- 
fente à  lui  de  plus  près ,  que  nous  con-' 
fumons  toute  notre  vie  toujours  igno* 
rans  de  ce  qui  nous  touche;  &  non- 
fèulement  de  ce  qui  nous  touche  $ 
mais  encore  de  ce  que  nous  fbmmes. 
Rîèn  de  pîui      II  n*eft  ricn  de  plus  néceflàire  que 
dt^îccuciînr  ^^  recueillir  en  nous-mêmes  toutes 
nous  -  mêmes  CCS  pcnfécs  qui  s*égarent  ;  &  c*eft  pour 
qu^^'éga?cm!  ^^^^ , Chrétiens,  que  je  vous  invite  au- 
quel en  cftjourd'hui  d*accompagner  le  Sauveur 
i^iXau^vV-Jufq^i^au  tombeau  du   Lazare.  Feni 
fiable  intcr-  S*  vidc  :  «  Vencz  &  voyez».0  mor- 
k^miroir  dct  ^^^^  »  vcucz  Contempler  le  fpedade 
çhofcs  humai-  des  chofcs  mortelles  :  ô  homme ,  venez 
'^*'  apprendre  ce  que  c*efl  que  l'homme^ 

Vous  ferez  peut-être  étonnés  que  je 

(#)  raifoid* 
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*,^d)  vous  adreffè  à  la  mort  pour  être  in- 

"flruits  de  ce  que  vous  êtes ,  &  *vous 

•  croirez  que  ce  n*eft  pas  bien  repré- 

fenter  rhomme^que  de  le  montrer 

t>û  il  n*eft  plus.  Mais  fi  vous  prenez 

feîn  de  vouloir   entendre  ce  qui  fe 

jpréfènte  à  nous  dans  le  tombeau ,  vous 

accorderez  aifëment  qu'il  n*eft  point 

Sét  plus  véritable  interprète  ,  ni  de 

plus  fidèle  miroir  des  cho(ès  humai- 

ines, 

La  nature  d'un  compofc  ne  (è  re-    Poarquoîfa 
tnarque  îamais  plus  diftinftement  que  ^^^^^"^  nrl^^ 

îA         1      i-rrt      '^      1    r  .        é^^       compoféfc  re- 

tins la  dmolution  de  les  parties,  Com-  marque. t-eiic 

me  elles  s'altèrent  mutuellement  par  tï'Jf!!!^?: 

•  /«  t  r        t       rt  i       nient  dans  la 

le  mélange ,  il  faut  les  léparer  pour  les  diflbiution  de 
bien  connoître.  En  effet  la  fodété[«P*J,"^'^-^^ 
de  l'ame  &  du  corps  fait  que  le  ciéié  de  rame 
corps  nous  paroît  quelque  chofe  de  ^roduk rré^ 
plus  qu'il  n'eft  ,  &  Tame  quelque  gard  de  i»un 
chofe  de  moins  9  mais  lorfque  venant  funiierc*"quc 
.à  fe  réparer, le  corps  retourne  à  la^f"'  ftpara- 
terre  ,  &  que  l'ame  auffi  efl  mifè  en  "uk'^um^ 
état  de  retourner  au  ciel  d'où  elle  eft  *»««».  ^^^'^ 
tirée ,  nous  voyons  l'un  &  l'autre  dans 
ù.  pureté.  Ainfi  nous  n'avons  qu*àcon- 

fidérer  ce  que  la  mort  nous  ravit,  & 

■ I 

(«)  m'adrcfTc, 


ner* 
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ce  qu'elle  laide  en  Ton  entier  >  quelle 
partie  de  notre  être  tombe  fbos  Tes. 
coups  ,  &  quelle  autre  fe  con(èrve  ' 
dans  cette  ruine  ;  alors  nous  aurons 
compris  ce  que  c'eft  que  rhomme: 
de  forte  que  je  ne  crains  point  d'afiô- 
rer  que  c'eft  du  fèin  de  la  mûrt& 
de  ks  ombres  épaiflès ,  que  ibrt  une 
lumière  immortelle  pour  éclairer  nos 
efprits  touchant  rétat  de  notre  nature. 
Accourez  donc ,  ô  mortels  ,  &  voyez 
dans  le  tombeau  du  Lazare  ce  que 
c'eft  que  rhumanité  :  venez  voir  dans 
un  même  objet  la  fin  de  vos  deflèins 
&  le  commencement  de  vos  efpé- 
rances  ;  venez  voir  tout  enfêmble  la 
diflblution  &  le  renouvellement  de 
votre  être  ;  venez  voir  le  triomphe 
de  la  vie  dans  la  vidoire  de  la  mort  j 
Feni  &  vide. 
Comment  la  O  mort ,  nous  te  rendons  grâces  des 
rnou"ntI"™««  que  tu  répaiids  fur  notre 
tre  dignité ,  ignorance.  Toi  feule  nous  convaincs 
LcScTitde  notre  bafiTeffe  :  toi  feule  nous  &is 
connoître  notre  dignité,  Sx  Thomme 
s'eftime  trop  ,  tu  fais  déprimer  fbn 
orgueil  ;  fî  Thomme  fe  méprife  trop  , 
tu  fais  relever  fbn  courage  ;  &  pour 
réduire  toutes  fès  penfces  à  un  jufte 
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tempérament,  tu  lui  apprends  ces 
deux  vérités  qui  lui  ouvrent  les  yeux 
ptxa  fe  bien  connoître  ;  qu*il  eft  infi- 
niment méprifable ,  en  tant  qu'il  finit 
^  dans  le  temps  ;  &  infiniment  eftima- 
'  bk ,  en  tant  qu'il  (a)  pafle  à  l'éternité, 
'Ces  deux  importantes  confidérations 
feront  le  (i)  fiijet  de  ce  difcours. 

PREMIER  POINT. 

C*Eft  une  entreprifè  hardie  que  comWcn  chi* 
d'aller  dire  aux  hommes  qu'ils  ^".'i^ytl^ft^ 
font  peu  de  chofc.  Chacun  eft  jaloux  fie  combien  kî 
de  ce  qu'il  eft  ;  &  on  aime  mieux  S^j*^  vcuUnt 
être  aveugle ,  que  de  connoître  fon  «««;  "^««f^cf 
foible  :  fur-tout  les  grandes  fortunes  poum^^T^'u 
veulent  être  traitées  délicatement;  S'^^«>' *»«- 

Il  •«.       1   •/*         f  maine ,  conu- 

elles  ne  prennent  pas  plailir  qu  on  re-  aérée  en  tanc 
marque  leur  dé&ut  ;  elles  veulent  que  "ï^*^^  ^»«n« 

/•        *  ,  .        ,  .  fl  ?       de  Dieu ,  mé- 

h  on  le  voit ,  du  moins  on  le  cache  :  rice-c^iie  nos 
&  toutefois,  eraces  à  la  mort,  nous  ^^*  >  ^ 

'  o,  |.,         /   Il    ^  ^pourquoi    ea 

en  pouvons  parler  avec  liberté.  Un  eu  rant  qu'elle  eft 
rien  de  fi  grand  dans  le  monde,  qui  £!Jf^°i.cft; 
ne  reconnoiftè  en  foi-même  beaucoup  elle  ai^e  que 
de  baflefle ,  qui  ne  confiîflè  fecilement  ^*  °^P'**- 
qu'il  n'eft  rien ,  à  le  confidérer  p^  cet 

{a)  aboutit.  ((}  parugr. 


4JO  Pour  le  Vendredi 
endroit- là.  Mais  c'eft  encore  trop  de 
vanicé ,  de  diftinguer  en  nous  la  par- 
tie fbible  ;  conmie  Ci  nous  avions  quel- 
quq  chofe  de  confîdérable.  ViveTE- 
terneU  ô  grandeur  humaine,  de  quel- 
que côté  que  je  t'envifàge  j  finon  eo 
tant  que  tu  viens  de  Dieu  ,  &  que  ffl 
dois  être  rapportée  à  Dieu  ,  careo 
cette  forte  je  découvre  en  toi  unrayoa 
de  la  Divinité  qui  attire  juftemcntroes 
refpefts  \  mais  en  tant  que  tu  es  pure- 
ment humaine  ,  je  le  dis  encore  ubc 
fois  ,  de  quelque  côté  que  je  t'envi- 
fage ,  je  ne  vois  rien  en  toi  que  je  cou- 
fidere  j  parce  que  de  quelqu'endroic 
que  je  te  tourne,  je  trouve  toujours  la 
mort  en  face ,  qui  répand  tant  d'om- 
bres de  toutes  parts  for  ce  que  Tc- 
clat  du  monde  vouloit  colorer ,  que 
je  ne  fais  plus  for  quoi  appuyer  ce 
nom  augufle  de  grandeur ,  ni  à  quoi 
je  puis  appliquer  un  û  beau  titre. 
îrkccidcût  Convainquons  -  nous.  Chrétiens, 
plus  noble  de  cette  importante  vérité  par  un  rai* 
]  *acccrtoT  fonnement  invincible.  L'accident  ne 

^bT  ^^f'  P^^^  P^^  ^^^^  P^^^  noble  que  la  fub- 

ncipa?r  ^  ftance, ni raccefïbireplusconfidérablc 

que  le  principal ,  ni  le  bâtiment  plus 

folide  que  le  fonds  for  lequel  il  cft 
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Mcvé ,  ni  enfin  ce  qui  eft  attaché  à 

;  notre  être  plus  grand  ni  plus  impor- 

tànt  que  notre  être  même.  Mainte- 

■  nant  qu'eft-ce  que  notre  être  ?  pen- 

(bns-y bien ,  Chrétiens:  qu'eft-ce  que 

notre  «tre  ?  Dites-le-nous ,  6  Mort  ; 

caries  hommes  trop  liiperbes ne  m'en  . 

croiroient  pas*  Mais  ô  Mort,  vous 

êtes  muette, &  vous  ne  parlez  qu'aux 

yeux.  Un  grand  Roi  vous  va  prêter 

ui  voix,  afin  que  vous  vous  Ëiffiez 

entendre  aux  oreilles,  &  que  vous 

portiez  dans  les  cœurs  des  vérités  plus 

aniculées. 

Voici  la  belle  méditation  dont  Da-  Eternelle  !m. 
vid  s'entretenoit  fur  le  trône ,  au  mi-  mutabilité  de 
lieu  de  fà  Cour  :  Sire ,  elle  eft  digne  de  rhomme. 
de  votre  audience.  Ecce  imenfuraHUsY^''^  *'"^^? 

/••/!•     f  /*    r    t  n  '  de  tout  ce qu'" 

pofuifti  dus  meos  y  &Juifianna  mca  w  a  pu  être  ou 
tamquam  nihilum  antc  u :  O  éternel  ^^^l\i  ^l^l^^^ 
Roi -des  fiecles,  vous  êtes  toujours  à     Pfaim. 
vous-même  ,  toujours  en  vous-mê- ^^-^^^'^  * 
me  'y  votre  être  (a)  éternellement  im- 
mu^le  ,  ni  ne   s*écoule',  ni  ne  Ce 
change ,  ni  ne  fè  mefiire ,  ce  Et  voici 
»  que  vous  avez  Eût  mes  jours  mefii^ 
^ft>rables,  &ina  fùbftancçi^'eft  peiide^ 

(tf)  c6u]outsptrmaaenc. 
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>»  vant  vous  ».  Non  >  ma  (iibftance 
n'eft  rien  devant  vous  ,  &  tout  être 
qui  fe  mefiire  n'eft  rien  j  parce  que  ce 
qui  fe  mefure  a  fon  terme ,  &  lorf- 
qu'on  eft  venu  à  ce  terme ,  un  dernier 
point  détruit  tout ,  comme  fî  famais 
il  n  avoir  été.  Qu'eft-ce  que  cent  ans? 
gu*eft-ce  que  mille  ans,  pui(qn*un 
(eul  moment  les  (tf)eflàce?  Multiplia 
vos  jours ,  comme  les  cerfis  &  les  cor- 
beaux que  la  Fable  ou  l*Hiftoire  de  la 
Nature  fait  vivre  durant  tant  de  fic- 
elés ;  durez  autant  que  ces  grands 
chênes  fous  lefquels  nos  ancêtres  fè 
font  repofés ,  &  qui  donneront  encore 
de  Tombreà  (B)  notre  poflérité}  en- 
taflez  dans  cet  efpace ,  qui  paroît  îm- 
menfe ,  honneurs ,  riçheflès ,  plaifîrs; 
que  vous  profitera  cet  amas ,  puifaue 
le  dernier  fouffle  de  la  mort ,  tout  foi- 
ble,  tout  languilHint ,  abattra  tout-à- 
coup  cette  vaine  pompe  avec  la  même 
fecilitéqu*un  château  de  cartes, (c) 
vain  amufcment  des  enfans?  &que 
vous  fervira  d'avoir  tant  écrit  dans  ce 
livre ,  d*eh  avoir  rempli  toutes  les  pa- 
ges de  beaux  caraéleres ,   puifqu'enfin 

{a)  «mpone.  {h)  nosHterceiidans.  [c)  yainc  adffli- 
caiioa^ 

une 


i^ivA  IV  Semaine  de  Carême.  435 
uiie  feule  rature  doit  tout  eflàcer  ?  Enr 
cpre  une  rature  lai£(ècok-elle  quelques 
axwçsy  du  moins  d'elle -même;  au 
jiieu.  que  ce  .dernier  moinent  qui  efh^ 
^erad*ttii  feul  trait  toute  votre  vie^ 
s'ira  perdre  lui-même  avec  tout  le 
fefte  dans  ce  grand  goufire  du  néant  : 
il  n'y  aura  plus  &a  la  terre  aucuns  vefti- 
ges  dâ  œ  que  nous  fbmmes»  La  chair 
chaDgera  dèrnatiure;  lé  corps  pren** 
ika  im.  autre  '  nom  ;  a  iMême  icelui  de 
»>  cadavre  ne  lui  demeurera  pas  long» 
fi  temps  9  il  deviendra  »  ditTertuUien , 
M  un  )è  ne  ùâs  quoi  qui  n'a  plus  de 
^i  nom  dans  aucune  ..langue  >>  :  tant  il 
^.ytai  que  (a)  tout  meurt  en  hii ,  juf- 
ifx^k  ces  termes iunéfcrês par'lefquels 
on  exprimoit  iès  malheureux  reftes  : 
P-oft  totum  ignotilitatis  tlogium ,  car    jy^  jiefir, 
duca  in  originem  terram  ,  &  cadave^  ^^^-  "•  4*  / 
riti  MomtB  ;jSi  de  ifio  quoquc  nominc^  '* 
périmrminif\uliumind€.jam  ,homen  » 
in.omnisjïtu^vjocakulnmpnem.  :  * 
.   Qufeftîce  cbnc  que. ma  fiibftaDcc»      commen 
ô  grand  Dieu  î   J'entre  dans  la  vie  '^"'  "^^ï*  '? 

"  r      •      I  .        A        •        .  pelle     *      JL 

pour  en  lortir  bientôt ,,  je  viens  me  mort* 
n^ontrer  comme  lés  autres;  après  il 

{/)  ce  qui  s'apperçoic  meurt  eu  nous. 

Tome  V.  T 
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fcudra  difparoître.  Tout  nous  appelle 
à  la  mort:  la  narnre^  comme  ii  eilis 
étoic  preiqae  envieaiè  du  bien^'elle 
nous  a  Ëdc,iaous  dëclaJbe  ibuveiit& 
iious  Ëdc  ÛQmûcrtfd^cllc  fi&pcatfâs 
nous  laififër  long-^tomps  ce  peu  de  mu- 
tiere  qu'elle  nous  prête ,  qui>  ne  doit 
pas  demeurer  dans  les  mêmes  tnains, 
'&  qui  doit  être  éternellement  dans  te 
•commerce  :  elle  en  a;be&iii  pcmrd'aa» 
très  formes,  elle  4a  tedemsndepoor 
•d'autres  ouvrages» 
rerîtede  de       Cette  (a)  recrue  .cahtsnuelie  dû 
nou^^''oc1îl!S«*^c  humain  ,  je  veux  dire  lès  en- 
pons  dans  iv  Ênsqui  naUfeot^;  àmefiire  qu^its^crolP 
fcTtempr^crit  &  qu'ils  s'avanténr^  femblétt 
nous  pouuèr  de  Pépâûle ,  &:  tidus  diie  : 
Retirez-^vous^ié'eft  maintenant  notre 
couc  Ainfi  comme  nous  en  voyons 
padèr  d'autres  devant  nous ,  d'antres 
ncœiiterrcMit^paflèr  q«û  doivent  àJeiis 
£xcce&uts  le'  méniie' ipeâ^ie.  0 
Dieu  !  encore  uneli»isv4a*<ft''ce4jn« 
de  ndos  ?  Siije  jetïe  h  vue  devant 
moi^  qœl  efpace  infini  oâ  je  ne^ibis 
ps  !  fî  je  la  rccDurné  en  arrière ,  quelle 
iîiite  eèrpyable.  aà  je  ne;fiôs'phis  !  & 

ia)  uouvellç.  ^    ...  .        ■'•    .    ' 
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•  <jue  j  occupe  peu  de  place  dans  cet 
-  abyme  immenfè  du  temps  !  Je  ne 
l  {mi  rien  ;  un  fi  petit  intervalle  n'eft 
pas  capable  demedidinguer  du  néant  : 
on  ne  m'ienvoyé  que  pour  faire  nom- 
bre }  encore  n*avoit  -  on  que  Élire  de 
moi ,  6c  la  pièce  n'en  auroit  pas  été 
moins  jouée  ^  quand  je  (crois  demeuré 
derrière  le  théâtre. 

Encore  (i  nous  voulons  difcuter  les   comment  n 
ebofiasdans  une  confidération  plus  fub-  J,^^^  ^^ 
ttle ,  ce  n'eft  pas  toute  l'étendue  de  re  de  mènJ 
notre  vie  qui  nous  diftingue  du  néant;  J^i^^^v^Tci 
&  vous  (avez ,  Chrétiens ,  qu'il  n'y  a  iUs'    chofe« 
jamais  qtf  un  moment  qui  nous  en  fé-  *i«'iiP^"'^*^^ 
pare.  Maintenant  nous  en  tenons  un  ^ 
maintenant  il  périt  »  &  avec  lui  nous 
péririons  tous  ,  fi  promptement  & 
fins  perdre  temps  nous  n'en  (àifilEons 
«n  autre  (èmblable  ;  jn(qu'à  ce  qu'enfin 
H  en  viendra  un  auquel  nous  ne  pour- 
rons arriver ,  quelque  e0brt  que  nous 
fidfions  pour  nous  y  étendre;  &  alors 
nous  tomberons  tout-à-coup  manque 
de  (burien.  O  firagile  appui  de  notre 
tttrelô  fondement -ruineux  de  notre 
(ubftance  !  »/«  imagine  penranfit  komo.     ppam. 
Ah!  l'homme  pafle  vraiment  de  mê-'^^-^^^'^  ' 
me  qu'une  ombre,  ou  demêmeqa'une  ^* 


45^    Pour  LE  Vendredi 
image  (tf) en  figure;  &  comme  lui- 
même  n'eft  rien  de  folide ,  il  ne  pour- 
fiiit  auffi  que  des  chofès.  vaines ,  li- 
mage du  bien  &  non  le  bien  même: 
aufli  eft-il  In  imagine  ^fed  &  frufiri 
conturbatur. 
Déplorable     Que  la  place  eft  petîtc  quc  nous  oc- 
ftat  de  nocrc  cupons  en  ce  monde  !  fi  petite  certai- 
nement &  fi  peu  confidcrablc ,  {b)  que 
je  doute  quelquefois  avec  Arnobe,fi 
Aàytrf.    je  dors  ou  fi  je  veille  :  Vigilcmus  ^ 
%T!i^£.'  ^'  ^^^^^0  >  ^^  ipfum  vigilare  ,  quodêi- 
cïtiir  ,  fomni  fit  perpetui  portio.  h 
ne  fais  u  ce  que  j'appelle  veiller ,  n'cft 
peut-être  pas  une  partie  un  peuplas 
(c)  excitée  d'un  fommeil  profond  ;  & 
fi  je  vois  des  chofès  réelles ,  ou  fi  je 
dis  feulement  troublé  par  des  fàntai- 
fies  &  par  de  vains  fimulacres. 
2 Cor.  vu 9     Praterit figura  hujus  mundii  «La 
^  *Xvec  uciie  ''  ^8"^^  ^^  ^^  monde  paflè  ,  &  ma fiib- 
rapiditc  nous«ftance  n*eft  rien  devant  Dieu  w:^/ 
femmes  c^-fuifianùa  mea  tamquam  nihilum  antt 

portes.  "^     •'t    r  •  '  ?         •  J  »I 

pfaim.     tCn  Je  luis  emporte  fi  rapidement ,  qu  il 

:xxxyjli,  j^Q  fèmble  que  toutmefiiit  &  que 

tout  m'échappe.  Tout  fiiit  en  cflet, 

Meffieurs  j  &  pendant  que  nous  Ibm- 

{a)  creufe.  (ù)'  qu*il  me  femble  ^uc  toute  ma  vie 
t^*ei\  qu'ira  foog?,  {c)  aoimée. 
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I  mes  ici  a(ïèmblcs,&  que  nous  croyons 
*  être  immobiles,  chacun  avance  (biï 
chemin ,  chacun  s*cloigne  Ùlïïs  y  pen- 
fer  de  (on  plus  proche  voifin ,  puis- 
que chacun  marche  infenfiblement  à 
la  dei:niere  féparacion  :  Ecce  mcnfura-  pjatm. 
hiUspofuifii  diesmcos.  Xx^s/'UI  ^ 

SECOND   POINT. 

N*En   doutons   pas  ,  Chrétiens  ;    Qucifc  par- 
quoique  nous  foyons  relégués  ^^^./^ /J'JSé' 
dans  cette  dernière  partie  de  l'univers ,  âtrc  dcschan- 
quieftle  théâtre  des  changemens  &f»cmpkcaeu 
l'empire  de  la  mon  ;  bien  plus ,  quoi-  mort.  ^  d*où 
qu  elle  nous  foit  inhérente  ,  &  que  ^f"^  àf^^nol 
nous  la  portions  dans  notre  fein  j  tou-  connoiflan- 
tefois  au  milieu  de  (a)  cette  matière ,  de'notTclmc^ 
&  à  travers  robfcurité  de  nos  con-  p»^c".vc  de  fo:i 
ïioiflances  qui  vient  des  préjugés  de  «. 
nos  fens ,  fi  nous  (avons  rentrer  en 
nous-mêmes,  nous    y    trouverons 
quelque  cho(e  qui(^)  montre  bien  par 
(c)  une  certaine  vigueur  fon  origine 
célefte ,  &  qui  n'appréhende  pas  la 
corruption. 

Je  ne  (iiis  pas  de  ceux  qui  font  grand  McrvciUeurcf 

(a)  ce  corps  mortel ,  tcrrcûre,  (h)  fcnt.  (cj  fou 
mouvement. 

Tiiî 
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entreprifef  de  état  des  connoiflàncesiiufnaines  ;  &  je 
u^^'^Tmiux'',  cpnfeflfe  néanmoins  que  je  ne  puis  con- 
ks  créatures  tcmpler  iàns  admiration  ,  ces  mer- 
«émcm  &  le!  vdlleufes  découvertcs  qu*a  fait  la  fcicn- 
aftres.  inftina  ce  Dour  pénétrer  la  nature  >  ni  tant  de 
TuiiiT\om  belles  inventions  que  Tart  a  trouvées 
.^chercher  dans  pour  l'accommoder  à  notre  uiàgei 
du? de  la  na-  L'homme  a  prefque  changé  la  face  da 
turc ,  ce  qui  nionde  .*  il  â  fîi  dompter  par  refprit 

lui  manque  :  •  .  •    t      r  *      .        * 

comment  il  Ics  animaux  qui  le  iurmontoient  par 
^*"-  "iS^a  ^^  1^  force  ;  il  a  fu  difciplincr  leur  hu- 
meur  brutale ,  &  contraindre  leur  li- 
berté indocile*  Il  a  même  fléchi  par 
adreflè  les  créatures  inanimées  :  ta  ter- 
re n*a-t-elle  pas  été  forcée  par  ion  in- 
duftrie  à  lui  donner  des  (a)  alîmens 
plus  convenables ,  les  plantes  à  corri- 
ger en  fa  faveur  leur  aigreur  fâuvage, 
les  (i)  venins  mêmes  à  fè  tourner  en 
remèdes  pour  Tamour  de  lui  l  II  fêroit 
jfiiperflu  de  vous  raconter  comme  il 
fait  ménager  les  élémens ,  après  tant 
de  fortes  de  miracles  qu*il  fait  faire 
tous  les]ours  aux  plus  intraitables,  je 
veux  dire  au  feu  &  à  Teau ,  ces  deux 
grands  ennemis  >  qui  Raccordent  néan- 
moins à  nous  fèrvir  dans  des  opéra- 

(#}  fruits.  {6)  puifoas. 


tionsâ  utiles  &:  fi  nécedàires.  Quoi 
plus  !  il  eft-  monté  jusqu'aux  cieux: 
pour  marcher  plus  (ârement ,  il  a  ap- 
pris  aux  aftres  à  le  guider  dans  les 
voyages  :  pour  mefiirer  plus  égale- 
ment fa  vie ,  il  a  oblige  le  loleil  à  ren- 
dre compte,  pour  aînfi  dira  ,<le  tous 
^és  pas.  Mais  lai(Ibnsi  à  la  Rhétorique 
cette  longue  &  fcrupuleufe  éminfiéra- 
tion,  &  contentons-nous  de  remar- 
quer en  Théologiens  ,  que  Dieu 
ayant  formé  l'homme,  dit  loracle  de  ^^p-  '-Y>  i- 
TEcriture,  pour  être  te  chef  de  Tunî- 
vers  ;  d'une  fi  noble  inftitution ,  quoi-*' 
que  changée  par  ion  crime  ,îl  lui  a 
laifle  un  certain  inftinâ:  de  chercher 
ce  qui  lui  manque ,  dans  toute  l'éten- 
due de  la  nature.  Ceft  pourquoi ,  fi 
Je  rofe'dire  ,  il  fouille  par-tout  hardi- 
ment ,  comme  dans  ion  bien ,  &  il 
n'y  a  aucune  partie  de  l'univers  oi\  il 
n'ait  fignalé  ion  înduftrie. 

Penfèz  maintenant  ,  Meflîeurs  ,  Force  Oipé- 
comment  auroir  pu  prendre  un  tel  a(^  u.ucure'vifi- 
cendant  une  créature  fi  foible  &  fi  bic  ,  fouffîe 
expofée, félon  le  corps, aux  infultes jî^l^rT'  de 
de  toutes  les  autres  ,  fi  elle  n'avoir  en  ^^îcu ,  néccf- 
fon  efprit  une  force  (upérieure  à  toute  m/potr  p^n^ 
la  nature  vifible ,  un  fouffle  immortel  ^rc  «^  tciac* 

Tiv 
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entreprifet  de  état  dcS  COnOf         iBu>:  ttO  tSyHD  ^ 

tef  aTZaux  ;  «^onfeflê  aiarr,         î  A  reflcmbW- 

ks  créaturtj  teinpler-i^|.-*  '  peut  autr  * 

^.™S!::veilfe!i^.^  -ierafe^ 

aiUcs.  Inftind  CC  OOr  n    P 

que    Dieu  lui  L^if.  _ 

a   laide  pour  be||f  C 

.chercher  dans  po'  ,    1^ 

toute    réc«o-  j  ,  . 

duc  de  la  na-  ^  ^idcnine  que  1«. 

îurnUn'^u^"'  .  -*^^^^  inventer ,  que  fa  i. 

commenc        ^  ailfance  pouvoit  coiiftruire.  O  hom- 
«t*i^         «ne ,  il  t'a  établi  pour  t*ea  fervîr  ;  il  i 
mis,  pour  ainit  dire,  en  tes  nuàns 
toute  V  nature  ^  pour  rappliquer  à 
tes  i^ges  ^il  t*amême  permis  de  Por- 
ner  fc  de  l-embeffir  par  ton  art:  car 
qu'eft-ce  autre  chofè  que  l'art ,  finoft 
rembelltflcment  de  la   nature  >  Ta 
peux  ajo^er  quelques  couleurs  pour 
orner    eet  aànirable  tableau  ;  mais 
comment  pourrois-tu  Eure  remuei 
tant  Coït  peu  une  machine  fi  jfbrte  &  & 
délicate;  ou  de  quelle  forte  pourra»- 
tu  faire  feulement  un  tr^t  convena- 
ble dans  une  peinture  £f  riche ,  sll  n*y 
avoir  en  toi-même  &  dans  qcîelqae 
partie  de  ton  être ,  quelque  art  dé* 
rivé  de  ce  premier  art  y  quelques  fé- 
condes idées  tirées  de  ces  idées  origi- 
nales >  en  un  mot  quelque  reflènn 


/ 


^^  '  ^\\^^  ^  ''^'•^ManS  de  nous   Divine  cîart£ 

°^^     nxyà'^        ^^^  «y«ï  de  vo-  5"^  ^î  ^"  ^*^- 

o   ïïW*   .  .    *ii^^:  •      '  dans  de  nous  r 

^\X\  <  îll  wClt  imprime  ce  que  nous  y 

•UtC  ^^^.     "J^Pf^cn    auoi   cUc- 

j  j  ^  ^vnr.  C  elt-  conintc ,  &  ce 

««edansgr'tccnr! 

^aiCTâiice  divine  qu.  *„  fy 

qu'ainfi  notre  arne  fupérieu*  •©(! 

de  &  à  toutes  les  venus  qui  k  <  ^ 
pofent ,  n  a  rien  à  craindre  que  de  u  ' 
auteur  ? 

Mais  continuons,  Clîrétiens,  une  w^ 
méditation    fi    utile  de  l'image    de;^J*w^-.^ 
Dieu  en  nous5&  voyons  de  quelle Wa'J'v^ 
manière  cette  créature  chérie  ,defti-^S;;j',2;^' fa 
nce  à  Ce  fervir  de  toutes  les  autres,  fei^-auté  ^t,^  ' 
prefcrit  à  elle-même  ce  qu'elle  doirdé2ouiïhî* 
^re.  Dans  la  corruption  où  nous  fbm-  ^^""^^ntwnw 
mes ,  Je  confèflè  que  c'eft  ici  notre: 
foible  ;  &  toutefois  (a)  je  ne  puis  con- 
fidérer  fans  admiration  ces  règles  im-^ 
muables  des  moeurs  que  Iarai(ona  po- 
fces*  Quoi!  cette  ame  plongée  dans 
le  corps ,  qui  en  époufè  toutes  fes  paC- 
ilonsavpc  tant  d'attache  ,  qmlanguitTy 


(a)  qui  pounok. 


ccndant  fur  de  VEToxit  de  Pieu  y  un  rayon  cfe 
Z«.^"om:  fa  face ,  uo  trait  de  fe  reflcmblance: 
bien  toute  la  noii ,  tion ,  il  lie  fè  peut  autrement^ 
?*e"Sp^calSi  un  excellent  ouvrier  a  Êdt  quelque 
pabic  de  faire  xzïc  HUiJiîne  ,  aucuD  nc  peut  s'« 
P^c     aotre  ^^^^jj.  ^^g  ^^  j^^  lumicres  qu'il  donna 

Dieu  a,  Étriqué  le  inonde  comme 
une  grande  machine  que  ùl  lèale  &- 
geflè  pottvoit  inventer ,  que  fà  feolt 
puiflance  pouvoir  eonftruire.  O  hoin- 
me ,  il  t*a  établi  pour  t*ea  fèrvir  ;  il  a 
mis,  pour  ainit  dire,  en  tes  mains 
toute  kl  nature  ^  pour  l'appliquer  à 
tes  ufages  'y  il  t*a  même  permis  de  Tor- 
iier  Se  de  rembeUir  par  ton  art:  car 
qu'eft-ce  autre  chofe  que  Tart ,  finoft 
rembelliflèment  de  la  nature  ?  Ta 
peux  ajouter  quelques  couleurs  pour 
orner    cet  admirable  tableau  ;  nuus 
comment  pourrois-tu  faire  remuer 
tant  foit  peu  une  machine  fi  forte  &  fi 
délicate  ;  ou  de  quelle  forte  pourroit* 
tu  faire  feulement  un  trait  convena- 
ble dans  une  peinture  fi  riche ,  s'il  n'y 
avoir  en  toi-même  &  dans  quelque 
partie  de  ton  être ,  quelque  art  dé* 
rivé  de  ce  premier  art  >^  quelques  fe* 
condes  idées  tirées  de  ces  idées  origi- 
nales >  en  un  mot  quelque  reflbiur* 
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blance,  quelque  écoulement,  quel- 
que portion  de  cet  £(prit  ouvrier  qui 
It  fait  le  monde  ^  Que  s'il  eft  ainU  , 
Çbréttens ,  qui  ne  voit  que  toute  la 
|)ature  conjurée  enfèmbte  n  eft  pas  ca-* 
pable  d'éteindre  un  Ci  beau  rayon ,  cet* 
te  partie  de  nous-mêmes,  de  notre 
être  qui  porte  un  caraâere  fi  noble  de . 
la  puiÛànce  divine  qui  la  ibutient  ^  8c 

3u^axnC\  notre  ame  fkpérieure  au  mon^^ 
e  &  à  toutes  les  venus  qui  le  com- 
pofènt ,  n'a  rien  à  craindte  que  de  Cotk 
auteur  i 

Mais  continuons,  Cbrétiens,  une    R«gi^«  ^^- 
méditation   fi    utile  de  l'image    dem^ursqucu 
Dieu  en  nous5&  voyons  de  quelle «i^^»  *p®- 
manière  cette  créature  chêne  ,delti-aHmirabiei. 
née  à  fe  fervir  de  toutes  les  autres,  fe.?-^"î^"^^ 

/•    .     V       11  A  >  îi       1    •    fe  qu'elle  ad* 

preicriT  a  elle-même  ce  qu  eue  doiraécouvrir  in*^ 
Êûre.  Dans  la  corruption  où  nous  fom-  térioiasMau 
mes ,  Je  confèfle  que  c'eft  ici  notre 
fcible  ;  &  toutefiiis  (a)  je  ne  puis  con- 
fidérer  fans  admiration  ces  règles  im- 
nui^les  des  mœurs  que  laraifona  po^ 
fces*  Quoi  !  cette  ame  plongée  dans 
le  corps ,  qui  en  époufè  toutes  les  pai^ 
fionsavec  tant  d'attache  j  quUanguitTy 


(a)  qui  pourrok, 

TV 


4it  PotruLE  Vbndrïx)! 
qui  fe  défefpere  ,  qm  n'eft  phisàelle- 
inême ,  quand  il  ibof&e  ,  dans  iqucUe 
lumière  a-c-cBe  vu  qu*(elfe  eût  néan- 
moins ià  félicité  à  part?  qu'elle  dâr 
dire  quelquefois  hardiment,  tous  les 
fèns ,  toutes  les  paffions ,  &  prefqae 
toute  la  nature  criant  à  l'encontre: 
Tuap,T,iui9Ce  m'eft  un  gain  de  mourir»;  & 
Coujf.  1^.1^.  quelquefois  t^Hvat  réjoids  dans  les 
9)  affliâions  »  >  ne  faut-il  pas  ,  Chré- 
tiens, qu'elle  ait  découvert  intérieu- 
rement une  beauté  bien  exqnifè  dans 
ce  qui  s'appelle  devoir ,  pour  ofer  af- 
fiirer  pofitivement  qu^elIe  doit  s'cx- 
pofèr  lans  crainte ,  qu'il  faut  s'expcfer 
même  avec  Joie  à  des  fatigues  immcn- 
fès ,  à  des  douleurs  incroyables,  &à 
une  mort  aflîirée  pour  les  amis ,  pour 
la  patrie ,  pour  le  Prince,  pour  les  au- 
tels ?  &  n'eft-ce  pas  une  eipece  de  mi- 
racle que  ces  maximes  confiantes  de 
courage ,  de  probité ,  de  jufHce ,  ne 
pouvant  jamais  être  abolies  ,  je  ne 
dis  pas  par  te  temps ,  mais  par  un  v&r 
ge  contraire,  iï  y  ait  pour  le  bon- 
heur du  genre  humain  beaucoup 
nioins  de  perlbnnes  qui  les  décrient 
tout-à-fait ,  qu'il  n'y  en  a  qui  les  pra^ 
tiquent  parfaitement  ï 
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\  '     Sans  éouteit  y  a  aa--éed^uis  de  nous  Divine  cUns 
une  divine  ck»té  :  c«  Un  ravon  de  vo-  V'^  ^5  ^"  "^^^ 
«rtefece,  *Seignear,s^eftimprimé™^^^ 
«  en  iK>s^es-*v:  5ïgifif/«i«  ejl  fuper  f^'^Zî^nl 
nos  lumem  vulius  tui  y  Dwnine.  C*eil-  coaâie ,  &  ce 
:   la  que  nous-découvrons ,  comme  dans  ^"'^cntciîîur! 
«n  globe  de*  lumière  ,  {d)  un  agiré-   Pfiy^i. 
mem  immortel  dans  Thonnêteté  &la! 
▼emi:  c^eftla  première  rai  (on  qui  fe 
montre  à  nous  par  (^)fon  image  ;  c*eflf 
b  vérité  elle-même  qui  nous  parle  > 
&  qui  doit  bien  nous  faire  entendre 
qu  il  y  a  quelque  chofe  en  nous  qui 
ne  meurt  pas ,  puifque  Dieu  nous  a  &ir 
capables  de  trouver  du  bonheur ,  me* 
itie  dans  la  mort. 

Toutcelan*eft rien, Chrétiens;  &   Ownedira 
voici  le  trait  le  plus  admirable  de  cette  }^^  *^^p^f"cl 
divine  reffèmblance.  Dieu  fe  corinoîtwm. idée  que 
&  fe contemple,  fa  vie  c*eftde  (e  con-  rlarnltT'  & 
noître  ;  &  parce  que  l'homme  eft  ion  de  nnfohé , 
image ,  il  veut  auflî  qu*il  le  connoifle.  f^dwaïf^  de 
Etre    éternel ,  immenfe ,  infini ,  (  r)  noue  ame. 
exempt  de  toute  matière ,  libre  de 
foutes  limites ,  dégagé  de  toute  im- 
perfc6Hon  5  Chrériens  quel  eft  ce  mi- 
racle? Nous-  qui  nô  fentons  rien  que- 

{a\  les  agrémens  iimnocccls  de.  {b)  cetc^  eiiocclk» 
{c)  irparé- 


444    Pou  B.    IB  Ven  BKEDf 

de  borné  ^  qui  ne  voyons  riea  que  de 
muable,  où  avons  r  ndus-  pu  com- 
prendre cetce  éternité  ?  piiayons-nous 
Confejf,  lih  lo^igc  cette  infiniré  l  O  éçemité  1  ô  in- 
^^>'*>^;^|>finitc!  dit  (aint  Auguflin^  que  nos» 
ièn&ne  (bupçonnent  l^ulemenc  pas, 
par  oà  donc  es-tu  .entrée  dans  nos 
anies  l   Mai&  il  nous  Sommes  tout 
corps  &  tout  matiece  ^  conantient  poa- 
vons-^iious  concevoir  m>  eipric  pari 
&  comment  avons-^nous  pa  feulement 
inventer  ce  nom  ? 
Défauts  tfc     Je  fais  ce  que  Ton  peut  dire  en  ce 
imlginad^'on^!  ^^u ,  &  avcc  raifon ,  que  lorfquenous 
comment  clic  parlons.  dc  ces  efprits  >.nou$  (a)  n'en-^ 
Si  cfp^dl^Tu- '^^"^ons  pas  trop  ce  que  nous  difbns: 
jTîiere  céicfte  notrc  foiblc  tmagkKttion  ne  pouvant 
rfe'nofre^me  fôutcnir  unc  idée  fi  pure  ,  lui  préfente 
qui     diffipc  toujours  quclque  petit  corps  pour  la 
îômcs":^!" revêtir.  Mais  après  qa^elleafeit  fou 
queUc  manie- dernief  effort  pour  les  rendre  bien  fùb» 
reôrcfr^crm  tUs  Sc  biciv  déliés  y  ne.  fèntez-vous  pas- 
dciK>treamc,eanaêmfi  temps  qu'il  ibrt  du  fond  de 

preuve  de  fon  ^i      *.  ft  n.^         •   j*r 

immaccriaii-  notre  aoïc  uiie  lunMere  celelte  qui  dil* 
*^'  fipe  tous  ces  fantômes ,  fî  minces  & 

fi  délicats  que  ikhis  ayons  pales  figu- 
rer? Si  vous  lapreffcz  davantage  & 

(«)ne''Concevont. 


©i£  LA  lY  Semaine  DE  Caremî.  44^ 
que  vous  lui  demandiez  ce  que  c*eft  » 
une  voix  (a)  s^élevera  d»  centre  del'a- 
me  :  Jç  ne  fais  pas  ce  que  c'eft  »  mais 
néanmoins  ce  n'ett.  pas  cela.  Quelle 
force  ^  quelle  énergie ,  quelle  fecrete 
vertu  feût  en  elle-même  cette  ame,, 
pour  fe  corriger ,  fè  démentir  elle-mê- 
me. »  &  pour  oijbr  j;ejetter  tout  ce, 
qu^eUepenieB  qui  ne  voit  qu'il  y  ^  en^ 
elle  mi  refibrt  caché  qui  n'agît  pas  en- 
core de  toute  fà  force,  &  lequel,  quoi- 
qu'il  /bit  contraint  ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  ion  mouvement  libre,  £iit  bien 
voir  par  une  certaine  vigueur  qu'il  ne 
tient  pas  tout  entier  à  la  matière,  & 
qu'il  (i)  eft  comme  attaché  par  fa 
pointe  à  quelque  principe  plus  haut  1 

Il  eft  vrai ,  Chrétiens ,  je  le  con-  Foibieflcy , 
feflè;  nous  ne  foutenons  pas  long-^^^XTisif. 
temps  cette  noble  ardeur;  ces  belles comptéhcnfî- 
idées  s'épaifliflènt  bientôt ,  &  Famé,  fe  J^^  f^^^ 
replonge  bientôt  dans  ùt  matière.  £lte  a^'eUes  lui 
a  Tes  foibleflçs,  elle  afeslangueurs ,  &  Z^,^]  %[t 
permettez-moi  de  le  dire ,  car  Je  ne  fais  wurs  dans  leP 
plus  comment  m'exprimer ,  elleades^on^a^i/j'' 
groflîeretés  incorapréhenfïbles  ,  qui  ^tioaronc  fait 
fi  eUe  n'eft  éclairée  d^ailleurs ,  la  for-  phuXhcs' 

• <—  profanes.. 

(tf)  prononccta-  (A)  dépend  cetcaihement  d*uït  iaoL' 
ctepcincipe*  ' 


44^  Point  LE  VEKKiiËDr 
cent  prcfquc  elle-même  de  doocerdc 
ce  qtfeHèeft.  Ceft  pourquoi  les  f^cs 
du  monde  voyant  rhommed'uncoce 
û  grand' ,  de  Pautre  fi  méprif^le  » 
n*ont  fij  ni  que  pcnfer,  ni  que  dite 
d'une  (ï  étrange  compofiricm.  Deman- 
dez aux  Pbilpfbphes  pro&nes  ce  que 
c'eftque  rhomme:les  uns  en  feronr 
un  Dieu  ,  les  autres  en  feront  un  rien; 
tes  uns  diront  que  la  nature  le  chérir 
comme  une  mère,  &  qu*dle  en  feir 
fes  délices;  les  autres,  qu'elle  Texpcfe 
comme  une  marâtre,  &  qu^cUe  en  &t 
fon  rebut:  &  un  troifieme  pani  ne 
fâchant  plus  que  deviner  touchant  la 
caufè  de  ce  grand  mélange ,  répon- 
dra qu'elle  s'eft  jouée  en  unifiant  deux 
pièces  qui  n*ont  nul  rapport ,  8c  ainfî 

Sue  par  une  efpece  de  caprice  elle  a 
)rmé  ce  prodige  qu'on  appelle  rhom- 
me, 
ta  foi  fcuî«  Vous  juge*  bien,  Meflîeurs,  que  ni  les 
pîkJ'uJr  u^"ri  ^"^  ^^  ^cs  autres  n'ont  donné  au  but  ^ 
grande  énîg-  &  qa*il  n'y  a  plus  que  la  foi  qui  puifle 
a«Veatim«s  cxpliquct  unc  fi  grande  énigme.  Vous 
des  Sages  fur  vous  trompcz  ,  ô  Sagcs  du  fieclc  r 
X^uik'I  l'homme  n^eft  pas  les  délices  delà  na- 
étrange  diT-  turc ,  puifqu'ellc  Toutragc  en  tant  de 
yroporuon.    jj^^j^j^j-^g .  p^omme  uc  peut  non  plus- 
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'  icre  /on  rebut  ,  puisqu'il  a  quelque 
chofèen  lui  qui  vaut  mieux  que  la  na-«^ 
wre  elle-même  ;  Je  parle  de  la  nature 
&nfible.  D'où  vient  cfoncane  &  étran-^ 
ge  difproportion  î  fànt-il ,  Chrétiens  » 
•  que  je  vous  le  difè  ?  8c  ces  ma(ures  mal 
aflbrties  avec  (a)  ces  fendemens  d 
fnagnifiqoes  9  ne  crient*eUes  pas  afièa 
haut  que  Touvrage  n'eft  pas  en  (on  en- 
tier i^  contemplez  cet  édifice ,  vous  y 
verrez  des  marques  d^une  masn  divine  » 
mais  nnégalité  de  Touvrage  vous  fera 
bientôt  remarquer  ce  que  le  péché  a 
mêlé  du  fien.  O  Dieu  !  quel  eft  ce  mé- 
lange ?  fai  peine  à  me  reconnoître  } 
peu  s'en  &ut  que  Je  ne  m'écrie  avec  le 
Prophète:  Hxccinc  efi  uri^  perfeSiTkm.lî^if. 
dccoris^  mudium  univcrfa  terra  ? 
Eft-ce-là  Cette  Jérufidem }  «  Eft-ce-là 
»  cette  ville?  eft-ce-là  ce  temple  , 
n  l'honneur  &  la  Joie  de  toute  la  ter- 
»  re  »  2  Et  moi  Je  dis  :  Eft-  ce  -  là  cet 
homme  fait  à  Timage  de  Dieu ,  le  mi- 
lacle  de  fà  fagefïe. ,  Sa  le  chef-d^oeuvrc 
de  fes  mains  ? 

C'eft  lui-même ,  n*en  doutez  pas.    Trifte  effet 
D*où  vient  donc  cette  difcordance  î  rbomml"^"" 

(«)  cette  (Vredure. 
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&  pourquoi  vois-je  ces  parties  fi  mai 
rapportées  }  Ceft  aue  rbomme  a  voa- 
lu  bâtir  à  &  mode  utr  Tou vrage  de  fou 
Créateur ,  &  ils^eft  éloigné  du  plan: 
ainli  contre  ta  régularité  du  prenûer 
deilèin ,  Timmortel  &  te  corruptible^ 
le  fpirituel  &  le  charnel ,  t'Anee&b 
bête,  en  un  mot ,  fe  font  trouves  cou^ 
à  -  cotip  unis.  Voilà  te  mot  de  Ténig- 
me ,  voilà  le  dégagement  de  tout  Pcin- 
barras  ;  ta  fei  nous  a  rendus  à  nous- 
mêmes  ,  6c  nos  fbibieffes  honteuiès 
ne  peuvent  plus  nous  cacher  notre  di- 
gnité naturelle. 
Combien  petr     Maishélds!  quc  uous  profite  ccttc 
"r  p'rSSi:!  dignité?  Quoique  nos  ruines  refpirent 
pcfleîn  de  Je-  cucore  quelquc  air.de  grandeur ,  nous 
réformer  fon  ^^'^^  fommcs  pas  moins  accablés  def- 
ouvragc    fur  fous  j  notrc  ancienne  immortalité  ne 
wdeic""*'^'  (èrt  qu'à  nous  rendre  plus  infiipporta- 
ble  la  tyrannie  de  la  mort  ;  &  quoi- 
que nos  âmes  lui  échappent ,  ff  cepen- 
dant te  péché  les  rend  miferables,  elles 
n'ont  pas  de  quoi  fê  vanter  d'une  éter- 
nité n  onéreufè.  Que  dirons-nous, 
^       Chrétiens  ?  que  répondrons  -  nous  à 
une  plainte  fi  prenante  ?  Pefiis-^Chrifli 
y  répondra  dans  notre  Evangile.  Il 
vient  voir  le  Lazare  décédé ,  il  vient 
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yîfiter  la  nature  humaine  qui  gémît 
fous  l'empire  de  la  mon  :  ah  !  cette  vi- 
fite  n*eft  pas  fans  caufe:  c*eft  Tou- 
yrîer  même  qui  vient  en  perfbnne  pour 
reconnoitre  ce  qui  manque  à  (on  édi- 
fice j  c'eft  qu'il  a  deflèin  de  le  réfor* 
mer  iîiivant  fon  premier  modèle ,  Se*  Coioffriiig 
fundàm  imagincm  ejus  qui  cteavii  " 
i/Iim,  :  «  Selon  Tinoage  de  celui  qm 
M  Ta  créé  M. 

O  ame  remplie  de  crimes ,  tu  crains  Heureux  ef- 
avec  raifon  l'immortalité  qui  rendroit  ^"  ^^JcrJ^t 
ta  mort  éternelle.  Mais  voici  en  lachrift:vieae 
perfonne  de  Jefus-Chrift  «La  réfurrce^  ^  floire  V^! 
»>  tion  &  la  vie  :  qui  croit  ai  lui ,  ne  elle  nous  pio- 
»  meurt  pas»;qui  croit  en  lui  eft  déjà  vi-  ^J^^{  jc^saul 
vant  d'une  vie  fpirituelle  &  intérieure ,  vcur  laiflcno. 

I       •      «     t  •         •       cre  corps  tou- 

Vivant  par  la  vie  de  la  grâce  qui  attire  jou„  fi,jgt  à 
après  elle  la  vie  de  la  gloire  j  mais  le  i»  mon. 

*  rt  1  .  r  •      ^  1         Jean,  2l/> 

v^  corps  eft  cependant  toujours  lujet  a  la  ^  j ,  le» 
inort.  O  ame  »  confble-toi  :  fi  ce  di- 
vin Architeâe  qui  a  entrepris  de  te  ré- 
parer ,  laide  tomber  pièce  à  pièce  ce 
vieux  bâtiment  de  ton  corps  ,  c'eft 
qu'il  veut  te  le  rendre  en  meilleui; 
état ,  c*eft  qnïï  veut  le  rebâtir  dans 
un  meilleur  ordre  :  il  entrera  pour 
un  peu  de  temps  dans  l'empire  de 
la  mort  »  mais  il  ne  laidcra  rien  ea^ 
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tre  (es  mains  fi  ce  n*eft  la  mortaËti 
Qu'eft  -  ce  -  Ne  vousperfiiadez  pas  que  nous  d^ 
îebnî«pnîi-  ^îo^s regarder  la  corruption  félonies 
cipes  ducbti.  raifbnnemens  de  la  Médecine ,  corn- 
dî2i*àTa'né^  me  une  fuite  naturelle  de  la  compofi- 
ccfîîié  d*étretion  &  du  mélange.  Il  Êiar  élever  ph» 
k^rôTr^SMic  ^^^^  "^s  efprits ,  &  croire ,  félon  les 
a  d*ècrc  re- principes  du  Ghriftiani/me ,  que  cc  quî 
nou^uée.      ç^g^g^  j^  ^1^^.^  ^  j^  néceffité  tfêat 

corrompue  c*eft  qu'elle  eft  un  attrait 
au  mal ,  une  fburce  de  mauvais  defirs, 
**«•  VJ^^p  enfin  une  «  Chair  de  péché  »  >  com- 
*•  me  parle  le  feint  Apetre.  Une  relie 

chair  doit  erre  détruite  >  Je  dis  même 
dans  les  élus  ;  parce  qu-en  cet  état  de 
chair  de  péché ,  elle  ne  mérite  pas 
d'être  réunie  à  une  ame  bienheureufe, 
ni  d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  : 
c«  La  chair  &  le  fang  ne  peuvent  poP- 
/G>/vXf^,>»fëder  le  royaume  de  Dieu  »:  Caro 
^®'  &  fanguis  regnum  Dei  poj^dere  non 

pojfunt.  Il  feut  donc  qu'elle  change 
fà  première  forme  afin  d'être  renou- 
vellce ,  &  qu'elle  perde  tout  (on  pre- 
mier être  pour  en  recevoir  un  fécond 
de  la  main  de  Dieu.  Comme  un  vieux 
bâtiment  îrrégulier  qu'on  néglige  de 
réparer ,  afin  de  le  drefler  de  nouveau 
dans  un  plus  bel  ordre  d*archite6hire  \ 
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^  aiiiH  cette  chair  tpute  déréglée  par  le 

^   jpéché&  laconvoitifè.  Dieu  la  laiflè 

f    f  omber  en  ruine ,  afin  de  la  refaire  à 

'    Ùl  mode  ,  &  félon  le  premier  plan  de 

fa  création  :  elle  doit  être  réduite  en 

poudre ,  parce  qu'elle  a  fèrvi  au  pé* 

ché. 

Ne  vois-tu  pas  le  divin  Jefiis  qui  Éiit    TrUiaix  a- 
x>uvrir  le  tombeau  ?  c'eft  le  Prince  qui  rérSion^* 
&it  ouvrir  la  prifbn  aux  miférables  qu6  la  pato^ 
captifs.  Les  corps  morts  qui  font  en-  Jrocurcrî^îS 
fermés  dedans,  entendront  un  jour loufa^corp» 
ÛL  parole ,  &  ils  refïîifciteront  comme  '^°"*' 
le  Lazare  :  ils  reflufciteront  mieux  que 
le  Lazare,  parce  qu'ils  reffiifciterone 
pour  ne  mourir  plus ,  &  que  la  more» 
dit  le  Saint-Efprit ,  fera  noyée  (tf)  dans 
labyme  pour  ne  paroître  jamais  :  Et  Afoc.xxi, 
mors  ultra  non  triu  '** 

Que  crains-tu  donc ,  ame  chrétien.- 
ne  ,  dans  les  approches  de  la  mort  ? 
peut-être  qu  en  v-oyaiit  tomber  ta 
maifbn  tu  appréhendes  d'être  fans  re- 
traite ?  mais  écoutes  le  divin  Apôtre. 
«  Nous  (avons  » ,  nous  fàvons ,  dit- 
il  ,  nous  ne  fbmmes  pas  induits  à  le 
croire  par  des  conjeûures  douteufès , 

(«)  précipiiée. 
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mais  nous  le  (avons  trcs-a(nirémîentft  I  ^ 
ncçr.  y, I.  avec  une  entière  certitude ,  «Que  S 1 
»  cette  maifoQ  de  terre  &  de  boae  dans  I 
»  laquelle  nous  habitons,  eft  détruite  »  1 
»nous  avons  une  autre  maifonqtf  I 
»9  nous  eft  préparée  au  cie^^>.  O  coor  1 
duite    miléricordieufè    de  celui  qiâ  I 
pourvoit  ànos  befbins  !  Il  a  deflan, 
Ifom.    in  dit  excellemment  fkint  Jean  Chvfbt 
vitrif/à  ^ôme ,  de  réparer  la  maifon  qu'il  nom 
bus ,  &j.  t.  a  donnée  :  pendant  qu'il  ta  détruit  & 
*^'  '^^^'     qu'il  la  renverfe  pour  la  refaire  tome 
neuve ,  il  eft  néceflaire  que  nous  délo- 
gions ;  car  que  ferions-nous  dans  cette 
poudre ,  dans  ce  tumulte  ^  dans  cet 
embarras  ?  Et  lui-même  nous  offre  fon 
palais^  il  nous  donne  un  appartement, 
pour  nous  faire  attendre  en  repos  Ten- 
tiere  réparation  de  notre  ancien  édi- 
fice. 


%^^^ 
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:    FRAGMENT 

SUR  LA  BRIÈVETÉ  DE  LA  VIE 
ET  LE  NÉANT  DE  LBOMME. 

C*Efl:  bien  peu  de  chofè  que  l*hom-       comWrn 
me  >  &  tout  ICC  qui  a  fin  eft  biea  ^'''°"?"t  ^^ 

tir»  ^       .        1  \         -  PC"  de  chofc  : 

peu  de  choie.  Le  temps  Viendra  OU  cet  néant  de  fa 
nomme  qui  vous  fembloit  fi  grand  ne  c^/çc  Wc/**** 
ièra  plus,  ou  il  fera  comme  Tenfant  qui 
eft  encare  à  naître ,  où  il  ne  fera  rien. 
Si  long-temps  qu'on  foie  au  monde ,  y 
ièroit-on  mille  ans  >  îi  en  faut  venir-' 
là.  Il  n*y  a  que  le  temps  de  ma  vie  qui 
me  fait  difKrent  de  ce  qui  ne  fut  ja-^ 
mais  :  cette  différence  eft  bien  petite , 
puifqifà  la  fin  je  ferai  encore  confi>n- 
du  avec  ce  qui  n*eft  point  -,  ce  qui  arri- 
vera le  jour  où  il  ne  paroîtra  pas  feu- 
lement que  j'ai  été,  &  où  peurm'imn 
portera  combien  de  temps  j'ai  été, 

{>uifque  je  ne  ferai  plus.  J'entre  dans 
a  vie  avec  (a  loi  d'en  fbrtir  ;  je  viens 
feire  mon  perfbnnage,  je  viens  me 
montrer  comme  les  autres  ;|  après  il 
Êiudra  difparoître.  J'en  vois  pafièr  de-t  ^ 

va^u  moi ,  d^autres  me  verront  paflèr  y 
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ceux-là  même  donneront  à  leurs  fiic-^ 
cefleurs  le  même  fpe<!ibicle  ;  tous  enfin 
viendront  fe  confondre  danS'Ie  néanc 
Ma  vie  eft  de  quatre-vingts  ans  tom 
au  plus,  prcnons--en  cent:  quUl  y  i 
eu  de  temps  où  je  n'étois  pas!  quily 
en  a  où  je  ne  ferai  point  !  &  que  j'oc- 
cupe peu  de.  place  dans  ce  grand  ab]r^, 
me  des  ans  l  Je  ne  fiiisïien»  ce  petit 
ihtervalle  n'eft  pas  capable  de  me  àt' 
tinguer  du  néant  où  il  î&ut  que  j'affie. 
Je  ne  fuis  venu  que  pour  Êdré  oom- 
bre,  encore  n*avoit-on  que  Élire  de 
moi;  &  la  comédie  ne  te  ieroit  pas 
moins  bien  jouée,  quand  jeferdèâe^ 
meure  derrière  le  mfâtre.  Ma  pàrôe 
eft  bien  petite  en  ce  monde,  &fipoi 
confidérable ,  que  quand  je  regarde 
de  près,  il  me  femble  que  c*cft  un 
ibnge  de  me  voir  ici ,  &c  que  tout  ce 
que  je  vois  ne  font  que  de  vains^mo* 
iCor.  VU ,  kores.:  Prmerit figura  kùjus  munii. 
'*'  Multitude     ^^  carrière  eft  de  quatre-vingts  ans 
des  périls  aux- tout  au  plus  ;  &  pour  aller>là,.par 
2oSlt/'iîr«*  combien  de  périls  feut-il  paflTerîpar 
pofcc  :  corn-  combicn  de  maladies  ,  &c  ?  à  quri 
^uT  éviter  h  «cnt-îl  quc  le  cours  ne  s'en  arrête  à 
nM>«.  chaque  -moment  ?  ne  Tai-je  pas  rfr- 

coimu  quantité  de  ^\%1  rai  échappé 
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la  mort  à  telle  Se  telle  rencontre  :  c'eft 

mal  p^ler,  j'ai  échappé  la  mort.  J'ai 

tévité  ce  péril ,  mai&  non  pas  la  mort  : 

la  nu>ft  nous  àrt&  diveriès^embû*- 

xhes,  fi:  nous  échappons  l'ane,  nous 

tombons  .en  une  autre  ;  à  la  fin  il  &uc 

^venîr  entre  fès  mains.  Il  me  femble 

ifwj^  yi^is  un  arbre  battu  des  vents  ^ 

il  yj  ^  4?$  6uiUes  qui  tombism  à  cW 

j;]^  ip0mept'>  k$  unes  xéfil^ent  plus, 

iesautr^  tnoins'vque  s'ibl  y  en  a  qui 

échappent  de  Tor^ge ,  toujours  Phiver 

viendra ,  qui  les  flétrira  Se  les  fera 

tpH^r  :<ou  comme  dans  une  grande 

fc^ête,;  les  uns  ibilt  ibu^ûpiÇfneQr 

^mbquésb  ks  -àuci^es  ^flotcent  fiir  un 

fàs  abandonné  aix  v^ues;  Sç  lorfqulls 

croient  avoir  éviterons  les  périls ,  après 

avoir  duré  long- temps >  un  flot  les 

pouflè  contre  un  écueil  &  les'briiè* 

Il  en  eft  de  même  :  kgr^iid  ïiombre 

d'hQ0imës  qui  (Courent  la  même  cofr 

xie^,  £ût  que  ^udque^-uQs  paflent 

juiqu'au  èottt  i  mais  ^laès  avoir  évh 

ce  l;es  ^taques  dîveries'de  la  mort, 

arrivant  au  bout  de  la  carrière  oà  ils 

rendoiient  parmi  tant  de.pértls^îlsU 

.V1OU6  tri^uver  e<ix-mefnes,.&  tombent 

À  U  tâ^  ^  km  .fioitriç  ;  leur^  vie  s.'^ 
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tdnc  d'elle-même,  comme  une  chan- 
delle qui  a  coiiiiimé  ùl  matière. 
Extrême  bcié-    ^^  cof ricre  eft  de  quatre-vingts  ans 
vccé  du  temps  tout  au  olus,  &  de  ces  quatre-vinfits 

de  la  vie  de  S  .    .  .«    ■*        •  ° 

rhommc.      ^ns,  combien  y  en  a-t-il  que  je  comp- 
Combien  les  ^^  pendant  ma  vie  ?  le  fbmmeil  eft  plus 
^u^r^gouK  !  (èmblable  à  la  more  :  TenÊmce  otlit 
«unurKiie^^?  d'une  bête.,  Combien  de  temps 
de'fes  pîaWs  voudrois-je  avoir  eflàéé  de  monado- 
licitcs  ou  iiii.  lefcence  ?  &  quand  ^je'  ferai  plus  âgé , 
combien  encore?  voyons  a  quoi  totzt 
cela  Ce  réduit.  Qu'eft-ce  que  je  comp^ 
terai  donc?  car  tout  cela  n'en  eft  déjà 
pas.  Le  temps  où  j'ai  eu  quelque  con*^ 
lentement,   oà  j'ai  acquis  quelque 
honneur?  mais  combien   ce  temps 
eft-il  clair  femé  dans  ma  vie  ?  c'eft 
comme  des  clous  attachés  à  une  lon- 
gue muraille,  dans  quelques  diftan* 
ces;  vous  diriez  que  cela  occupe  bien 
de  la  place  ;  ama(Ièz-les ,  il  n'y  en  a 

S)as  pour  emplir  la  main.  Si  j'ôte  le 
bmmeil,  les  maladies,  lesinqulétu* 
des,  &c.  de  ma  vie;  que  je  prenne 
maintenant  tout  le  temps  où  j'ai  ea 
quelques  contentemens  ou  quelque 
honneur,  à  quoi  cela  va-t-il  ?  Mais  ces 
contentemens,  les  ai-je  eus  tous en- 
&inble  ?  les  ai-je  ^us  autrement  que 

par 
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|»ar  parcelles?  mms  les^  ai-je  eus  £uis 
inquiétude  ?  âc  s'il  y  à  dérinquiétude  » 
les  donnerai-je.aa  temps  que  feÛâxne 
^1  à  cdui-que  je  ne  compte  pas?,  ôc 
M  Tayànt  pas  eu  à  la  feis,  Tai^je  du 
moins  eu  tout  de  fuite  ?  Tinquiétudé 
4i'a-c-^lle  pas^ujours  divife  deux  con- 
ftentemens?  ne  «'eft-elle  pas  toujours 
jetUe  à  la  traverfe  pour  les  empêdiec 
dje  fe  toucher  ^Mai9:quem*en  reftcr^t- 
i|l  des  plai(îrs  limites?  un  (buvenir inu- 
tile :  des  illicites  ?  un  regret,  une  obliv 
gation  à  Fenièr  j  ou  à  la  pénitence.,  &c. 
:   Ah  !  que  nous  avons  biea  raifbn   commenta 
de  dire  que  nous  payons  notre  temps  !  ious^'pâflonî 
©ous  le  paflbns  véritablement,  &  nous .»°"«  ^«™p«  ^ 
paflbns  avec  lui.  Tout  mon  être  rient  Jons^^vw^iui, 
^  un  moment  ;  voilà  ce  qui  me  fé-  P"?fq"pî   ce 
pare  du  nen  :  celui-là  s  écoule ,  j  en  cre  égard  de. 
prends  un  autre  :  ils  fè  paflènt  les  uns  ^f "'*  ^^^ 
après  les  autres;  les  uns  après  les  au*  reâréternicés 
très  je  ks  joins  ^-.tâchant  de  ïn*af^  nwHir^^S 
fiirer  y  &  jie  nem*apperçois  pas  qu'ils  maadcw. 
m'entraîncntinfenfiolement  avec  eux, 
^  que  je  manquerai  au  temps ,  non 
pas  le  temps  a  moi.  Voilà  ce  que 
ç*efl:  que  de  ma  .vie;  &  ce  qui  eft 
épouvantable  ,.c'eft  que  cela  paflèà 

çion  égardi  devant;  DiéU9..cela  dcr- 

TomK  y 
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meure ,  cçs.choiês  me  regardent.  Cl 
qui  cft  à  iiiuny  h  poflciSan  en  dé" 
pend  dtt  temps,  parce  que  fco  dé« 

Knds  moinmême  ;  mais  elltt  (ont  h 
en  devant  moi ,  elles  dépendent  de 
Pieu  devant  que  du  temps  'y  le  temps 
ne  les  peut  retirer  die  ion  empire /il 
eftau-deifiis  du  temps  :  à  (on  ^g^ 
cela  demeure ,  celfi  entre  dans  les  tié-! 
fats.  Ce  que  j'y  aursii  mis,  )e  le  tioih 
verai  :  ce  que  je  Ëûs-dans  le  temps  f 
pafTe  par  le  cempsàrétemité)  d'autant 
que  le  temps  eft  compris  &  eftiôm 
J'étemicé  &  aboutir  à  l'éternité.  Je  ne 
jjpuis  desn)omens  <)e  ce  piaifir  que  do* 
f ant  le  paflàge  t  quaiidilspaflênt,  il  bnt 
que  j'en  réponde  comme  s*ils  demeu^ 
^oient.  Ce  n^eft  pas  aflèz  dire  ,  ils 
font  pafTés,  je  n'y  iongerai  plus  :ils  (ont 
pafics ,  oui  pour  moi ,  mais  à  Dieu, 
non  ;  il  m'en  demandera  compte. 
Eh  bien  l  mon  âme ,  eft-cc  donc  ft 

g ^SÎ'dTcct* grande  chofe  que  cétre  vie?  &  fi  cette 
fie  méri-yie  ^fl.  fl  pç^  Jc  chofe,parce  qu'elle 

teai   peu    les       >r  >   n  i  i   -r»      *    • 

peines^  que  palIe  ;  qu  cit-ce  quc  Ics  plailirs  qui  ne 
poiis  prcnpns  âenncnt  pas  toute  la  vie,  &  qui  partent 

pour  en  jouir,  r  i  -i   L-       i 

&  font  peu  en  un  moment?  cela  vaut-il  bien  la 
S^^^Pj;;^*;^; peine  de  fe  damner?  cela  vaut-ithicn^ 
lie  vanité,  Ré-  la. peine  de  &  donner  tant  de  peines  f 


-jl^mbiettlef 
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;  d^avoir  tant  de  vanité?  Mon  Dieu,  ^SS^i  ^ 
.  |e  me  rcfous  de  tout  nqpn  cœur  en  ^ota  ftuîu 
\  votre  préfence  de  penfer  tous  les  jouirs ,  {^^^^^  ^"** 
!  au  moins  en  me  couchant  ^en  me 
I   Itfvant ,  à  la  mort.  En  cette  penfëe  , 
j*ai  peu  de  temps ,  j'ai  beaucoup  de 
chemin  à  Êiire ,  peut-être  en  ai-je  en- 
core nk>ins  que  je  ne  penfè  ;  je  loue- 
rai Dieu  de  m'avoir  retiré  ici  pour 
iinger  à  la  pénitence.  Je  mettrai  or-  ^ 

^e  à  mes  afiàires ,  à  ma  confeifion» 
à  mes  exercices  avec  grande  exac- 
titude j  grand  courage ,  grande  dili- 
gence  ;  penfant  non  pas  à  ce  qui  paflêt 
>fnais  à  ce  qui  deniieure. 


V» 
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^  ^dc  telle  forte ,  qu*cUés  en  éloignent  tout  k  U-^ 
ment  de  la  miiëre  des  autres .  &  mettent  à  feci  fi  iVm 
n'y  prend  garde,  la  fouijpc  de  la  compaf&on)  71. 

Abraham.  Il  a  ranctine  la  puiflatice  en  la  rendant  imm* 
ble>  mode]: je  >  lomniTe  à  Diea»  fecoorable  aux  paanesi 

Avions.  Il  y  a  des  adîojM  qui  portent  kur  jugement 
en  elles-mêmes >  &  dans  lemrs^propîes  excès,  Mr.  la 
condamnation  que  nous  en  taifons  eft  fi  clairement  pré- 
cédée par  celle  qui  e(t  em];>reinte  dans  la  malice  de  l'aœi 
que  le  jugement  que  nous  en  portons  ne  pouvam  ja- 
mais être  Faux,  ne  pçuç  par  confequent  être  téméiai- 
jre*  ibid.  D'autres  acnons  dont  les  motits  font  douteux, 
^  les  intentions  incertaines ,  qui  peuvent  être  expliquées 
d'un  bon  ou  aun  mauvais  fens ,  ibid  Dans  le  jugc- 
inent  que  nous  en  failons,  nous  '  accommodons  ordi« 
nairement ,  non  point  notre  penfée  à  la  chpfè ,  mais  la 
çhofe  à  notre  penfée,  Xî*,  %si.  Nous  nnecevonspas 
la  ioi>  mais  nous  la  donnons  fans  autorité,  1^3. 

Adorqteur.  Il  faut  qu'il  rappelle  en  lui-même  tooid 
fes  penlces ,  &  que  reciré  de  Tes  fèns  il  monte  attentif 
^  recueilli  en  cette  haute  partie  de  lui-même  où  Dieu 
veut  être  invoqué  *  &  ou'il  veut  confaçrer  par  fa  pré- 
(encc>  x\s.  Que  doit  demander  à  Dieu  un  adorateur 

Îrérirable>  %i\*  Il  peut  expoler  4  *Dieu  avec  confiance 
es  néceflités ,  même  corporelles  i  mais  il  doit  chercher 
premièrement  ion  royaume,  ôt  attendre  fans  inquiétude 
qu*il  lui  donne  le  refte  comme  par  furcroît ,  îkid-  Bien 
Ipin  de  lui  demander  qu'il  contente  fes  convoitifes,  il 
doit  venir faintement  réfoluâ  lui fàcrifier  tout,  jufqu'à 
fes  befoins>  ibid.  Caractère  par  lequel  le  véritable  adora- 
feur  e(l  didingué  de  celui  qui  n*adore  Dieu  que  de  la  pof- 
ture  de  fon  corps  ou  du  mouvement  de  fes  lèvres,  i|f } 
%16,  Les  trois  lourcesâc  les  trois.premieres  notions  qui 
portent  Thommeà  aqorerfon  Dieu,  113.  Nous  aimons 
Pieu  parce  que  nous  le  connoifionsi  mais  nousTido^ 
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rens  T)arce  que  nous  ne  le  comprenons  pas  >  114-  ! 

Adoration,  £n  qooi  coniîfte  1  adoration  en  efprit  ^ 
en  vérité  <aue  Jefus»Chri(l  nous  prefait,  loç  &  futy*^ 
£lle  doit  être  conduite  par  la  connoiilancet  108.  L'ef- 
fet le  plus  néceûTaisc  de  la  connoiflance  dans  cet  z€tc 
de  religion,  c'eft  de  démêler  foigneufement  de  l'idée 

gue  npus  nous  formons  de  Dieu  toutes  les  imaginations 
unriamcs  >  ibid.  Il  faut  adorer  Dieu  diftindement  j  c*eû* 
â-dire>  le  difHnguer  tout-à-fait  de  la  créature,  &  ne 
lui  ri^n  attribuer  du  nôtre,  iio.  Pour  adorer  Dieu  en 
vérité ,  rien  de  plus  nécelFaire  que  de  bien  connoître  ce 
gu'il  cft }  mats  fur-tout  de  connoître  ce  qui  eft  nécef- 
.  Mire  pour  Tadorer,  111,  113.  Il  faut  connoître  qu'il  cft 
'çouverain,  &  une  nature  jnfiuimcnt  bonne  &  btenhii*» 
iante,  21Î7,  m.  Il  fapt  aufïi  connoître  véritablcmepc 
tous  fes  autres  attributs,  ixé».  L*adoration  religieu{e>. 
c* efl.une  reconnoiifance  en  Dieu  de  la  plus  haute  fou- 
-vcraineté ,  &  en  nous  de  la  plus  profonde  dépendan:< 
ce>  207.  L'adoration  en  vérité  exclue  les  âiuffes  impref- 
lions  oui  ravilillent  Dieu  dans  nos  efprits  >  lotf.  Beau* 
coup  de  Chrétiens  â  qui  leur  imagination  repréfente 
inal  ce  que  i*£gKfe  leur  enfeigne,  adorent  le  Dieu  vé- 
Hcable  que  la  Foi  leur  &it  connoître  i  mais  ils  luijoi-. 
Unent  les  images  gromeres  &  matérielles  qu'ils  fe  font 
cux;mcmes  formées  de  cette  prcmicrc  effcncc ,  109.  Quelle 
Cifc  ridole  que  l'homme  abuié  fe  forme ,  1 14* 
La  pureté  d'intention,  \t  recueillement  en  foi-meroc. 


lîtions,  qui  éloignent  Dieu  de  notre  cœur ,  lod.  Com- 
nie  Dieu  eft  eG^rit ,  fi  nous  voulons  l'adorer ,  il  faut 
épurer  nos  cœurs  ;  &  venir  â  cet  efprit  pur  avec  des 
Oifpofirions  qui  foient  toutes  fpirituelles ,  xw. 

Le  propre  <ie  Tadoration ,  c'eft  de  mettre  la  créatuce 
dans  fon  ordre,  c'eft-a-dire,  de raUujettir  à  Dieu,  108. 
L'adoration  que  nous  lui  rendons  n*enfèrme  pas  feule- 
ment une  certaine  admiration  mêlée  d'un  relped  -pro^ 
fond  pour  fa  «randeur  incomprchenfible.  ni  une  entière 
dépendance  de  fbn  abfolue  louveraineté  -,  mais  encorci 
un  retour  volontaire  à  fa  bonté  infinie ,  comme  à  celle 
ou  nous  trouverons  dans  la  perfèûion  de  notre  être  le 
terme  de  nos  defîrs  &  le  repos  de  notre  cœur ,  m.  L'£« 
glife  catholique  cft  le  feul  lieu  ou  Dieu  eft  adoré  e» 
vérité,  117  >  118. 

Adultère.  Image  de  Tamc  adultère  dans  le  Prophète 
Azéchicl  )  V79* 
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Adultère  (Femme).  Pourquoi  doicelle  craindre»  ft  pooli 

3uoi  doit-elle  efpérer  >  178.  Combien  étonnante  la  coup 
uite  que  Jefus  dent  envers  la  femme  adultère)  t44i 
04^.  Jefus  qui  voit  que  les  accufiiceurs  de  cette  (ouBe 
font  pouifés  9  non  point  par  le  zèle  de  la  juftice  qn 
craint  la  contagion  des  mauvais  exemples  «  maisptt 
rûnpatience  d'un  zèle  amer 9. ou  par  rorgueil  fitAoni 
d'une  piété  affedée  >  ne  rougit  m  devant  Dieu  «  oi  d^ 
Tant  les  hommes  9  de  prendre  en  main  fa  défenre>,i4^ 
Comment  toujours  indulgent  9  non  car  la  codfaence 
d'aucun  péché»  mats  par  une  bonté  infinie»  il  ralSiic 
fon  ame  tremblante  >  147*  De  quelle  manière  »  daDSceoe 
occafion  »  il  s'oppofe  â  ces  deux  grands  excès  d«  bom- 
]nes«  rexcefhve  mdulgence  pour  eux-mêmes  »  {icrottOi 
me  rigueur  pour  les  autres  »  1451.  .  . 

Affaires.  Tout  fe  conduit  par  ordre  dans  les  afiiùici  ' 
bumaines»  tout  s'y  gouverne  par  maximes»  &  un  cou* 
feil  éternel  &  immuable  fe  cache  parmi  tous  ks  éi^ 
nemens  q^ue  le  temps  femble  déployer  avec  une£pKH 
digieufe  incertitude ,  7.  La  ruine  &  la  décadence  eo- 
trent  dans  les  affaires  humaines  par  trop  d'endroits» 
pour  que  nous  foyons,  capables  de  les  prévoir  tous  s  âc 
avec  une  trop  grande  impétuofité  »  peur  en  pouvoôr  ar« 
xérer  le  cours»  3)f ,  %6^.  Ces  afiaires  importantes qo'oa 
recommande  de  tous  côtés  dans  les  Sacrifties»,toiuef 
affaires  du  monde»  131.  Plût  à  Dieu  dî^moins  qu'eU 
les  fuflènt  jufles  »  &  que  fi  nous^  ne  craignons  pas  de 
zendre  Dieu  miuifîre  de  nos  intérêts  1  nous  appréhcov 
liions  au  moins  de  le  faire  complice  de  dos  crimet 
131,  131. 

AffetHons.  Les  afïedions  vicîeufes  intimement  atii- 
chées  ne  s'arrachent  pas  car  un  feul  effort»  ^4-  l''"Ç 
afreâion  qui  a  pu  (è  réunir»  malgré  les  obftacles»  qoi 
a  pu  revivre  même  après  fa  mort,  a  quelque  chofc  dp 
plus  vi8oureux  que  celle  qui  n'a  jamais  fiiit  de  parcfls 
eftorts,  iitf. 

Affiliions.  Sources  fécondes  de  biens  infinis»  iio. 

Ajournemens,  Ajournemens  par  lefquels  Dieu  nous  ap« 
pelle  à  fon  tribunal  &  à  fa  chambre  de  juftice  ,^^4* 

Alliance.  Deux  alliances  que  Dieu  a  contraâées  avec 
l'ancien  peuple  durant  le  vieux  Teflament»  130.  La  pj»» 
miere  »  eflènticUe  &  fondamentale  \  la  féconde  »  faite  foc 
la  rupture  de  l'autre  de  la  part  du  peuple»  1^1.  Daosli 
nouvelle  alliance  Dieu  veut  des  offrandes  fpirituellcs  & 
des  viâimes  raifonnables  »  13^. 

Ambitieux.  Au  lieu  d'aller  à  un.  bien  (blide  &  écer- 
sel  »  iiir  lequel  le  hafkrd  ne  domine  pas  1  £c  de  mépii' 
1er  par  cette  vue  la  fopcune  toujours  changcaoïe»  la 
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^    perîaafion  de  Ton  i'nconftance  fkîc  gulls  fe  donnent  toac<« 

t     a-£ut  à  elle  pour  trouver  des  appuis  contre  elle-même» 

V     %6±,  Mauvaiics  raifons  qu'ils  allèguent  iH>iir  vouloir  fe 

t    distinguer  des  autres  «  îs7>  3VS.  Combien  ils  fe  fono 

I!     Illufion>  3çç>  not.  Ils  plaignent  touiours  le  publiCj  il^ 

k     îTérigent  en  réformateurs  de$  abus  >  U  deviennent  févc« 

ries  cenfenrs  de  tous  ceux  qu'ils  voient  dans  les  grandes 

I      l^laceS}  )^i.'La  puiffance^  le  préfènt  de  la  fortune  qui 

les  enchante  le  plus  1  §l  dont  ils  font  le  plus  jaloux  >  941 1 

441.  |«e  defîr  de  hiire  du  bien»  Tappas  ordinaire  des 

mmbiaeuxt  3^1  >  i^^i  A06.  Au  milieu  de  ces  dcifeins 

'*    charitables  «  ils*  s'engagent  dans,  l'amour  du  monde  1  ae 

^prennent  infenfiblcmcnt  l'efprit  dû  fîecle»  ^6iy  4074 

Tous  leurs  beaux  dedeins  évanouis  comme  un  fongtf 

Jorfqu'ils  font  arrivés  .au  but»  iifiti. 

Ambision,  Elle  tourne  tout  à  foi  >^  18.  Illufion^quMI^ 
nous  fait  >  40e,  Ceft  le  defiein  de  fè  difHnguer  qui  poufftf 
1  ambition  aux  derniers  excès  «  3^8.  Combien  nous  k^ 
rons  fagement  dV  renoncer  tout*à-coup>  ^6ï.  Il  nous 
fera  bien  plus  ai(e  de  la  retenir»  que  lorfque  nous  lut 
aurons  laiflë  prendre  goût  aux  honneurs  &  aux  dignh* 
ces»  3ff  irtot.  i€i.'  Pourquoi  le  de(îr  de  faire  du  bien 
iie  doit  pas  emporter  notre  ambition  jufqu'à  dèfiter  une 
condition  plus  relevée  >  407I  Sans  fe  mettre  en  peine  dd 
fe  déborder  par  des  penfées  anlbideufes»  tâcher  de  s*é* 
tendre  bien  loin  par  des  (çntimens  de  bonté»  3^3.  Le^ 
djevoir  efientiel  du  Chrétien  eft  de  réprimer  fon  ambh* 
tîon»  ?39*  Quelle  doit  être  (on  ambition  ^  3^3.  Grand 
8c  étemel  difcernemen t. auquel  doit  afpîrer  de  tonte  fit 
force  une  ambition  chrétienne»  3TS*  Ne  porter  jamais  fon 
ambition  à  une  condition  plus  élevée»  qu'un  plus  grand 
bien  ne  nous  y  appelle»  3x9.  Nul  fiecle  où  l'ambition 
ait  été  fi  défordonnée»  330. 

'  jâme.  Il  y  a  au-dedaas  de  nous  une  divine  clarté  v 
44).  C'elllà  <)ue  nous  découvrons  «  comme  dans  un 
globe  de  lumière  »  un  agrément  inunortel  dans  Thon^ 


tualité  de  notre  ame  »  443  7  444*  Autre  preuve 
^iritualité  dans  l'idée  qu'elle  a  d'un  efprit  pur  »  444^ 
Vecrete  vertu  que  fent  en  elle-méipe  cette  ame  pour  fe 
corriger»  fe  démentir  elle-même,  &  pour  ofcr  rejet- 
ter  tout  ce  qu'elle  penfe  de  contraire  a  un  pur  efprît» 
44T.  Si  nous  favons  rentrer  en  nous-mêmes,  nous  y 
trouverons  quelque  chofe  qui  montre  bien  par  u ne- 
certaine  viçueur  fon  origine  célefte ,  &  qui  n'appré- 
hende pas  la  corruption  >  437.  Toute  la  nature  cobv 
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lurée  cnrembte  n^dk  pas  capabk  d'éteindre  un  fi  k» 
nvoo  y  <cEcc  partie  de  nous*m^mcs  ,  qui^  porte  un  ci- 
jiikctc  û  noble  de  la  ptauaiice  divine  gui  la  fourienti 
44K.  Noue  amc  fupépeitre  au  monde  &  à  toûtts  ks 
Tcrtas  QUI  le  compote nt  >  n'a  rien  à  craindie  qu«  de 
£>n  auteur  j  i^zi/.  Combien  aditiirabîe  la  niauicrç  donc 
die  fc  prefcrit  à  elle-même  ce  qu'elle  doit  faire  s  i^iJ* 
Il  y  a  en  elle  un  rcllorc  caché  qui  n'agit  pas  encore 
de  toute  fa  force  j  &  lequel  i  quoiqu 11  n'hait  jîaî  foa 
inouvcmcnt  libres  fait  bien  voir  jpar  une  cenainc  vi- 
gueur qu'il  ne  tient  pas  tout  enuer  à  la  iiiapere>  teft 
comme  attaché  par  fa  pointe  a  quelque  principe  plus 
Iwiut»  44f.  £lie  a  Tes  foibldfes»  elle  a  (es  languems» 
elle  a  des  g^umeretés incompréhenfibles  3  qui»  ftcllecft 
éclairée  d'ailleurs  >  la  iprcent  pfefaue  eUe-méme  de  ioa> 
«cr  de  ce  qu'elle  cft  ,44^  ^  44^.  Il  n'y  a  que  la  foi  qui 
pmue  expliquer  un  n  grand  énigme»  44^.  Le  péché» 
«aufe  en  elle  d'une  fi  étrange  dilproportion  >  447,44s. 

La  lociété  de  Tame  &  du  corps  Biit  que  le  corps  doqs 
paroit  quelque  chofe  de  plus  qu'il  n'eft  >  &  Tame  quel^i» 
chofe  de  moins»  4x7.  Lorfquils  viennent  à  fe  feparcr» 
nous  voyons  l'un  &  j'autre  dans  fà  pureté»  ihid. 

L'ame,n'a  de  capacité  pour  contenir  ^  qu'autant  que 
Dieu  lui  .en.  donne  »  311.  |Meu  lui  en  donne  ji^qa'i 
Qfie  certaine  mefure  :  ce  qui  eft  au-delà  s'écoule  pu» 
dettus  »  &  fe  perd  »  comme  dans  un  yaillèaa  trop  pldai 

Ame  çhritienne.  Son  ^tat  avant  'que  Dîeu«  l'eût  ai* 
mécj  ^79.  Effets  de  l'amour  de  fon  Dieu  potu:  elle, 
.179.»  2.80.  Elle  eil  devenue  belle,  non  par  elle-mémc> 
mais  de  la  beauté  que.  Dieu  lui  a  donnée»  x8o. 

Ame  pêcherie.  Son  infidélité  envers  fon  époux,  18a 
Son  adultère  rcpréfenté  au  Chapitre  XVI  d'Ezéchiel^ 
3,80,181.  Son  étonnante  proflitution »  179 »x8o.  Heu- 
reux effets  de  fa  douleur^  de  (es  regrets  &:  de  Tes  lai<; 
mes,  Toy. 

AmL  pn  ami  fidèle  à  Dieu  &  aux  hommes  »  tm  tié* 
for  ineilimable  ,  180.  Il  nous  doit  être  (ans  comparai* 
fon  plus  cher  que  nos  yeux  ,  parce  que  /ouvcnt  nous 
voyons  mieux  par  Tes  yeux  que  par  les  nôtres ,  &  qu'il 
c(î  capable  de  nous  éclairer  quand  notre  intérêt  noui 
aveugle ,  ibid.  Nous  devons  penfer  qu'un  (brt  bienhei# 
reux  nous  a  donné  des  amis  pour  exercer  envers  eu]( 
ce  que  nous  devrions  à  tous»  fi  tous  en  étoient  capa« 
blés,  184.  Nos  amis  font  a  notre  garde,  &  il  n'y  a 
rien  de  plus  cruel  que  la  compjaifauce  que  nous  avons 
pour  leurs  vices,  18 ç.  Nous  uire  en  ces  rencontres» 
«'e(l  les  trs^iir  »  UfiîL  L'obligation  de  a'avertk  musuel- 
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Iment  ênne  perfonnes  amies  >  de  droit  étroit  &  in- 
dtfpenfablc»  183.  Il  jàmt  parler  â  Ton  ami  en  ami; 
lui  jetter  quelquefois  au  front  des  vérités  toutes  feches  » 
43ui  le  faflcnt  rentrer  en  lui-même ,  1B6.  Diicrétion  né- 
cefTaire  pour  le^  reprendre  avec  fruit >  iBzJ.  Qnoïqrï'û  fe 
fiche  ,  quoiqu'il  ^irrite  ,  on  ne  doit  jamais  s'em^porter  *, 
187.  Apprendre  à  connoître  nos  véritables  amis  >  &  a . 
les  diltinguer  d'avec  les  flatteurs  >  i^id  .      , 

^La  fortune  fait  les  amis>  la  fortune  les  change.bien"- 
tot)  178.  Comme  chacun  aime  par  rapport  à  Coi  9  cet. 
ami  de  toutes  les  heures  eit  au  nazard  à  chaque  mo-! 
jnent  de  fe  voir  facrifié  à  un  intérêt  plus  cher  y  &  tout 
ce  ,qui  lui  refiera  de  cette  longue  familiarité  &  de  cette 
iatîtne  correfpondance ,  c'eft  que  l'on  gardera  un  cer- 
tain dehors >  afin  de  foutenir  pour  la  forme  quelquefimu- 
lacre  d'amitié }  8c  quelque  dignité  d'un  nom  fi  laint  > 
i^id.  La  liaifon  ne  doit  jamais  eue  plus  étroite  qu'en-  • 
trc  des  amis  "réconciliés j  114.  Les  amis  qui  fç  rcunif- 
fent)  envoient»  pour  ainfi  dire»  tant  d'affeâîon  pour 
renouer  l'amitié  rompue  >  qu'elle  en  devient  â  jamais 
mieux  confolidée»  ii.6.  L'afteéHon  y  doit  être  plus  forte» 
la  fidélité  y  e(l  plus  engagée;  fi  l'on  y  manque» le  aime 
cft  plus  grand  >  iiy. 

AmitU,  Dieu  feul  eA  le  fondement  de  toute  amitié  ' 
véritable ,  166  6»  Jïiiv.  Nos  amitiés   particulières  ne 
feront  jamais  plus  inviolables  ni  plus  faaées>  que  lorf 
que  Dieu  en  fera  le  médiateur  >  179.  11  veut  <]ue  lorf- 
que  nous  entrerons  d^ns  des  liaifons  &  àts  ainitiés  par- 
ticulières >,  nous  les  &ffîons  dériver  de  Jui-mêine  \  fans 
quoi  jamais  nous  ne  trouverons  d'amitié  folidc  >  conf^ 
tante  &  fincere,  169  y  170.  Jefus-Chrift  établit  le  prin-  ^ 
cipe  de  l'amitié  chrétienne  dans  l'autorité  de  fon  nom  >  ' 
i^î.  li  en  prefcrit  Je  plus  noble  &  Je  plus  utile  excr- ! 
cice  dans  les  avertiffemens  mutuels  >  il  en  furmonte  Je 
plus  grand  obflacle  par  le  pardon  àts  injures»  16^  > 
166.  Une  amitié  contradée  au  nom  de  Dieu^  &  jurée  »  ' 
pour  ainfi  dire»  entre  fes  mains  >  ne  craint  pas  les  di{^ 
limulations  ni  Les   tromperies,  rSo.  Tout  s'y  fait  aux 
yeux  de  celui  qui  voit  dans  Je  fond  des  coeurs  ;  &  fa' 
vérité  éternelle  ,  fidelle  caution  de  la  foi  domiéé  >  ga-  ' 
r  an  tic  cette  amitié  faitite  des  changemens  infinis  dont . 
le  temps  &  les   intérêts  menacent   toutes  les  autres» 
ihid.  Nous  tombons  fouyent  dans  de  grands   péchés 
poux  ne  pas  afièz  connoître  les  fkcrés  devoirs  de  l'a» 
mitic  chrétienne»  184. 

Peux  chofes  font  uns  amitié  folide,  raftedion  &  la  ^ 
fidélité  1  114..  L'amiiié  n'cfl  pas  une  aiîedion  ordinai-  * 
le»  mais  une  cfpece  4e  contrat  par  lequel  on  s'engage 
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peut  feul)  par  fa  dignité  >  nous  arracher  â  noos-mémeii 
nous  n'aimerons  que  nous-mêmes  >  itç .  Sans  cette  abon- 
dance d'amicié  qu'on  trouve  en  Dieu ,  en  y  réuniflanctov 
fon  amour  >«  Tamitié  ncft  que  partialité  de  dégàiete 
en  cabale  >  i^8  >  not,  La  lource  de  notre  amitié  poont 
bien  en  quelque  forte  couler  fur  les  autres  -,  mais  eUe 
Aura  toujours  fon  reflux  fur  nous  ,  &  toute  notre  gé* 
nérofité  ne  fera  qu'un  art  un  peu  plus  honnête  de  fc 
faire  des  créatures  >  ou  de  contenter  une  gloire  inœ» 
rieurcf  i7î>  17?.  Le  "om  d'amitié  cft  famt,  &  fci 
«itoits  toujours  mviolables  dans  tous  les  fujets  ou  die 
fe rencontre,  1x4..       ,,,    .      , 

L'aminé  n  elt  aujourd  hui  qu  un  non^  en  l'air  >  door 
lès  hommes  s'amufent  mutuellement  >  Se  auquel  aafi 
ils  ne  fe  fient  Ruere ,  178.  Si  ce  nom  eiî  de  quelque 
ufage  )  il  fîgnine  feulement  un  conunerce  de  politique 
te  de  bienféancc  >  ihU,  On  fe  ménage  par  difcKtionles 
uns  les  autres  >  on  oblige  par  honneur  Se  on  iert  par 
intérêt  ;  mais  on  n'aune  pas  véritablement >  Hid.  Slly 
a  quelaue  chofe  parmi  les  hommes  qui  demande  une 
fermeté  inébranlable;  c'eft  une  amitié  réconciliée >'iif 
Pourquoi  l'amitié  doit-elle  être  plus  forte  entre  des  amv 
réconciliés,  Hid,  Cette  amitié  autrefois  éteinte «maio- 
tenant  reâeurie  &  re{fufcitée>  fe  fouvenant  du  premier 
malheur  ,  jettera  de  plus  profondes  racines»  de  pcor 
«ju'clle  ne   puiUe  être  encore  une  fois  abattue,  ii^». 

Amour,  Quand  on  nous  arrache  ce  que  nous  aimons» 
on  reflcnt  tous  les  jours  que  cette  violence  irrite  nos 
chfîrs  j  &  l'ame  faifant  alors  un  dernier  effort  pour- con- 
lîr  après  fon  bien  qu'on  lui  ravit ,  produit  en  elle- 
même  cette  pamon  que  nous  appelions  le  r^ret  &  le 
dèplaifir,  116, 

Amour  de  Dieu,  Il  n'y  a  que  l'amour  de  Dieu  qui 
pujfTe  changer  dans  nos  cœurs  cette  pente  de  la  naroie 
de  ne  s'attacher  .qu'a  foi-même,  176,  Prendre  garde 
de  ne  gâter  jamais ,  ni  détourner  en  nous  la  (burcede 
l'amour,  itf9>.«oç.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  doive  tout 
aimer  pour  foi-même,  t^8  ,  not.  Nulle  créature  ne  mé- 
rite qu'on  fe  détache  de  foi-même  pour  clle^&  on  ne 
peut  pas  faire  cet  effort  pour  la  créature  j  mais  Dica 
cfl  infiniment  au-dellus  de  nous ,  ihid. 

Amour  du  prochain.  Le  précepte  de  l'amour  de  Dica 
eft  le  fondement,  néceflaire  de  1  autre  qui  regarde  l'a- 
mour du  prochain ,  171.  Le  véritable  amour  du  pro- 
chain a  fon  principe  néceuairc  dans  Tamour  dej>iett> 


H  marche  avec  lui  d'un  pas  égal  >  27^.  Dieu  ordonne  . 
^tie  l'amour  s'attache  premièrement  i  lui  comme  au 
principe  de  toutes  chofes  s  que  de-là  il  fè  répande  par 
un  épanchement  général  fur  tous  lei  hommes  qui  font 
nos  fcmblables  >  169.  Jamais  l'homme  lie  fera  capable 
tf'aimer  (on  prochain  conune  foi  -  même  &  dans  un- 
W>rit  de  focieté>  jnfqu'i  ce  Qu'il  ait  triomphé  de  fon 
aïkiotuvprbpre  >  en  aimant  Dieu  plus  que  foi-méme» 
174 1  T^li*  Celui  qui  aime  Dieu  dun  cœur  véritable  9 
cft  capable  d'aimer  cordialement  non-feulement  quel* 
oaes  hommes  >  mais  tous  les  hommes  >  &  de  vouloir 
m  bien  à.tous  avec  une  charité  parfaite i  173. , Celui 
au  contraire  qui  n'aime  pas  Dieu  >  quoi  qu'il  difè  >  Se 
ouoi  qu'il  promette»  il  n'aimera  oue  lui-méihe^  Uid^ 
"Tout  ce  qu'il,  aura  d'amour  pour  les  autres^  ne  peut 
Jamais  être  ni  pur>  ni  (incere^  ni  enfin  afiez  cordial 
pour  mériter  qu'on  s'y  fie»  ihid.  L'amour  du  prochain 
appuyé  fur  le  fondement  de  l'amour  de  Dieu  >  né  peut 
Jamais  fouf&ir  d'altération  s  1*70  >  ma.  Aimer  fincere* 
aient  le  prochain  >  c'eft  l'aimer  tomme  nous  8t  no» 
jpbur  ndus>  1^8 ,  mt,  La  loi  veut  que  nous  aimions  le 
prochain  comme'iloas*mémes;  parce  quesfèlon  la  n^ 
ture  &  félon  la  grâce*  il  eft  notre  prochain*  Bc  notrtf 
femblable>  &  non  pas  notre  inférieur»  174.  L'amooiC 
propre  fait  que  nous  l'aimons  pour  nous -mêmes».  4c 
non  pas  comme  nous-mêmes  i  non  pas  dans  un  eiprir 
de  fociété  pour  vivre  avec  lui  en  concorde»  mais  dans 
un  efprit  de  domination  pour  le  faire  ièrvîr  à  nos 
(leiTeins  >.  ibid.  Pour  aimer  le  prochain  comme  -notts« 
mêmes  >  il  faut  être  capable'  de  lui  defirer  &l  même  de 
lui  procurer  le  même  bien  que  nous  defirons  >  171. 
Pour  pouvoir  s'élever  à  uAe  fi  haute  &  fi  pure  dif^ 
pofition  ,  il  faut  avoir  détaché  fbn  cœur  des  biens 
i:ûrticuliers«  où  nous  pouvons  être  àWi(és  par  la  par* 
tialité  &  la  concurrence ,  pour  retourner  par  un  amour 
chafte  au  bien  commun  &  général  de  la  créature  rai« 
fbnnable  >  c'eft-à-dîre  >  Dieu  >  ihid.  Avec  combien  de 
fbgefi'e  Jeftts-Chrift  a  renfenné  dans  les  deux  préceptes 
de  l'amour  toute  la  jùftice  chrétienne»  171. 

Amour  propre,  \\  ne  porte  ce  nom  ,  quà  caufe  qu'il 
né  regarde  que  foi»  401.  Notre  ^moui  -propre  nous 
empécnè  d'aimer  lé  prochain  comme  la  loi  le  prefcrit^ 
174. 

^  Ant^s  rebelles.  Us  ont  perdu  la  grâce  >  &  il  n'y  aura 
jamais  de  retour^ pour  eux  »  x^x. 

Années,  Combien  nous  occupons  peu  de  place  dans 
ce  grand  abyme  des  ans»  454. 

M^ui.  Il  n'y  'a  rien  fur  la  terre  où  nous  met«' 
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tions  notre  appui»  gai  Don-feolemcnt  ne  puiflè  maaA 
5)uer  >  oiais  encore  nous  être  tourné  en  une  amcinuoe. 
iufinie  >  io8. 

jin.  L'art ,  rien  autre  cno(e  >  finon  rembellifTemeot 
de  la  nature  >  440,  Belles  inventions  que  Tart  a  troa- 
vées  pour  accommoder  la  nature  i  notre  u&ge>  43t.. 

AJjrU,  Si  notre  cœur  eft  droit  ayec  Dieu  >  1^  iaa, 
notre  afyle  &  notre  refuge  :  là.  nous  ai^rons  Dwà  ta: 
milieu  de  nous;  car  Dieu  ne  quitte  jan^is  nn  nomoBC 
de  bien>  no.  Dieu  habitant  en  nous  t  fontiendô  im>-> 
tre  cœur  abattu  >  en  Tunitfant  fointementi  un  Jdhi 
défolé ,  &  aux  myfleres  de  &  croix  &  de  (es  fouÔiaft-, 
ces ,  i^/i/.  i  .  ^ 

jUtache.  Ce  n'eft  pas  toujours  l'objet  défendu  >  naii 
c'ed  fort  fouvent  l'attache  qui  fÎÉdt  des  crimes  dam- 
nables>  4^»  47-  A  quelque  bien  que  le  cœui  s'ato- 
che>  foit  qu'il  foit. défendu  >  foit  qu'il  foit  permis i t'A- 
fr'y  donne  .tout  entier  ^  il  n'eft  plus  â  Dieu  >  47.  Ccne 
attache  intime  que  nous  avons  a  nous- mânes >  c'cft 
la  ligne  de  féparation  >  c'eft  la  partie  mitoyenne  o^ 
ne  tous  les  cœuis  >  175*  C'eft  ce  qui  &it  oue  chacoa 
de  nous  renferme  ^tout  entier  dans  fès  intérêts  >  9c  ft 
cantonne  on  Ini-mêmC)  i^id  . 

Attaehtmetit.  11  peut  y  avoir  des  attachemens  dam- 
JKibles  â  des  chofes  qui  de  Hoi  nature  feroient  inno- 
centes >  47. 

Anrait,  Combien  l'attache  aux.  attraits  fenfibles  eft 
contraire  aux  difpofîtions  nécelTaites  pour  une  vérita- 
ble converfion ,  96^  O  fuiy. 

Avare.  Pour  n'être,  point  avare  >  il  ne  fufiit  pas  de 
n'avoir  point  d'ambition  pour  le  façerân  »  il  ne  faut 

Îtoint  d'empreflcment  pour  le  nécedaire;  autrement k 
iiperâu  même  prend  le  vifage  du  néceflaiie  >  304- 

Ayarice  :  elle  amafle  de  tous  côtés  >  tout  lui  eft  bon  • 
depuis  la  matière  la  plus  précieufè  ,  iu(qu*à  la  plus  vile 
£c  la  plus  abjcde)  304.  Pour  ne  point  facrifier  à  l'ava- 
rice ,  il  faut  fe  réfoudre  une  fois  à  ne  pas  craindre  la 
j>anvr£té>  à  n'avoir  point  d'empreflcment  pour  le  né- 
ccffaire  >  304  >  sos-  Charitables  par  intérêt  >  &  pitoya* 
blés  par  force  >  nous  donnons  peu  a  Dieu  pour  avoir 
beaucoup  >  &  très-contens  de  notre  zèle  «  qui  n'eft  qu'un, 
cmprcflement  pour  nos  intérêts,  nous  croyons  que 
Dieu  nous  doit  tout>  jufqu'a  des  miracles  i  pour  làtis- 
faire  nos  deArs  &  notre  amour-proore)!)!. 

Autorité,  Point  déplus  grand  obftade  â  fe  comman- 
der foi-même  >  que  d'avoir  autorité  fur  les  autres»  ;jfi. 

Avis,  Dieu  hait  ceux  qui  fe  f!;lori£ent  des  avis  qùlfo 
^nnent»  qui  yeulent  s'en  Eure  honneur  plutôt. que 
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il^ca  tirer  de  Tucilité»  ôc  triomphet  de  leur  ami  plucôfe 
^ue  de  le  fervir ,  i^s. 


BAptime^lc  Baptême  r  un  paûe  &  oa  traité  folem- 
nel  par  lequel  nous  engageons  notre  foi  à  Dieut. 
130.  L'alliance  du  iaint  Baptême  >  la  première  &  la  ton-' 
«mentale  >  iST*.  l^omy  avons  reçu  la  rémiiCon  des' 
péchés  9  l'adoption  5cla  liberté  des  enfans  de  Dieu  >, 
reip^ance  de  Théritage  .&  de  la  gloire  célefte  i  aux 
conditions  néanmoins  que  nous  ibumctctons  de  notre' 
part  nos  entendemens  &  nos  volontés  à  la  doÛrine; 
de  l'Evangile  j  ijf»  Avec  quelle  &cilité  nous  y  avons: 
reçu  la  grâce  «  1%%,  Nous  n'y  avons  rien  contribué  du' 
notre  >  &  Dieu  s'eft  montré  fî  facile  >  qu'il  a  même  ac-| 
cepté  pour  nous  les  promeflcs  de  nos  parens ,  ibid.  Si' 
nous  péchons  après  je  Baptême  >  cette  première  facilité' 
jie  fè  trouve  plus;  il  n'y  a  plus  pour  noqs  d'efj^érance- 
^ue  dans  les  larmes  >  dans  les  travaui  de  la  pénitence  > 
ihid.  L'eau  du  Baptême ^ne  lave  point  de, féconde  ta-- 
che  -,  elle  ne  reçoit  jamais  ceux  qui  ont  violé  là  (àin-. 
tcté)  147  d»  fiitv.  Garder  foii  baptême  >  c'eft  le  garder- 
faint  &  inviolable)  &  en  obfcrver  les  promciTcS)  14^. 
Befoins.,  Dieu  pourvoira  à  nos  befoins  >  mais  non  pa^ 
i,  nos  vanités  )  194.  ; 

Bien,  Il  eft  naturel  à  l'homme  dé.  redoubler  fes  ef- 
forts pour  retenir  le  bien  qu'on  luiôte»  11^.  Trois 
de.f^rés  des  biens  temporels  marqués  diftinâement  dana- 
l'Evangile  >  ^%^.  Le  premier  état  >  c  eft  celui  de  la  fub^ 
fiflance^  qui  rejçarde  le  néceilaire,  le  fecoqd  naît  de*' 
l'abondanee  >  qui  s'étend  au  délicieux  &  au  fuperâu  ^ 
le  troiiieme  c'ex  la  grandeur  qui  embrafTé  les  fortunes 
extraordbaires  >  ihid.  Trois  vices  a  craindre  à  l'égard 
de  ces  trob  degrés  >  i90.  Contre  ces  trois  vices  trois' 
remèdes  dans  l^vangilC),  191*  Les  biens  temporels  ne- 
font  qu'un  léger  acceUoire ,  &  Dieu  ne  .promet  cet,' 
accciToire  qu'à  celui  qui  recherchera  le  principal,  qui' 
eft  fon  royaume ,  i^S.^Notre  Père  célefte  voyaiit  dans* 
les  confeils.  de  là  Providence  ce  qui  eft  utile  au  falur 
de  l'ame  >  il  eft  de^  fa  bonté  paternelle  de  nous  don-* 
fier,  .ou  de  nous  ôter  les  biens  temporels,  par  ordre - 
à  la  fin  principale  qui  regarde  le  bien  de  l'ame ,  305  i 
304.  Déplorable  fervitude  .ou  nous  jettent  \t%  biens  dir 
monde,  4)-  Faufte  imagination  des  âmes  fimples  &. 
ignorantes  qui  n'ont  pas  expérimenté  la  fçrrune,  qui  ' 
croiei#  que  ja  polTemon  des  biens  de  la  terre  rend  Ta- 
Bie  plus  libîc  &  plus  dégagée  >  44*  ^i  I>icu  nous  laillo 
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manouer  cfe  biens  temporels»  il  nous  lécompenletl  pÉ* 
de  plus  grands  dons  >  31*.  , . 

Dieu  veut  4ue  nous  fâchions  diftingner  entre  la 
biens  qu^  rép^d  dans  la  vie  ptéfènte  pour  fernr  de 

fmfolation  aux  capti»)  &  ceux  qu*il  refènre  au  ficck 
▼enir,  pour  fiûre  la  félicité^  de  les  eofans;  entre  id 
biens  Tcaunent  mépniables  qu  tl  donne  fi  loufent  à  ks 
cnnnnîs  >  8c  cctiT^  qu'il  garde  précitafcmcnt  poût  ne  îes 
communiquer  qu'à  fcs  fervitcurs  9A7 1  2.S.  Bleus  ^miul 


5' 


tnJbués  avec  iqunc  dans  le  mélange  ou  nous  fommejt 
^o.  Souverain  bien  qui  ne  peut  jamaîî  éxxc  mal,  qui 
eft  la  félicité  éternelle  j  i?.  Les  biens  fiiprêmes  réf^îrvés^ 

our  h  temps  du  dîfccrnemcnc  général  j  io,  La  Pron- 
_encc  qui  dirpcnfe  les  biens  mêlés  dans  la  vie  préfentci 
^ui  réferve  les  bieu^  tour  purs  i  la  vie  future,  a  éti-' 
bîi  cette  lot  :  qu'aucun  n'auroit  de  parc  aux  biens  fa- 
pr^es  >  qui  auroit  trop  admiré  les  biens  médiocres ,  t?. 

Bienjeance.  11  cft  venu  dans  le  monde  une  cerrainç- 
bienféance  imafiî  maire  >  qui  nous  aimporé  de  nouvelles 
ioii ,  qui  nous  a  fait  de  nouvelles  nécçiÏÏté^  que  la  na^ 
turc  ne  conno'^oit  pa^»  irç.  11  lui  a  pJû  qu'on  pût 
être  pauvre  Tans  que  la  nature^ foufftîtj  &  que  îâi>3B- 
vreté  fût  oppoféci  non  plus  à  la  joui/Tance  des  biens 
jiéceflatrcs  j  mab  à  la  déltcatdre  &  au  luxe,  jitf.  Elle 
méprifc  fi  fort  la  nature  1  &  fes  fcntimcns  la  touchent 
û  peu  »  qu'elle  la  force  de  s'incommoder  ?  afin  que  la 
curtouté  foit  fatisfâire ,  i$id.       , 

BottJ.  La  règle  de  la.  juflice  divine  ne  permet  psis  que 
les  bons  foîent  tourmentes  pfir  les  maux  extrénies>  19. 

Bami  divine.  Par  Tes  fecilicés  fie  (es  compàl&ons  elle 

Sût  fentir  au<  dedans  Thorreur  de  la  faute  >  x6S.  Les 
ouceurs  de  la  bonté  dilatent  le  cœur  pour  recevoir  les 
impreffionsdu  Saint-Efprît)  Uid,  Tout  s^épanche  j  toot 
le  découvre  \  &  jamais  on  ne  fent  mieux  (on  indigni- 
d(>  que  lorfqu'on  fe  fent  prévenu  par  une  telle  profo- 
Aon  de  grâces  >  jtfS.  ^69.  Ces  bontés  fi  gratuites  «  R 
abondantes  >  (î  inefperées^  pou(rent  Tame  juTqu'i  Ton 
néant)  170.  Encore  qu'il,  n'y  ait  rien  de  plus  maniftile 
que  la  bonté  de  Dieu  >  il  eft  vrai  néanmoins  que  noas 
la  méconnoiirons  fouvent  ;.  comment  >  1x3.  EJle  regarde 
d'un  œil  paternel  ceux  qui  fe  plaifent  a  imiter  (es  mi- 
^icordes>400. 
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CAlamitir,  Grandeur  des  cnlamit^  de  nos  jDorf  i 
77>  78.  A  chaque  moment  tant  de  cruelles  extrè* 
suites  que  nous  favons  >  que  nous  entendons  de  tout«| 
parts,  nous  reprochent  devant  Dieu  &  devant  lesl\pni« 
mes  ce  que  nous  donnons  à  nos  fens>  à  notre  curiofi- 
té  >  à  notre  luxe  ,78. 

Calomnies,  L'on  ment  avec  plus  de  luccès  en  rorgeane 
des  calomnies  cruelles  &  atroces  9  &  Ton  croit  plus  ai* 
iement  un  mal  fauz-^  qu'un  bien  véritable  >  415.^ 

Carême,  Pour  le  faire  comme  il  convient  >  il  faut 
s*ab(lenir  des  ieuz>  des  plaifirs>  du  moins  des  péchés» 
ocs  médîfanccs  >  183. 

Catholiques,  Comment  ils  iuftinent  ks  Juifs  >  les  hé« 
tétiques  &  les  fchi^matiques  9  181,  not,  X83.  Combien 
ils  font  coupables  de  méprifer  tant  de  moyens  de  fa- 
lot »  ou  d'en  abufer  >  184. 

Cdufe,  Il  y  a  cette  dittétence  remarquable  entre  les 
caufes  particulières  &  Ja  caufe  univerfelle  du  monde  9 
que  les  caufes  particulières  fè  choquent  les  unes^  les  ao^ 
très  ;  mais  la  caufe  première  &  univerfelle  qui  enfer- 
me, dans,  un  niéme  ordre  &  les  parues  CSc  le  tout  >  ne 
trouve  rien  qui  la  combatte»  ;p>  ?i. 

Cenfur9,  Les  hommes  font  tr^s^mprefles  a  Vouloir 
connoicre  la  vie  des  autres  »  tandis  qulls  font  très-pa- 
redeux  pour  réformer  la  leur»  417*  Il  V  a  plaiur  a  jku:* 
1er  des  vices  d'autrui  >  parce  qu'on  remarque  fans  peine 
les  défauts  des  autres»  &  on  ne'  furmonfe  les  uens 
qu'avec  peine»  418.  Nous  exerçons  fur  nos  frères  une 
efpece  de  tyrannie  »  nous  prenons  contre  eux  un  efprit 
d'aigreur  ou  un  elprit.de  dédain;  &  devenons  telles 
ment  cenfeurs  »  que  nous  oublions  aue  nous  ibmmes 
frères ,  itfo.  Cette  cenfure  rigOureufe,  que  nous  exer- 
çons fur  nos  frères  )  eft'  une  entreprife  infolente  »  ^ 
comre  les  droits  de  Dieu»  &  contre  la  liberté  puhU- 
que»  lYo. 

Chair.  Ce  qui  engage  la  chair  à  la  néceffité  d'être 
corrompue  »  c'eft  qu'elle  eft  un  attrait  au  mal .,  une 
lonrce  de, mauvais  denrs»  4^0.  Une  telle  chair  doit 
être  détruite»  même  dans  les^élus  »  parce  qu'en  cet  état 
de  chair  de,  péché  elle  ne  mérite  pas  d'être  ïéunie  a 
une  ame  bienheureufè ,  ni  d'entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu»  ihid.  Il  hxxi  qu'elle  change  fa  première  miv 
xne  »  afin  d'être  renouvellée  »  fc  qu'elle  perde  tout  loii 
premier  être  pour  en  recevoir  un  iccond  de  la  oiaia 
de  Dieu>  ibid.  £llc  changera  de  nature  >  43St 
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Charité  fraternelle,  La  charité  cnycrs  Dieu  cft  le  fofc* 
dément  oecefTaire  de  la  fociété  envers  les  hommes  >  i79* 
Ced  de  cette  ^au^  origine  que  la  charité  doit  s'épan- 
fher  ^énéreufcment  fur  tous  no|  femblablés  >  par  xiof 
inclination  générale  de  leur  bien  feire  dans  toute  Té* 
tendue  du  pouvoir  que  Dieu  nous  en  donne  >  UfitL^  Il 
n'y  a  que  la  charité  qui  regarde  fînceremenc  le  bien 
des  autres,  318. 

Deux  fondemens  fur  lefquels  la  charité  s'apt>me» 
l'inclination  &  l'cftime)  419.  La  charité  eft  refpec- 
tuéufe ,  ihid»  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  la  charité  fraternelle ,  compris  eu  crois  préceptes 
de  Jefus-Çhrift,i(J4,  Kîî.      , 

La  chanté  voudroïc  profiter  a  tous  j.  mais  comme  elle 
ne  peut  s'étendre  autant  dans  l'exercice  qu'elle  le  hût' 
dans  Ton  intention,  elle  nous  attache   principalement 
i  ceux  qui ,  par  le  fang^  ou  par  ramitié  ,  oa  par  quel*  ' 
qtie  autre  difpoiition  des  choies  humaines  ,  nous  font 
en  quelque  forte  échus  en  partage,  184.  Chacun j  en 
ië  tenant  dans  les  limites  ,  doit  s'exercer^  de  tout  foa 
pouvoir  dans  là  vafte  étendue  de  la  charité  >  319*  Nptre^ 
condition  a  (es  bornes,  mais  la  charité  n'en  a  point». 
&  Ton  étendue  eft  infinie  1  où  Ton  peut.  s*eiercer  tant- 
qu'on  voudra ,  ibid.  La  charité  >  toujours  agi/Iante,  fait 
bien  trouver  des  emplois;  elle  fe  mttoutà  tous,  elle 
fe  dçnne  autant  d'afïaires  qu'jl  y  a  de  néceffités  &  de 
beroins>407)  .408.  Elle  ne  craint  p^s  de  manquer  d'ou- 
vrage ;'  ^  au  Heu  d^afpirer  à  une  plus  grande  puiilaucc  > 
.  elle  fonge  à,  rendre  fbn  compte  de  l'emploi  de  celle 
^e  Dieu  lui  confie  »  408. 

Chofes  humaines,  A  quoi  peut-on  comparer  la^  difpo- 
firion  confufe ,  inégaie ,  irréguliere  des  chofès  Mumai- 
ocs,  -j,  8. 

Chrétien,  Les  Chrétiens  font  des  poiiTons  myftiaucs 
^i  ne  peuvent  naître  que  dans  Teau ,  ni  conferver  leur 
TC  qu'en  y  demeurant  >  14  v  >  14^.  Comment  ils  doi- 
vent vivre  ^3X9.. 

ChrifticMiCme.  Dieu  nous  a  appelles  au  Chriftianifme 
pour  modérer  les  excès  du  fieclej  &  retrancher  fe$ 
Ittperfluités,  ^i?.  Le  Chriftianifmc  va  chercher  ce  qu'il 
y  a  de  plus  folide  dans  les  chofes  ^  &  le  démêle  de  ce 
^ui  ne  Veft  pas ,  315.  L'cfprit  du  ChrUlianifme ,  un 
efpm  de  fraternités  de  communication  &  de  tendreUc, 
oui  nous  fart  fentir  les  maux  de  nos  frères,  emitr 
datis  leurs  intérêts,  foufFrir  de  tous  leurs. befoins,  7?  > 
403.  Oh  s'cJoignoit  autrefois  du  Chriftianifme  plus  pat 
Il  aaiote  de  perdre  les  plaifirs ,  que  par  celle  de  pci- 
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Ire-  la  vie  »  qa'on  aimoit  aatant  n'avoir  pas  >  que  d% 
ravoir  fans  goût  &  fans  agrément  s  87. 

Cœur.  Combien  il  s*enft]it  loin  4e  nous  ce  cœnr  vs» 
gabond ,  quand  nous  approchons  de  Dieu  >  ^37.  l£  caor 
a  des  mouvemens  artificiels  qui  fe  font  &  (e  défont  en 


jde  redoubler  les  eirorts  pour  : 
qu'on  lui  ôte>  54. 

Coiçre.  Le  Fils  de  Dieu  défend  de  fe  coucher  fur  & 
colère  «  de  peur  que  les  images  trifles  &  facheufes  que 
rimagination  nous  reprcfente  dans  la  fc^litude  pçndanp 
la  nuit>  lorfque  nous  ne  fommes  plus  divercH  par 
d'autres  objets >  n'aigriffent  no;re  plaie»  411.  Nul  ne 
trouve  fa  colère  injufle^  i6s»  Nous  n'attendons  pàl 
toujours»  pour  nous  irriter  >  des  injures  efFeâivesi  nog 
ombrages  )  nos  jaloufies  >  nos  défiances  fecretcs  fumfeiii 
pour  nous  armer  i'un  cqotre  l'autre  >  19T. 

Commandtmtns.  Quoique  les  tables  des  Commande-» 
mens  fotcnt  partagées  en  plufieurs  articles  >  c'eil  la 
même  lumière  trés->fimple  de  la  Ju(Hce  divine  qui  au* 
tori(e  tous  les  préceptes  >  piofcrit  tous  \t&  crimes  >  ré- 
prouve toutes  les  tranCgrefiiolis  »  1^3.  .   ^ 

Concorde.  Jefus-ChriA  établit  la  concorde,&  lâ  fociét^ 
entre  les  hommes  par  trois  préceptes  ^admirables  >  quf 
comprennent  les  devoirs  les  plus  efientiels  de  notre  mu- 
cuèlle  cprrefpondance>  \6\,  La  concorde»  la  paix>  la 
charité  dévoient  régner  parmi  nous ,  parce  que  nous  de- 
vions nous  regarder  »  non  point  en  nous-mêmes  >  mais 
en  Dieu,  414.  Le  péché  a  détruit  cette  concorde >  ei^ 
gravant  en  nous  l'amour  de  nous-mêmes^  ibid. 

Condamnation,  Pour  condamner  >  il  faut  être  jufle  >  178, 
La  vérité  nous  appreiM  de  ne  pas  nous  abandonner  té- 
tnérairement  à  condamner  les  coupables >  de  peur  que9 
fans  y  penfer  9  nous,  ne  flécrifilons  les  innocens  par  une 
condamnation  injurieufe,  ^66^  167»  Si  nous  ofons  coi)- 
damner  nos  frères  >  &  nous  le  devons  quand  leurs  cri- 
mes font  fcandaleuz  >.  ne  condamnons  pas  leurs  excéi  > 
comme  en  étant  éloignés,  1^5.  Que  ce  ne  foit  pas  pour 
nous  mettre, a  part,  mais  pour  entrer  tous  enfemblé 
dans, un  fenttrnent  intime  &  profond  de  nos  communs 
devoirs ,  &  de  nos  communes  foiblelTes ,  1^3  , 2.^4.  Com- 
bien  nous  xicvons  y  éviter  ces  inveâlives  cruelles  >  ce^ 
dérihons  ourrageufes  qui  détournent  malicicufemcn^ 
contre  la  perfonne  l'horreur  qui  cjfl  due  au  vicc^  x^ 
Ceft  un  )en  cruel  &  fanglant,  qui  tcnvetfe  tous  les 
londcnicns  de  l'humanité,  îBid. 

Condition,  Le  defic  de  faire  du  bien  >  ne  doit  pas  nous 
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turc  defirer  une  condition  plus  releyée  >  %6i  $  tiHi 
Co/if(^eurs,  C'eft  à  eux  à  uler  dans  ixs  occafionstvec 
çhari»^  &  difcrétion  de  la  «onduice  médicinale  da  r^ 
nis  de  rabfolution,  dans  les  rechutes  du  pécheur  >  ifL 
Çomine  il  mut  craindre  dans  ces  rencontres  de  ne  pu 
^voriler  la  préfomption}  il  faut  prendre  garde»  &  bien 
jprendre  parde  de  ne  pas  apcabler  là  foiblefie  i  i/^Â£ 

ComtoSTances,  Uobfcurîté  de  nos  connoii&nces  ?ient 
«es  préjugés  de  nos  fens ,  437.  Parmi  ces  vaftcs  dcfirs 
d'enrichir  notre  entendement  par  des  connoiiiances  nou- 
velles» notre  efprit  s'étendant  par  de  grands  efforts  for 
des.chofes  fort  éloignées  >,  pafle  cependant  û  légeremciu 
for  ce  qui  fe  préfente  à  .lui  de  plus  çrés  >  que  nous  coin 
Fumons  toute  notre  vie  toujours  ignorans  de  ce  qui 
nous  touche,  &  de  ce  que  nous  fommes,  41^.  Nous  ne 
voulqns  pas  nous  connoîtrei  fî  ce  n'eft  par  les  beaux 
tndroitsr  iSi. 

Conquéraus,  Dieu  ne  nous  les  envioie  que  dans  fa  fin 
,  ^ur  >  40  ï.  Ces  braves ,  ces  triomphateurs  >  avec  tous  leon 
magnifiques  élogeis  >  ne  font  fur  la  terre  que  pour  troo* 
bler  la  paix  du  monde  par  leur  ambition  démefuréei 
^30  >  401.  Leurs  vi^oires  font  le  deuil  &  le  dérefi>ofr 
Aes  veuves  &  àts  orphelins  -y  ils  triomphent  de  la  ruine 
des.  nations  &  de  la  défolatibn  publique  »  &  c'eftpar-li 
qu'ils  font  paroître  leur  toutc-jpuiflahce ,  401, 

Confcience  :  l'unique  lieu  ou  nous  puiffions  nous  ré- 
fugier, 109.  Notre  confcience  eft  hors  de  prifes  nous  ren- 
gageons avec  les  chofes  far  quoi  la  fortune  peut  &ap* 
|>er,  U>id.  Le  dehors  nous  étant  contraire,  nous  vou- 
drions nous  renfermer  au-dedans  ;  le  dedans ,  qui  eft 
tout  en  trouble,  nous  rejette  violemment  au-dehors., 
ihid.  Pour  goûter  la  paix  d'unç^  bonne  confcience ,  il 
faut  que  cette  confcience  (bit  purifiée,  &  nulle  cause 
lc.i>eut  faire  que  celle  des.  larmes  >  ixô.  Si  cette  con- 
fcience eit  mal  avec  Dieu,  ou  elle  n'efV  pas  en  paix, 
ou  fa  paix  efl  pire  &  plus  ruineùfe  que  tous  les  troot* 
blcs,  i(S9.  ,. 

Contentemens,  Combien  nos  contentemens  font  traver 
îés  &  font  peu  de  chofes,  4î^ >  4^7»^ 

Converfation,  D*où  naît  ce  plaifir  u  doux  de  la  con« 
▼erfation ,  qui  nous  fait  çntrer.  comme  pas.  à  pas.dant 
l'ame  les  uns  des  autres,  166,  La  converfation  enivre, 
parce  qu'elle  poufie  àu-dehors  le  fecret  de  Tame  par 
une  certaine  chaleur,  &  prefque  fans  qu'on  y  peniè» 
X67.  Le  cœur  s'échauffe,  fe  dilate j  on  dît  fouventplQS 
qu'on  ne  veut ,  fî  l'on  ne  fe  retient  avec  foin ,  j66. 

Converjion,  Pour  fe  convertir  il  feut  premièrement  fc 
léfoudie»  fixer  fou  efprit  â  quelque  chofbn  prendre  i|fi« 
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forme  de  rie  >  f6.  Coipbien  l'attache  aux  attraits  fen- 
fibles  eft  contraire  à  cette  difpofîtion  t  96y  9%  Pour  fe 
convertir  il  faat  un  certain  ferieux  >  98.  Combien  op« 
l^fée  à  ce  fërieux  la  recherche  des  plaifirs  (ènfuels; 
ièid.  Conabien  il  eft  néceflaire  que  la  converfion  foit 
iblide  &  duiable^  isi.  Ne  jamais  produire  une  conver- 
fion durable  &  confiante»  &  qjae  notre  vie  toujours 
partagée  entre  la  vertu  &  le  cnmé  ne  prenne  jamais 
un  parti  de  bonne»foi  j  ou  plutôt  qu'en  ne  gardant  plus 
<iue  le  féal  nom  de  vertu  >  elle  prenne  le  parti  du  cri- 
me» &  le  jfalfe  régner  en  nous^  malgré  les  Sacremens 
tant  de  fois  reçus  i  c'efl  un  monflre  dans  la  dodrine 
des  mœurs  »  iè/d. 

Combien  les  hommes  fc  trompent  >  lorfque  trouvant 
leur  c(Miverfion  fi  pénible  pendant  la  vie  »  ils  s'imaj^- 
nent  que  la  mort  applanira  leurs  difficultés  »  39*  Croire 
oue  fans  miracle  Ton  puifle  en  ce  feul  moment  brifer 
4es  liens  &  forts  »,  changer  des  inclinations  fi  profondes  « 
cùfin  abattre  d'un  même  coup:  tout  l'ouvrage  de  tant 
d'années»  c'efl  une  folie  manilèfle  >  ^3.  Ces  belles  con- 
verfions  des  mourans  qui  peignent  &  fur  les  yeux  Se 

êr  le  vifaxe»  &  même»  pour  mieux  tromper»  dansja 
ntaifîe  allarmée»  l'image  d'un  pénitent»  font  croire 
Îiue  le  coeur  efl  changé  >  f  f .  Une  telle  convecfîon  »  bien 
oin  d'entrer  afie»  avant- pour  arracher  ramour  du  mocH 
de»  fouvent  eil:  faite  par  l'amour  du  inonde»  n»  ç^. 
Avec  cette  étrange  converfion  »  l'ame  malheureuie  fort 
de  Ton  corps  toute  noyée  &  toute  abymée  dans  les  af- 
ferons  fenfuelles  »  jtf.  '    ^ 

Convoitife,  Elle  eft  l'œuvre  du  Diable»  qui  l'a  in- 
troduite par  le  péché  >  197.  La  modérer»  la  châtier  »,  la 
difcipliner  par  le  jeûne  »  zhid/  Son  avidité  toujours  in- 
fatiable)  70.  La  première  chofè  qui  nous  fait  cqnnoitre 
fon  a vidjté  infinie  »  c'efl  qu'elle  compte  pour  rien  tout 
te  néceflairc»  jiç.  Elle  ne^peut  {"avoir  les  bornes  de  la 
néceflité»  parce  que  l'eicès  même  lui  eft  nécclTaire» 
313.  C'eft  un  gouffre  toujoars  onvcrtî  qui  ne  dit  ]n^ 
inais».C'efl  aflez»  3x4*  ^^^^  ^^  j^ttc  dedans^  plus  il  le 
dilate»  ihid.  Tout  ce  qu'on  ïui  do  une  ne  fait  qu'Irriter 
ics  defîrs)  iéîd.  Elle  va  tous  le^  jours  fe  fabcilifant  d(e^ 
même  »  &  rafinant  fur  fa  propre  délicat eiîe  1  3 17.  Tout 
ce  qu'elle  voit  de  rare  >  elle  le  defîre  »  &  n'épîirgne  rien 
pour  l'avoir  :  auflî-tôt  qu'eîïe  k  po/Tcde»  elle  le  mé^ 
pnfe»  &  elle  s'abandonne  à  d'autres  de^lrs»  itid.lV  ifeit 
lien  de  plus  perdu»  pue  ce  qu'on  donne  pour  la  cou* 
tenter»  puifque  jamais  clic  tie  fe  contente >  mî.  Nous 
attifons  volontairement  le  &u  toujours  dévorant  de  la 
tonvoitife  >  pour  faite  naître  ia&s  fia  de  nouveaux  doi 
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fia>  31S.  Dieu  donne  au  corps  ce  qui  lui  fuifiti  fom 
h  n'cnoeprend  pas  d'aflouvu  cette  avidité  démeluite  de 
nos  conToitÛes  »  autrement  au  lieu  de  nous  rendse  lo- 
bres  8c  pieux >  il  nous  rendroit  avares  &  délicats»  197* 
Corps.  Notre  corps  n'ed  pas  tant  notre  nature  >  qot 
notre  empêchement  &  notre  mdeau,  131.  Comme  ock 
tre  corps  eft  un  édifice  que  Dieu  a  lui-même  bân  de 
fa  main,  il  fe  char/çe  volontiers  de  l'cxitretenir ,  1^. 
Il  veut  bien  foutenir  en  nous  cc^qu*il  y  a  fait ,  mais 
non  pas  ce  que  le  péché  y  a, mis,  ihii/.  Il  donne  aa 
corps  ce  qui  lui  fuftit  >  mais  il  n'entreprend  pas  d*al- 
fouvit  cette  avidité  démefurée  de  nos  convoitifesj  au- 
trement il  renvcrferoit  lui-même  fon  Evangile  «  en  flat- 
tant l'excès  de  notre  luxe  »  &  l'intempérance  de  nos 
paffîons ,  ièiJ,  Le  corps  n'ayant  été  formé  que  pour  ly 
me  ,  les  promcffes  qui  lui  font  niicei  doivent  ctie  néccf-. 
fairemeilt  rapportées  ailleurs»  a^S*  Si  le  divin  Architcâe 
qui  a  entrepris  de  nous  réparer  >  laillè  tomber  pièce  à 
pièce  ce  vieux  bâtiment  de  notre  corps  >  c'çft  qu  il  veut 
nous  le  rendre  en  meilleur  état ,  c'eft  qu'il  veut  le  re- 
bâtir dans  un  meilleur  ordre  »  449.  H  entrera  pour  un  peu 
de  temps  dans  l'empire  de  la  mort ,  mais  il  ne  lailTcra 
rien  entre  fes  mains ,  fi  ce  n'cft  la  mortalité,  449 ,  4JO: 
Tout  meurt  en  lai,  iafqu'à  ces  termes  funèbres  par  Ici- 
quels  on  exptimoit  fes  malheureux  reftes»  433.  Il  de- 
viendra un  je  ne  fais  quoi  qui  n'a  plus  de  nom  daos 
aucune  langue  ^  ihU, 

Corre^ioff,  Il  y  fiiut  de  la  fermeté  de.  de  la  vigueur 
i8y.  La  corre<ftion  doit  emprunter  ordinairement  une 
certaine  douceur  de  la  charité  qui  eft  douce  &  compa- 
tiffante,  mais  elle  doit  au/fi  fouvent  emprunter  qucl- 
<iue  efpece  de  rigueur  &  de  dureté  de  la  vérité  quicit 
inflexible  1  17  ç.  Avec  cette  fermeté  &  cette  vigueur  le 
bien  garder  de  fortir  des  bornes  de  la  difcrétion ,  1S6. 
Il  faut  ne  pas  épargner  le  vice,  mais  épargner  la  pu- 
deurj  &  que  notre  difcrétion  fafTe  fentir  au  coupable 
que  c'ed,  un  ami  qui  parle ,  ibid.  Il  faut  fur-tout  que 
celui  qui  la  fait,  foit  animé  d'une  charité  véiitablc, 
187,  Exemple  qu'il  doit  fuivre,  ihid.  Le  plaifir  de  re- 
prendre, comme  pour  faire  parade  de  la  vertu  >  une 
forte  d'orgueil,  417.  Excès  dans  lequel  nous  tombons, 
même  en  nous  élevant  contre  les  péché»  publics ,  z6o.. 
Le  précepte  de  la  corredion  étant  donne  pour  toute 
rEjçufe ,  il  feroit  à  defirer  que  nous  fuflions  tous  fi  bien 
diipofés ,  que  nous  partions  profiter  des  avis  de,  tous 
oosfireres,  183,  184.  Comme  Pcx çérience  nous  fait  voir 
que  cela  ne  réuflît  pas ,  ,&  qu'il  importe  que  nous  re- 
gardions ^  qui  noi  GOu^ils  peuvent  ccie  utiles  j  ce  pré- 
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çeptç  de  nous  avertir  mutuellement  te  réduit  pour  Tor- 
dînaire  envers  ceux  dont  nous  profcflbns  d'être  amis> 

ù>ur.^  L'ambition  efl  l'ame  de  ceux  qui  la  fùivent) 
339'  Pemturc  naturelle  de  la  vie  de  la  Couis  ^9  6^ 
Juiv.  Elle  ûnire  non-feolement  la  douceur  de  Tami» 
mais  encore  ^gu'à  fa  âranchifè  &  fa  liberté  >  iSS.  Sa 
flatterie  fait  non-leulemenr  applaudit)  mais  encore  ré- 
lîûçr  &  contredire  9  pour  céder  plus  agréablement  en 
4*autres  occa£ons>  wid.  Quand  même  il  n'y  a  plus 
aucune  efpécance?  la  kmsne  habinuie  d'attendre  ton- 
fours  j  Que  ron  a  -coptradée  à  ia  Cour>  £m  ^e  l'on 
vit  toujours  en  attente)  ic  guc  Ton  ne  peut  fe  déâiit 
du  titre  de  pourfuivant  )  fans  lequel  on  croiroit  n^étre 
plus  du  tnonde  )  ^9.  Elle  ne  peuc  rien  faire  p»^r  dés 
Ouéâens  <jui  (oit  digne  de  kttr  efUme  )  34q.  Com- 
bien on  doit  prendre  garde  comment  on  y  parle  da 
procnain)  196.  A  la  Cour  on  recueille  tour  >  &  enfvite 
ch^cufi  commente  &  rire  vss  confi^quences  à  bi  mode» 
ihid, 

*  Crmtf,  Sans  la  crainte  il.n'y  a  point  At  pénitence  > 
farce  qu'on  n'a  pas  cette  crainte  qui  eâ  fon  inftrument 
'  nécefTaire)  143.  Effets  de  cette  crainte  ^  ihid.  Sans  la 
crainte  onnepeur  garder Tinnocence^  parce  qtx'eueen 
difôgarde  aUutée ,  ii^id^ 

Créatures,  il  y  a  de  l'inégalité  dans  les  créatures  î 
parce  que  cette  même  bonté  qui  a  donné  l'être  aux  plus 
inobleS)  ne  l'a  pas  voulu  envier  aux  moindres,  1^ >  xo6. 
Depuis  les  plus  grandes  jufqu'aux  plus  petites  >  la  Pro- 
vidence fe  répand  par-tout  »  14  »  30^.  Les  créatuiles  qui 
s;<^  as  environnent  >  bien  loin  d'être  naturellement  au« 
r'cuus  de  nouS)  font  au  contraire  rangée^  avec  nous 
dans  le  même  degré  de  baflefle  fous  l'empire  (buvcrain 
du  premier  Etre^  17T.  La  créature  privée  de  taifon  & 
dç  Icntimçnt,  n'a  point  de  coeur  pour  aimer  Dieu» 
ni  .d'intelligence  pour  le  comprendre  >  zo4.  Elle  nepeut 
voir)  elle  &  montrq-,  elle  ne  peut  adorer»  elle  nous  y 
porte  s  &  ce  Dieu  qu^elle  n'entend  pas  )  elle  ne  nous 
permet  pas  de  l'ignorer  >  ihid. 

Crimes,  Quand  les  crimes  ne  fèroient  point  dans  nos 
confciences  par  une  attache  aâuelle ,  ils  font  enfermés 
radicalement  dans  ce  -  foyer  intérieur  de  notre  corrup« 
tion,  161  )  16%,  Il  &ut  condamner  hautement  les  cri- 
mes publics  &  fcandaleux)'  a^f.  Bien  loin  qu'il  nous 
foit  défendu  de  les  condamner  »  il  nous  eft  comman* 
dé  de  les  reprendre  >  &  d'aller  quelguefois)  en  les  re- 
prenant )  iufbu'à  la  dureté  &  à  la  rigueur  >  ibid 
'"  Criminels,  C'eft  ici-  le  temps  de  les  Auf&ir  >  pooc  k« 
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inviter  à  fe  repentir  ^  if  >  nor.  Si  Dieu  punifibit  id  tou 
ks  criminels  I  on  croiroit  toute  ùl  JuCtice  épuifée»  d 
on  ne  Tivroit  pas  en  attente  d'un  difccmement  pin 
redoutable  >  X4«  Sa  douceur  &  fa  patience  à  leur  égani 
pe  nous  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  fidlleatiea* 
die  un  grand  changement  >  itid. 

Cruauté,  L'çppieuion  des  foibles  &  dés  innocens  n'efi: 
sas  tout  k  crime  de  la  cruauté  968,  Ou^e  cette  ardeur 
lurieuiê  qui  étend  les  mains  aux  violences  >  elle  a  eococe 
fà  durece  qui  ferme  les  oreilles  aux  plaintes  >  les  en- 
txailles  à  la  compamon  >  &  les  mains  au  fècours  >  iiii, 

Cuise,  Le  temps  de  la.  perfedion  étant  arrivé  >  lefoi* 
Chrift  vient  apprendre  aux  hommes  à  icrvir  Dieu  eq 

Îtfprit  par  une  chafte  dilcétion  des  biens  véritables >  mit 
ont  les  fpirituels  >  130.  Quelle  eft  la  rai(bn  pour  laquelle 
le  Sauveur  des  âmes  nous  oblige  de  rendre  à  fon  Pœ 
un  culte  fpirituel  »  xi8.  Deux  conditions  nécdiâires  pooc 
rendre  à  Dieu  un  culte  agréable  y  to6,  La  première  «  que 
nous  connoiiuons  ce,  qu'il  efl  >  &  que  nous  ayons  de 
lui  des  fentimens  véritables;  la  féconde >  que  nous  épu- 
rions nos  intentions  devant  lui>  &  que  nous  difpoiîuns 
nos  cœurs  d'une  &çon  qui  lui  plaife  y  Ufid.  Nous  de- 
vons fervir  Dieu  fa^ntement  >  non  pour  contenter  les 
defirs,  que  nous  infpire  notre  cori>s  >  mais  pour  afluiet 
la  félicité  de  l'homme  invifible  &  intelloi^uel  >  qui  étant 
l'image  de  Dieu  eft  capable  de  le  fervir  >  &  enfuite  de 
4e  poiléder  en  cijprit,  131. 

Curiojïti,  Combien  nous  fommes  ardcns  &  vainement 
curieux»  x8x.  Entre  toutes  les palEons de Tclpric humain» 
l'une  des  plus  violentes  i^c'eft  le  dcfîr  de  (avoir  >  4.1c. 
Cette  curiofité  de  connoîtrc  fait  ciu*ii  épuife  (es  forces 
pour  trouver»  ou  ouelque  fecret  inoui  dans  l'ordre  de 
la  nature  >  ou  quelque  adreife  inconnue  dans  les  ou- 
vrages de  l'art  >  ou  quelque  rafinement  inufîté  dans  la 
conduite^des  attaires»  ihid*^  La  curiofité  immodérée  au- 
gmente fans  mefure  le  prix  des  chôfes  pour  s'exciter 
cUc-mcme,  317.^  Elle  y  met  la  cherté  par  l'empreffe- 
ment  de  les  avoir,  parce  qu'elle  ne  leseftime  quelodf- 
qu'elles  font  hors  de  prix  >  &  commence  à  les  méprifèr 
quand  on  peut  les  avoir  Êicilement>  317»  )i8. 

Cyprien  (Saint).  Il  reprenoit  les  pécheurs  avec  une 
force  invincible  >  &  les  fupportoit  aum  avec  une  paticoco 
infatigable!  187. 

D 

DAyid,  La  connoîflance  de  Dieu  étoit  obfcurcie  en 
lui  par  le  péché  >  la  fci  comme  éteinte  &  oubliée  1 
m^  Avis  important  qu'il  donne  en  mourant  au  jeoiK 
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Satonaon  Ton  fils  &  fon  fuccdreur»  loo.^ 

Difauts,  Les  hommes  fbnc^'diligens  i  reiMiciuIre  It 
TÎe  des  autres»  mais  ils  font  lâciics  &  pàrefleuz  à  cor* 
riger  leurs  propres  défauts  >  148  .  149.  f^os  dé&pts  qui 
fimt  la  fable  du  peuple ,  nous  (ont  cachés  k  nous-mé* 
mes;  i8x>  183.  Combien  nous  -devons  deurec  de  les 
iàvoir ,  190.  Il  vaut  mieux  favoir  fes  débuts  ,  que  de 
4?énétrer  tous  les  fecrets  des  Etats  &  ^^s  Empires  ,  èc 
2e  {avoir  démêler  toutes  les  énigmes  de  la  nature  >  181» 
Deux  chofes  qui  nous  empêchent  de  les  connoitre  >  Hid^ 
Nous  ne  fomme^  pas  afiez  détachés  de  nous  pour  nous 
r^ardfr  d'un  regard  dif^indl  &  nous  voir  d'une  pleine 
▼ue  i  ikid.  Comme»  un  ami  fidèle  nous  eft  utile  pour 
les  connoître  >  i8|. 

Difiance,  Il  vaut  beaucoup  mieux  être  trompé  »  que 
de  vivre  éternellement  dans  la  défiance  >  fille  de  la  là* 
cheté  &  mère  de  la  diiIention>  x66, 

pigouts.  Commencer  à  fupporter,  les  premiers  dé« 
l^oûts  y  à  dévorer  les  premiers  ennuis  ;  nous  verrons 
une  étincelle  célefte  s'allumer  au  milieu  de  notre  raifon  » 
t4X. 

Délices,  Dieu  >  bien  loin  de  nous  pennettre  de  foxiim 
inrer  après  les  4^UceS)  nous  inihuu  a  ne  demander 
que  du  pain>  à  npus  réduire  dans  le^néceilaire)  Z96, 

Démon,  Le  Démon  chailé  >  quand  il  a  rei^ris  (à  pre* 
micre  place  >  plus  fort  en  i:\ombre>  plus  fort  en  nudice  9 
plus  fort  en  ftabilité>  ij^i*  ,    ,     ,. 

Dépendance,  Plus  on  fort  de  la  dépendance  >  plus  on 
rend  fes  paiilous  indooiptables  >  |S3;       ; 

Dépenfe.  Elle  nous  fera  allouée  dans  le  jugements 
non  fur  le  pied  de  nos  convoitifes  >  qui  font  un  trop 
mauvais  juge»  mais  fur  les  règles  de  la  modeiHe  ic  de 
la  {implicite  chrétienne  que  nous  avions  profefiees  4aiis 
le  faiut  Baptême >  3 H»      ^         .         ^,f    t 

Défordrt.  S'il  nous  paroit  quelque  délordce  dans  1^ 
vie  préfente  >  c'eft  afin  de  nous  tenir  en  attente  de  la 
vie  future»  ^4  >  «or.  Sous  on  Dieu  bon  &  fous  un  Diea 
iufle  une  telle confulion ne  peut  pas  être  éternelle»  1^. 
Lorfqne  nous  découvrons  quelque  défordre  vifible  >  au 
lieu  d'outrager  nos  ftercs  par  des  inventives  cruelles  , 
efi>érons  plutôt  un  temps  meilleur  &  plus  pur,  ^  tenw 
pérons  par  cette  efpérance  ramertume  de  notre  zèle 
qui  s'emporte  avec  trop  d'excès^,  içyi  Mj.  . 

Défunion,  C'eft  l'orgueil  qui  nous  défunit,  parce 
que  chacun  cherche  fon  bien  propre^  4U. 

Détachement,  Pour  faire  ce  grand  efibrt  de  nous  dé» 
tacher  de  nous-mêmes  s  il  faut  avoir  quelque  objet  qui 
(bit  dans  uncu  haute  élévation»  que  nous  croyions  nq 
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rien  perdre  ca  renonçaDC  à  nous-mêmes  pour  non 
^ndonner  à  llû  fans  rélerve  »  1^7.  Dieu  dï  le  feiili 
qui  cette,  haute  forénorité  êc  cet  ayantage  appainen- 
iient>  i^Â/* 

Devoir.  U  faut  ane  Tame  ait  découvert  intérieoR- 
ment  une  beauté  uen  exauiie  dans  ce  qui  s'appelle 
devoir  >  pour  oCer  aourer  pputivement  qu'eUe  doit  s'ez- 

r>fer  fans  aainte»  qu'il  faut  s'cxpofcr  même  avec  joie 
des  fetigues  iinmenfes  »  à  des  douleurs  incroifablesic 
une  mort  aflnrée  pour  les  amis>  pour  la  Patrie  >  pov 
le  Prince»  pour  les  autels.  44>'*  Hpcce  de  miracle  que 
ces  maximes  confiantes  de  courage.9  de  probité»  <ie 
fufHce;  ne  pouvant  jamais^  «tte  abolies  par  un  sfage 
contraire!  il  y  ait  >  pour  le  bonheur  du  genre huniaûi» 
beaucoup  moins  de  perlonnes  qui  les  décrient  tooM- 
hn  «  qull  n'y  en  a  qui  les  pratiquent  parfaitement  » 
ikiti, 

D^u,  Dieu  cft  efprît ,  &  ce  n'eft  que  par  Tcfprît  qu'on 
peut  rattcîndrc,  91..  Il  cft  efprit>  &  ccft  dans  rêfpm 
qu'il  établie  fa  demeure,  ijt. 

Dieu  fe  connoît  &  fc  conteipple  5  fa  vie,  c'cft  de  fç 
Connoître  i  &  parce  que  rhomme  eft  fon  image ,  il 
Tcut  auflî  qu'il  le  connoifle  ,  443.  Lui  feul  fufEtà  tocs 
par  fon  abondance»  &  nous  le  pofiedons  d'autant  plos 
^ue  nous  travaillons  davantage  â  en  faire  part  auxiu- 
tres,  173.  Il  eft  éternel,  immepfe,  infini,  exempt  de 
toute  matière,  libre  de  toutes  limites,  dégagé  déroute 
imperfection,  44}.  H  efl  tonjoursà  lui-même >  toujoois 
en  lui-même,  43/-  -^c^i  çrjc  éternellement  immuable, 
ni  ne  s'écoule >  ni  ne  f^'  change,  ni  ne  fe  mefurc,  i^U* 
71  cft  au-dcllus  des  temps?  4^8.  Ses  deiTeins  forinés  &, 
conçus  du  fcin  imm^nfc  de  l'immuable  éternité,  ne 
de»  zndcnt  ni  des  années',  ni  des  fiecles  ou'îl  voit  paf- 
fer  devant  lui  comme  des  momens,  if.  il  faut  la  durée 
entière  du  monde  pour  développer  tout-à-£ut  les  or- 
dres d'une  fageire  fî  profonde,  ikid.  Il  cft  tout  ce  que 
nous  pouvons  pcnlcr  de  grand,  &  il  n'eft  rien  de  ce 
que  nous  pouvons  peufer  de  plus  grand»  iio.^Il  n'a 
Dcfoin  que  de  lui-même  pour  foire  tout  ce  qui  lui  plaît» 
parce  que  fon  empire  eft  établi ,  non  fur  un  ordre  po^ 
fitique,  mais  fur  la  nature  des  chofes  dont  l'érre  eft  a 
lui  en  fonds  &  en  tout  droit  fouverain  »  lui  (eul  les 
ayans  tirées  du  néant,  117.  Dieu  qui  eft  l'arbitre  de 
tous  les  temps  ,  qui  du  centre  de  fon  éternité  développe 
tout  l'ordre  des  fiecicv,  qui  connoît  fà  toate>puilfancc  » 
&,qni  fait  que  rien  ne. peut  échapper  fesroaias  fouvc- 
iraines,  ne  précipite  pas  fes  confeils,  ^  17.  11  laillc  ccn- 
fimer  fes  deOcios  aux ibus  &  aux  tànéiaircsy  mais  il  ne 

trouve 
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ftôuve  pas  à  propos  d*en  avancer  TexécuciIPpour  Jes 
murmures  des  hommes  >  i8.  Il  a  plu  à  ce  grand  Archi- 
tcâc  qu'on  ne  vicia  beauté  de  Ton  édifice  qu'après' qu'il 
-y  auroit  mis  la  dernière  main  >  13. 

Dieu   eil  incompréhenfible  &  impénétrable  9  parca 

<)u'il   eft  parfait»  110 >  113.   Sa  perleâioii  eft  fi  émi- 

nente  >  que  nos  penfécs^  n'y  peuvent  atteindre  >  &  que 

nous  ne  pouvons  pas  même  clignement  comprendre  jiif^ 

qii'a  quel  point  il  efl  incompréhenfible»,  iir.  Cette  • 

profonde  penfée  de  la  haute  incomi>réhenfibilité  de  Dieuy 

dtï  une  des.caufes  principales  oui  npus  portent  a  Ta* 

dorer,  114.  Parce  que  c'efl  un  abyme  impénétrable  que 

nous  ne   pouvons  fonder ,   nous  nous  perdons  a  fea 

J.CUX  >  nous  fupprimons  devant  lui  toutes  nos  penfées  » 

nous  nous  contentons  dlHmirer  de  loin  une  fi  haute 

majefté  i  &  nous  nous  lailions  >  pour  ainfi  dire>  englou« 

tir  par  la  grandeur  de  fa  gloire  y  ibid.  Parce  que  nous 

ne  pouvons  le  comprendre  »  c'ell  par- la  que  nous  ar« 

prenons  à  féparer  de  toutes  les  idées  communes  lattes- 

fimple  notion  de  ce  premier  Etre  >  iic.  Toutes  ces  idées 

que  chacun  fe  forme  de  Dieu  en  particulier  au  gré. do 

Ion  imagination  &  de  fes  fens ,  autant  d'idoles  ^iri- 

tuelles  que  l'on  érige  dans  fon  fœur>  4o8>  109.  Notre 

soible  entendement  ne  pouvant  porter  une  idée  fi  haute 

&  fi  pure  >  attribue  toujours  >  {\  l'on  nV  prend  garde  | 

quelque  chofe  du  nôtre  à  ce  premier  Être  >  io8.  Celui 

que  nous  confefibns  être  inconcevable  dans  fa  nature  i 

nous  ne  latlfons  pas  toutefois  de  le  vouloir  compren* 

dre  dans  ks  penfees  &  dans  les  defieins  de  fa  fagelfe  % 

iiÇ;  Plufieurs  fe  veulent  faire  confeiilers  de  Dieu>  dil 

moins  en  ce  qui  regarde  les  chofes  humaines  i  mais 

tous,  prefque  fims  exception,  lui  demandent  raifon 

pour  eux-mêmes,  &  veulent  comprendre  fes  delfeins 

eu  ce  qui  les  touche ,  ihid.  Si  Dieu  n'eft  pas  comme 

nous,  il  ne  penfe  pas  non  plus  conune  nous»  il  ne 

xéfout  pas  comme  nous  •  il  n'agit  pas  comme  nous  ^ 

xi6.  Que  devons  nous  nous  répondre  à  nous-mêmes  fi 

nous  trouvons  quelquefois ^dans  les  Ecritures  des  chofès 

^ui  nous  paroiileut  peu  difl;nes  de  cet  Etre  tncompré* 

Eenfibie,  m.  Comment  devons-nous  juger  de  celles 

qui  paroifient  plus  convenables  à  fon  excellence  9  iii  9^ 

XIX. 

Après  avoir  bien  connu  qne  Dieu  eft  une  nature  in« 
compréhcnfible,  il  faut  connoître  encore  quec'eftune 
nature  Souveraine  %  mais  d'une  fouveraineté  qui  fupé* 
xicure  infiniment  a  celles  que  nous  voyons  *  n'a  befoin 
pour,  fe  foutenir  d'aucun  (ecours  tiré  du  dehors ,  &  qui 
couuent  toujte  fa  puillance  dan$  fa  feule  volonté  >'.xxd;» 
Tome  y.  X 
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14 i  nousnf  GûoiioilloE^*;   DkLi^camnie  Souverain  i  tt 
noas  ne  l'adoioïis  çli  vérité  i  jufqu'à  ce  tiue  no j rayons 
^evé'i^ocre  volonté  i  U  fîenne  ,  i-toj  zzi. 
Cette  haute  ruavcraincu:  de  Dieu  a   Ton  fandemeot 

Ëir  fa  borne  >  i^n^  Comme  fon  dornaioc  dt  établi  foc 
premier  de  tous  fei»  bieiifàcî  3  c'efl- à-dire  »  fur  Tctie 
quil  nous  a  donné,  il  s'cnluiT  que  la  paiiîaiice  fuprê- 

fie  qu'il  a  fut  nousî  dédve^  de  fa  bonté  intiiucj  ifU* 
11  cela  même  quïl  dt  pariaitctt^rnc  fouverain,  il  dl 
auffi  fouvecaincnicnt  ban  ëi.  hltui'àiikm  >  èèid  Si  noos 
étions  perfuaici  comme  nons  devons ,  que  Dieu  ctt 
cffentiellement  bon  ^  bienfaiiant  %  nous  ne  nous  plaîo* 
drions  jamais  qu'il  pous^  réfute  aucun  bien  »  ii).  Il  a 
&if  qu'on  .ait  foif  de  lui  ;  Kcevoir  de  fa  bônte»  c'cft 
kii  bien  faire  ;  exiger  de  luiT c'eft  l'obliger  ;  &  il  aime 
u  fort  à  donner ,  que  la  demande  à  fon  égard  tient 
Eeu  d*un  ptéfent  >  lu*  H e^  au-rdelfus  de  cous  les  maux» 
le  iiéanmoin.  il  y  compatit  ik  il  les  foulage»  37?.  Il 
n'a  bcfoin  de  perfonne  >  âc  néanmoins  il  veut  gagner 
EOU.C  le  monde  >  &  il  niénage  fes  créatures  avec  une 
icondefcendance  infinie»  ihid.  Il  (ait  tout»  il  voit  tout j 
ii  néanmoins  il  veut  que  tout  le  monde  lui  i^arlc  \  il 
écoute  tout)  &  il  a  toujours  l'oreille  anencivc  aux 
plaintes  au'on  lui  préiente,»  toujours  prêt  à  faire  jul^ 
lice,  ihfa.  Il  nous  a  produits  par  fà  puiilance  »  ôc  nous 
lappelle  à  lui  par  Tordre  de  fa  fageffe  ^  de  fa  bontéi 
X04.  Si  notre  corur  ne  nous  dit  pas  que  nous  foramcs 
^its  pour  Ui  )  il  n'y  a  point  de  paroles  qui  puiileui 
guérir  notre  aveuglement,  9*-. 

Il  cd  un  Dieu  patient  »  qui  pardonne  volontiers  les 
iniquités,  147.  Il  en  veut  aux  crimes,  &  non  aux  pcr» 
tonnes  j  Se  il  fupportc  les  péchés  >  afin  de  fauver  les 
pécheurs ,  147  >  ^48.  Il  efthon  ,  en  tant  qu'il  eft  enne- 
mi du  mal ,  non  en  foumant  le  mal  >  140.  Pour  être 
{>on  comme  il  faut  )  il  exerce  l'amour  qu'il  a  pour  la 
uiflice  par  la  haine  qu'il  a  contre  le  péché  ;  il  fe  montre 
le  dc&nfeur  de  la  vertu  >  en  attaquant  fon  concraiici 
140. 
Nous  ne  counoiiTonsiamais  pleinement  ni  fon  c&ncoi 

Îû  fes  attributs  >  que  nous  ne  les  connoi/fions  dans  tous 
es  moyens  par  lefquels  il  a  voulu  nous  les  découvrir» 
±16.  Pour  cbnnoître  pleinenaeiit  fa,  toute-puiilànce  »  il 
faut  la  connoicre  dans  tous  lès  miracles  .par  lefquels 
elle  fe  déclare,  &  n'avoir  non  plus ^ de  peine  à  aoin 
celui  de  TEucharidie ,  que  .celui  de.  l'Incarnation  ,  $,14» 

Sy7^  Pour  connoitre  fa  fainteté  »  il  £iut  la  çonnoitie 
ans  tous  les  Sacremens  que  JeAis-Chrift  a  infinies 
if^\xi  Vi9x^  l'appliquçr  »  ^  coufeflcc  é8i4emçm  cçlui  d« 
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là  Pénitence  avec  celui  du  Bapcemet  &  ain(i  des  autres^ 
>Lt7.  Pour  conuoicre  fa  juAice  >  il  faut  là  connoître  dan$ 
tou<v^  les  états  où  il  rexerve»  Se  ne  croire  pas  plutôt  ja 
punition  des  crimes  capitaux  dans  T^nfer  t  que  l'expia- 
ttoa  des  moindres  péchés  dans  le  purgatoire  )  i^/V.  C6 
^ue  nous  connoi^rons  de  fcs  ^perfedHons  >  fait  que  no« 
tre  cœur  s'y  attache  comineà  fon^buverain  bien»  114» 
Quiconque  approche  de  Dieu  >  doit  fe  cendre  conforme 
>i  lui,  1x8.  * 

Dignirés.  On  s'cft  ferv'i  de  roccafton  des  miferes  p»* 
Uiques  potir^mulciplier  (ans  fin  les  dignités»  m\.  Deust 
cbcnès  à  didinguet  dans  les  dignités  j  la,pofflpe>  &  \t 
^uvw  de'  faire  du  bien  «  31^.  Ce  dernier)  lèul  foli* 
ae , .  feu!  bien  véritable  ;  parce  que  le  vrai  bien  c'cfl 
celui. qui  nous' tend  meilienrs»  MJ.  Si  on  les  defire 
non  pour  elles-mêmes  «  inais  pour  faire  du  bien  auc 
luttes  qui  font  fournis  â  notre  pouvoir ,  ce  defir  peut 
être  permis,  31^ ,  ii6.  Si  c*eft  pour  contenter  fon  am- 
bition'par  une  vainc oftentation  de  grandeur,  cela nVfl: 
pas  bienféant  à  des  Chrétiens,  jitf.  Combien  ilcft  diffi- 
cile *e  garder  la  modération  dans  les  dignités ,  jiç  .  noi^ 
Commets  on  doit  fe  conduire  lorfqu*on  y  eft  élevé  t 
3î7>  not.   Il  faut  s'examinet  de  tous  côtés  •  pour  voir 
£  Vorgueil  ne  levé  point  la  tête  par  quelque  endroit» 
ikid.  11  ne  faut  pas  s'y  permettre  toutes  chofes ,  il  faut 
fe  prêtet  au  monde)  &  fe  donner  à  Dieu,  3^^,  noe^ 
Difcernemene,  Dieu  ayant  remis  le  jugement  à  la  fia 
des  htdcs ,  il  ne  précipite  pas  le  difcernement ,  qui'eil 
cft  une  condition  néceitatre,  i^.  Il  ne  fait  pas  encore 
de  difcernement  entre  les  bons  &  les  méchans}  mais 
c'cft  qu'il  a  choifî  fon  jour  arrêté,  ou  il  le  fera  paroi- 
tre  tout  entier  à  la  face  de  tout  Tunivers,  quand  le 
non^re  des  uns  8c  des  autres  fera  complet,  ihid.  Quel 
en  fera  l'eflèt,  ii.  La  peine  ne  fera  plus  féparée  du 
coupable  à. qui  elle  e(l  due»  ni  la  confolation  refufëe 
aujufte  qui  ra  efpérée,  r^.  En  attendant  ce, temps  H- 
mïié ,  il  falloît  que  les  biens  3c  les  maux  fuflènt  com« 
muns  aux  bons  &  aux  mécbans ,  afin  quelle  défordre 
même  tint  les  hommes  toujours  lufpendus  dans  Tattente 
de  la  décifion  dernière  &  irrévocable  1  lo.  Combien  qui 
font  dilcernés  dans  le  iîecle>  fans  être  difcernés  de  la 
maife  damnée,  3tS>  net.  Queleftle  difcernement  que 
ie  Chrétien  doit  defirer,  iBid. 


<3Ue  l  _  ,    ^ 

particulier, 

tre  la  honte  de  fes  a^ons  j  trembler  dans  la  vue  de  fer 
périls-,  i9U 
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DfBentian,  II,  s'eft  mêlé  dans  le  .genre  knmam  un 
efpric  de  dillention  &  d'hoftilité  qui  bannit  pour  ton- 
jours  le  repos  du  monde  >  1^4.. 

Diliinmon.  CVft  en^  vain  qu'on  s'efforce  de  fe  dif- 
ùnguer  fur  la  terre  >  où  la  mort  nous  vient  bientôt  ar- 
racher de  ces  places  éminentes  >  pour  noos  abymeravrc 
tous  les  autres  dans  le  néant  commun  de  la  natozc» 

Douleur.  La  doqleur  a  trop  d'empire  dans  la  vie  ki- 
taaine  pour  nous  laifTer  îpuir  iong-cemps  ^ie  quelque 
tepps  >  84.  Les  douleurs  y  fources  fécondes  de  nouYcaox 
plaiûr|>  8ç.  Fruits  de  la  douleur  de  la  pénitence  >  113^ 
Combien  elle  mérite  qu'on  la  cherche  >  114.  Combiâ 
efficace  pour  nous  fiaire  rentrer  en  grace>  lOf.  Le  ten^ 
où  l'homme  de  bien  joutera  plus  utilement  les  £rmts 
de  cette  douleur  falutaire  >  ce  (cra  celui  de  la  mon9  iii« 

Dureté,  Dureté  qui  fait  des  voleurs  (ans  dérober  1  ^ 
des  meurtriers  fans  verler  de  fang  >  tf 8. 


T7  Au,  Nous  ne  pouvons  vivre  que  dans  Tean,  ptrcpr 

iLqwe  nous  y  fommes  nés  ,  14^. 
Jbcruures,  Il  feudroit  juger  indignes  de  Dieu  les  ««- 

Ï>refrions  ou  les  comparajfons  qui  nous  femblent  dans 
es  Ecritures  peu  proportionnées  a  la  grandeur  de  cet 
Etre  incomprehenfîble  >  ii  Ton  en  pouvoit  trouver  9ai 
fulTent  dignes  de  lui»  m.  Tout  ce  ^u'on  y  dit  de  Dfeô 
humainement  >  qui  peut  paroître  mcprifable  aux  hom- 
mes )  doit  fervir  à  avertir  l'infirmité  humaine  9  que  les 
chofes  mêmes  qui  femblent  dites  d'une  manière  coiw 
vcnable  à  fon  excellence,  font  plus  proportionnées  â 
notre  capacité  qu'à  la  fubiimité  de  TEtre  divin  >  xiii 
XII.  Nous  devons»  par  une  vue*  plus  claire >  élever  no- 
tre intelligence  au-deuus  même  de  ces  grandes  idées» 
comme  elles  s'élèvent  pn  quelaue  manière  au-deflus  de 
celles  qui  nous  paroiifcnt  trop  infiérieures  »  xix, 

Eglife.  Elle  étoit  encore  dans  fon  enfance»  &  déjà 
toutes  les  Puiifances  du  monde  s'armoient  contre  elle» 
%6,  Chacun  de  (t^  enfàns  étoit  foi-méme  fon  perHku- 
teur»  ibid.  Si  les  Empereurs  les  exiloient  de  leur|>atne» 
tout  le  monde  leur  étoit  un  exil }  ils  s'ordonnoient  â 
eux-mêmes  de  ne  s'attacher  nulle  part  »  &  de  n'établir 
kur  ilomicile  en  aucun  pays  de  la  terre  »  ibid.  Si  on 
leur  ôtpit  la  vie  par  violence  »  eux-mêmes  s'ôtoicnt  les 
plaiffrs  volontairement  ,^87.  Si  l'on  crai^noic  les  rigueurs 
des  Empereurs  contre  TEglife»  ou  craignoit  encore  dar 
vantagc  la  fcvérité  de  (à  difdpliae  contre  cUe-roéme» 
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^  plufieurs  fè  feroienc  expofés  plus  fecilement  à  Oi  voir 
ot(;r  la  vie»  qu'à  fe  voir  arracher  les  plaifirs  fans  lef- 
quels  la  vie  efl  cnnuyeufe  y  ihid. 
-  C'eft  dans  TËglife  feule  que  Dvt\\  eft  <îoanu  comme 
il  veut  récre  »  iitf .  UEgiiTe  catholique  a  leule  la  plé'^ 
BÎtude  des  vérités ,  elle  feule  n'eft  pas  trompée  >  elle 
feule  ne  trompe  jamais  »  xit.  Toutes  les  autres  focié- 
tés  9  de  quelque  piété  qu'elles  fe  vantent  >  flc  ouelque 
ticre  qu'elles  portent»  en  fe  Retirant  de  l'Églife  ont 


3ans  l'Eglife  >,  ne  peut  être  ni  fourd  ni  aveugle  >  117. 
Comme  iligufècatboHaue  eflle  feul  véritable  temple 
de  Dieu  )  elle  eft  auffî  le  feol  lieu  où  Dieu^ed  adoré 
en  vérité ,  ii5.  Croire  r£gUfe,&  ne  point  vivre  félon 
l'Eglife  >  c'efl  on  plus  grand  crime  que  de  s'en  (épater  9 

Enflais,  Avec  combien  de  raifbn  le  FUs  de  Dieu  nous 
tnflruit  à  craindre  les  grands  emplois  «Isf  •  Ne  cher* 
cher  dans  les  grands  emplois  que  le  bien  public»  32.8. 
^i  pour  le  matheor  du  fiecle  ceu^  qui  ont  cette  famte 
penfée  ne  s'élèvent  pas«  ils  doivent  apprendre  non* 
feulement  à  fe  contenir  >  mais  à  s'etercer  dans  leurs 
bornes  1  ihid.  Nos  emplois  font  bornés  >  mats.rétendue 
4e  la  charité  eft  infime  >  ^.  Si  ceux  que  Dieu  a  mis 
dans  les  grands  emplob  »  appliqnet&t  toute  leur  jpuif* 
lance  â  feutenir  hautement  le  bon  droit  &  la  iuttice  > 
la  terre  fera  défolée»  &  les  fraudes  feront  infinies»  ^91- 

Ennemis.  Nos  ennemis  font  des  funeuz  qui  >  voulant 
nous  faire  boire  »  pour  ainfi  dire  1  tout  le  venin  de  leur 

taine  >  en  font  eiix-mémes  un  eflai  runefte  »  &  avalent 
;s  premiers  lepoifbn  qu'ils  nous  préparent»  194*  Com- 
Uen  j  au  Ueu  d'aigrir  nos  ennemis  jpar  nos  vengeances 
cruelles»  nqus  devrions  tâcher  plutôt  de  les  ramener  à 
leuf  bon  fens  par  la  patience  9t  par  la  douceur  1  ihid. 
Combien  nous  fommes  cruels  ennemis  &  implacables 
vengeurs,  I9Î.       .  .      .  j        .       •. 

.  Ennui.  Au  premier  ennui  qui  nous  prend  »  quitter  & 
la  leâure  &  la  prière,»  &:  défefpérer ,  non  de  nous- 
mêmes  feulement»  mais  de  Dieu  &  de  fa  grâce  \  c'efl 
une  lâcheté  infupportable  »  x\z. 

Entri^rifes.  Ne  pas  manquer  en  ce  qu'on  peutj  ni 
entreprendre  plus  qu'on  ne  peut  >  afin  qu  en  toutes  ren- 
contres notre  vîe  foit  mefurée  â  U  raifon  »  &  nos  en- 
treprifes  â  nos  forces»  1S3. 

Envie.  L'envie  ç(ï  une  pafllon  froide  »  obfcure  8c 
bafTe  »  qui  a  honte  d'elle-même  &  ne  cratnt  rien  tant 
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que  de  paroitrc  >  4-^6.  L'envie  n*a  pas  le  coarage  aflei 
Iwn  pour  chercher  la  véntable  gtandeur»  mai^  elle  oc 
tache  de  s'élever  qu'en  abaillanc  les  autres  ^  ihid, 

Ejpcraace,  Point  d'homme  qui  foit  plus  aifé  à  me- 
ner bien  loin  9  ^  qu'un  homme  qui  efpere  >  parce  qu  d 
aide  lui-même  à  fe  tromper  «  T9>  Le  moindre  jour  dif-  1 
iîpe  toutes  Tes  ténèbres  >  &  le  confole  de  tous  fes  «• 
nuis ,  îhiJ.  Nous  allons  toujours  tirant  après  nous  ccnc 
loiYgue  chaîne  traînante  de  notre  efpérance  ;  &  avec 
cette  en[>érance  quelle  involution  d'anaîres  epineufcsi 
qjc  d'iniauités  enlacées >  î9>.tfo- 

Efprit'Saint.  Il  n'eft  pas  feulement  l'objet,  mais  je 
principe  de  notre  culte»  139*  Cet  £(prit  qm  çrocw 
cl  j  Pcre  &  du  Fils  >  &  que  nous  adorons  en  unité  avec 
le  Père  &  le  Fils  »  eft  le  laint  &  divin  Auteur  de  nos 
adorations  &de  nos  prières  ^  140.  Céft  cet  Efprittoa^ 
puilFant  qpi  excite  en  nous  les  ferons  defirs  par  lei- 
4)uels  nous  fommes  preâés  de  l'adorer ,  139.  Il  nom 
attire  an>dehorSj  &  Iiii-méiAe  nous  pouflê  ati-dedaiis> 
&39  )  ^40.  Sans  ce  divin  Elpnt  toutes  nos  penfôes  foot 
fans  force ,  &  toutes  nos  parpl^  (ans  poids»  39.  H  f? 
xncfure  avec  nous  par  les  tendreues  de  Ion  amour»  ptf 
les  empreifemens  de  &  iniféricorde.  177.  Le  Satn^£& 
prit  veut  crier  en  nous  ;  nous  raâEoîbliiTons  9  fi  nous 
ne  lui  prétons  qu'une  foible  roix;  il  veut  gâiir  eii 
nous  >  nous  dégénérons  de  fa  foixe  >   fi  nous  ne  lot 
i)firons  qu'un  ccctu:  languifikntt  140.  Le  Saint-EGprir 
^eut  nous  échau^,  &  nous  hûflons  éteindre  r£{prit 
fi  nous  ne  répondons  à  fon  ardeur»  en  approchant  d« 
Dieu  de  notre  part  avec  cet  efprit  fervent  qui  £ût  la 
perfection  de  notre  culte»  i4o»  141. 

Affliger  le  Saint-£fprit>  c|eft  affliger  l'amour  deDiea's 
opérant  en  nous  pour  lui  gagner  nos  cœurs  par  & 
bonté  «  177-  Cette  affii^on  ne  marque  pas  tant  l^njure 
&itc  à  fa  fainteté  par  notre  injustice  >  aue  la  violence 
ouc  foufrire  fou  amour  mépriié  &  fa  bonne  volonté 
fcuflrée  par  notre  réfiftance  opiniâtre»  ibid. 

Efprits,  I^rfque  nous  parlons  de  ces  efçrîts»  non» 
foiblc  imagination  ne  pouvant  foutenir  une  id^  fi  paît» 
lui  préfente  toujours  ôuelquc  petit  corps  pourlarevé^ 
tir»  4^4.  Apres  qu'elle  a  fait  fon  dernier  e£R>rt  pour 
les  rendre  bien  fubtils  &  bien  déliés  »  il  fort  du  fond 
de  notre  ame  une  lumière  célefte  qui  diâipe  tous  ces 
fantômes»  fi, minces  &  £  délicats  que  nous  ayons  pu 
les  figurer»  ihid. 

Efprit  humain.  Il  n'eft  pas  fait  de  telle  forte  qo'il 
puiile  facilement  fè  donner  des  bornes  »  48.  Les  rooin- 
ilrcs  divertillemens  rendent  nocce  efprit  attentif»  aoas 
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lie  le  pouvons  tenir  devant  t)ien ,  .137.  Ccft  le  naturel 
âe  relprit  de  rouler  toujours  en  lui-même  par  un  moiik 
bernent  éternel  >  tellement  qu*il  feroit  toujours  di/fîpe 
par  fa  propre  a/2;itation  >  fi  Dieu  n'avoit  mis  dans  la  vo« 
lomé  une  certaine  yeriu  qui  le  fixe  &  <ïui  Itocte  >  i^sf» 
pue  volonté  lanRuiifante  n*aura  jamais  cette  forcer  M 
£iut  qu'elle  ait  de  la  fetveur  i  autrement  Telpric  lui  échap* 
.pe  y  êc  elle  s'échappe  à  elle-même  9  Ma.  Pour  arrêtée 
notre  e(prit  &  contenir  nos  peniî^si  il  i^ut  nécellairct* 
ment  échaufFer  notre  coeur»  138 >  139-  Comme  fi  c'é- 
toit  peu  d'être  détournés  pzt  les  autres  >  nous-mêmei^ 
nous  étourdiffons  notre  efpric  par  le  tumulte  intérieur  de 
©os  vaines  imaginations ,  1*7. 

Eflher,  Elle  évite  ce  qu'elle  peut;  ce  qu'elle  ne  i>ent 
éviter ,  elle  en  éloigne  Ton  coeur  )  Ôc  ùt  oroâve  fa  joie 
t|u'au  Dieu  d'Ifraël»  9f7>  »ot, 

Etai.  Le  grand  tréfor  d'un  £tat>  é*ieft  la  véf it4  dins 
Tciprit  du  Prince ,  19^. 

•  Etermké,  Elle  n'cft  qi^'cn  Dieu  relie  ef è  Dieu  ttÈètoé ,  jt)^ 
Au  féjour  de  Téternité  il  n'y  a  plus  de  folett  vifible  qui  coifl» 
tndnce  8c  qui  nnifTe  ks  )oHirS)  les  faifons,  les  a&nées> 
^Î.Ricn  ne  finit  en  cetre  contrée  y  cVfl  le  Seigneur  luj- 
jnçme  qiiï  jncfiire  toutes  chofes  par  fa  propte  infinité» 
i^iV.  Combien  cconnaQt  que  bous  j  qui  ne  fenrtons  rieji 
tmc  de  borné  >  qui  ne  voyons  rien  que  de  muabk>  ayoti^ 
pn  comprendre  ceîte  éternité  qae  nos  fens  ne  (bôpfbn^ 
«ent  feulement  pas,  444*  H  y  i  dans  refprtt.d6  l'noii^ 
me  tm  dçfir  avide  de  Véitmlié-j  s*il  fait  rapn|||àet,  c'eft 
foD  faliiEî  37i-^L*homme  l  attache  3  ce  qn*ttmmt 7  ièîéL 
S'il  aime  les  biens  périlfabies,  il  y  médite  qaelqiiè  choft 
d'éternel  i  c'efl  pourquoi  il  cherche  de  tous  côtés  dés 
foutiens  a  cet  édmce  caducs  fouticns  a uflî  caducs  que 
rédiiice  même  qui  lui  paroïc  chancelant,  *^i</.  Il  £âut 
la  chercner  en  elle-même  y  ^  ne  croire  psis  pouvoir  ap^ 


duire  a  notre  mefure,  tâcher  d'entrer  plutôt  dans  fo* 
étendue  j  16.  Dieu  veut  q^e  nous  vivions  au  milieu  da 
temps  dans  une  attente  t>erçétnelle  de  réternîté,  11* 
Qu'a-t-il  fait  pour  nous  tenir  toatours  en  attente  dé 
ce, grand  ipur,  Md.  C'eft  à  l'af&ire  de  l'éternité  que 
doivent  céder  tous  les  emplois >  que  doivent  fervir  toui 
les  temps  v^x,  6^.  Quiconque  eft  perfuadé  qu'une  fà* 
gène  divine  le  «wverne,  &  qu'un  confeil  immuable  lé 
conduit  a  une  fin  éternelle  y  rien  ne  lui  paroît  ni  grand 
«i  terrible  que  ce  q»i  a  relation  â  l'éternité,  i6.  Diea 
y  fcparera  encore  uae  fois  la  lumière  d'avec  les  téne* 
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bres>  &  mettra  par  un  «lernier  iiysement  la  ia{Uce& 
rimpiété  dans  les  places  qui  leur  font  dues  >  13. 

Etre,  Néant  de  notre  fcre  y  43 1-  Si  Dieu  nous  a  donné 
l'être,  à  plus  forte  raifon  devons-nous  croire  qu'il  nous 
en  donnera  toutes  les  fuites  jufqa'à  la  dernière  confom- 
tsation  de  notre  félicité  >  211. 

Eucharifiii.  Nous  devenons  avec  Jcfas-Ckrift  une  mê- 
me chair,  179*  On  devroit  y, faire  connoitre  à  fonjcl- 
9c€t  la  préfence  de  Jefus-Chrifl  >  comme  on  connoît  k 
Koi  où  Ton  voit  la  Cour  découverte  &  refpeâueaic» 

'^  F 

FAm.  Les  plus  fidèles  fervitears  petrvent  être  ezpo- 
Cés  à  mourir  de  faim,  301.  Ce  feroit  une  errent  de 
croire  que  ce  fiit  l'intention  de  notre  Sauveur  de  les  g»p 
fSLniit  de  cette  mort  >  plutôt  que  des  autres ,  Mii. 

Faute.  Jamais  il  ne  faudroic  fe  confoler  des  £iutes  gu 
l'on  a  commifes,  n'étoit  qu'en  ks  déplorant  on  les  lé- 
pare,  &  on  les  emice>  113.  ^      ,       r  ' 

FJiicité.  La  félicité  n'eft  pas  moms  la  fanté  parnite 
jde  la  nature,  que  l'aiBuence  univerfelle  du  bien,  34)- 
JE lie  demande  deux  chofes  ;  pouvoir  ce  m'on  veiu« 
vouloir  ce  qu'il  faut,  i^x.  Le. dernier  aufu  néce^rre 
wc  l(e  premier,  i^Â/.  Pourquoi  eft>il  bien  plus^néce^ 
ilaire  â  la  fiilicité  véritable  d  avoir  une  volonté  bien  ré- 
glée; que  d'avoir  une  puiflance  bien  étendue,  344.  La 
îelicité  a  deux  parties  >  &  nous  croyons  la  pofféder  tonte 
/entière,  iffndant  que  nous  faifons  une  difhaâion  vio- 
lente de  fes  deux  parties  >  ihid.  Nous  rejertonsla  pins 
aéceHaire,  &  celle,  que  nous  choiâifons  étant  fèpaiee 
Ac  fà  compagne 4  bien  loin  de  nous  rendre  heureux,  ne 
Ëiit  qu'augmenter  le  poids  de  notre  mifere ,  ièùi.  La  fc; 
Jicite  étant  compose  de  deux  chofes  >  la  bonne  volonté 
^  la  pui/Fançe ,  Dieu  les  donne  Tune  &  l'autre  à  fes  fer- 
vireurs,  mais  il  Its  donne  chacune  en  fon  temps,  34^. 
Avec  combien  de  fageffe ,  iiU.  Celui-là  même  qui  a 
liien  voulu  nous  donner  Técre ,  veut  aufli  nous  en  doo- 
Aer  la  perfeûion,  &  par  confëqnent  nous  tendre  heu- 
reux jbuifque  Yidéc  de  la  perfedion  &  celle  de  la  fé- 
licité font. deux  idées  qui  concourent,  iir. 
.  La  félicité  des  hommes  du  monde  dk  compo(<^  de 
tant  de  pièces,  qu'il  y  en  a  toujours  quelqu'une  qui 
manque ,  84.  Si  la  félicité  du  monde  imite  un  âeuve 
dans,  fon  inconlhnce,  elle  lui  reflembie  au(fî  dans  u 
force  ;  parce  qu'en  tombant  elle  nous  pouife ,  &  quVn 
coulant  elle  nous  tire,  43*  La  félicité  toute  feule  dk 
capable  d'eadurcir  le  cœur  de  ^kfimmcs  7^ 
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'  Fers:  Nous  gémiiTons  quand, oa  lie  nos  mains >  & 
nous  portons  fans  peine  ces  fers  inviftbles  dans  lefqueïs 
nos  cœurs  font  enchaînés,  3^0,  i^i. 

Flatterie.  Combien  la  flatterie  cft  fubtilei  187.  En 
craignant  Tes  embûches  on  y  tombe>  188. 
•  Flatteurs,  Les  pires  des  ennemis ,  ce  font  les  flat- 
teurs >  91.  Les  pires  de  tous  les  flatteurs,  ce  font  les 
plaifirs,  ibid.  Les  flatteurs  mettent  le  comble  à  nos  pé- 
chés par  le  poids  d*une  louange  injufte  &  ariificieufc - 
'T90'  Le  flatteur  nous,  tourne  en  tant  de  façons  y  qu'il 
eu  mal-aifé  de  lui  échapper,  188.  Pendant  que  nous 
triomphons  d'être  fortis  des  mains  d'un  flatteur»  un  au- 
txt  que  nous  ne  croyons  plus  Hatteur  »  nous  engage  in- 
fcnfiblement  j  parce  qu'il  flatte  d'une  autre  manière,  ibi^f. 
flatteur  qui  eft  au-dedans  de  nous  >  par  lequel  tous  le3 
antres  font  autorifési  189.  Toutes  nos  pafGons  font  des 
fiatteufes ,  nos  plaifîrs  font  des  flatteurs  >  fur-tout  notre 
amour -propre  eft  un  grand  flatteur  qui  ne  cefle  de  nous 
apçlaudu:  >  ibid.  Tant  que  nous  écouterons  ce  flatteur  3  la- 
ndais nous  ne  manquerons  d'écouter  les  autres  1  ibid.  Ils 
sN'nflnuent  fi  adroitement  dans  ce  commerce  de  nospaf^ 
fions,  dans  cette  fecrete  intrigue  de  notre  coeur ,  dans  cette 
complaifance  de  notre  araoor-propre  9  qu'ils  nous  font 
demeurer  d'accord  de  tout  ce  qu  ils  difent^  ibid.  L'unique 
remède  pour  les  déconcerter  &  rompre  cette  intelligence  > 
c^eft  un  amour  généreux  de  la  vérité»  un  defirdenous 
connpître  nous-mêmes^  190. 

Fléaux,  Fléaux  envoya  de  Dieu  pour  punir  notre  in* 
gratitude,  77*  78. 

Foi,  La  foi  ne  connoît  point  de  néceffités ,  301.  Sî 
die  ne  craint  pas  la  mort ,  combien  moins  la  faim  j  fi 
elle  méprife  la  vie,  combien  plus  le  vivre,  ibid, 

Foible.  Chacun  cft  jaloux  de  ce  ^u'il  e(l  ;  ^  on  aime 
mieux  être  aveugle,  que  de  connoitre  foii  fôible,  42.9. 

Fortune.  Les  hommes  fè  font  formé  une  cenaine  idole 
de  fortune  que  nous  accufons  tous  de  nous  être  injufle; 
&  fous  le  nom  de  la  fortune  c'eft  la  SageUe  divine  donc 
nous  accufons  les  confeils ,  parce  que  nous  ne  pouvons 

Eas  en  favoir  le  fond,  iiç. Toutes  les cpmplaifancés  de 
i  fortune  ne  font  ras  des  faveurs,  mais  des  trahifons, 
i6jl.  Elle  ne  nous  donne  que  pour  avoir  prife  fur  nous  ; 
&  les  biens  que  nous  recevons  de  fa  main ,  ne  font  pas 
tant  des  prétens  quîelle  nous  fait,  que  des  gages» guc 
nous  lui  donnons  pour  être  éternellement  fes  captifs» 
ibid.  Comment  tous  fes  préfens  font  un, engagement 
pour  s'abandonner  tout-à-fait  à  des  prétentions  infinies, 
59.  Elle  nous  joue  lors  même  qu'elle  nous  eft  libérale , 
341.  £Ue  ne  donne  pas^  quand  sneœe  elle  fait  femblant 
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de  (fonner .  ibid.  Son  piélcnt  le  plus  cher,  le  piuspté^ 
cieuxj  c*cft  celui  qu'elle  nomme  pui£(âace,  ilid.  Elle 
cft  crompeufe ,  puilque  bien  loin  de  nous  donner  û 
puiifance»  elle  ne  nous  laifle  pas  même  la  liberté)  sf4. 

Rien  d'ailuré  dans  la  fortune ,  non  pas  même  m» 
tombeau  ,  pour  y  graver  defTus  fes  titres  fuperbes ,  la 
jfculs  reftes  de  la  grandeur  abattue,  «y ,  33^ ,  3^9 ^ 
370.  Foiblefle  de  tous  les  moyens  que  l^s  hommes  pei>- 
vent  prendre  pour  la  loutenir ,  337 ,  3^9.  Comment 
Dieu  s'en  jouc,j3î  >  334>  3^7  >  3^8.  L'avenir  a  dcsëvé» 
iiemens  trop  bizarres  >  &  les  pertes  &  les  ruines  eo- 
trent  'par  trop  d'cndrojrs  dans  la  fortune  des  homnaesi 
pour  pouvoir  être  arrêtées  de  toutes  parts  >  169»  L'afylc 
Qu'on  fe  prépare  contre  la  fortune  >  eft  encore  de  toa 
xeflbrts  &  Il  ^  loin  qu'on  puifle  étendre  fa  prévoyaucCj 
jamais  on  n'égalera  les  bizarreries ,  107.  Fortune  écla- 
tante reprélentée  dans  le  Prophète  Ezéchiel,  55i>3^î) 
x66.  Sa  rume  &  fa  décadence ,  333,  334,  3^7,  3^8. 
Xvénemensqui  l  opèrent,  ibid, 

La  fortune  trompeufe  en  toute  autre  chofe  eft  du 
moins  fincere  en  cea  >  qu'elle  ne  noiis  cache  pa^  us 
rromperi«,  i6x.  Elle  les  étale  dansleplus  grand  jour, 
&  outre  les  légèretés  ordmaucs  elle  le  plak  de  temps 
CD  temps  d'étonner  le  monde  pat  des  coups  d'une  fur- 
j^rife  terrible  >  de  peur  que  les  hommes  n'oublient  jamais 
les  inconltances >  fa  malignité.  Tes  bizarreries»  ibi£ 
Ce  que  produit  en  nous  la  perfuafîon  de  fon  inconf- 
tance ,  3^4.  Non-feulement  quand  elle  ôte ,  mais  quand 
elle  donne  5  non-feulement  quand  elle  change  ,  niais 
encore  quand  elle  demeure,  elle  eft  toujours  méptifa* 
bïe,  341*  Malédiction  àp  grandes  fortunes,  7%,  Les 
grandes  fortunes  veulent  être  traitées  délicatement,  419. 
Elles  veulent  que  fî  on  voit  leur  dé&ut,  du  moins  on 
le  cache,  ibi4. 

Fuite,  Tout  fuit  s  &  pendant  <]ue  nous  fonunes  ici 
alTemblés,  &  que  nous  croyons  être  inmiobiles,  chacun 
avance  fon  chemin ,  chacun  s'éloigne  fans  y  penfet  de 
ion  plus  proche  voifin  ^  puifque  chacun  marche  inifcn- 
iiblement  à  la  dernière  lépariition,  43^  >  437. 


GÈnre  humain  y  le  royaume  de  Dîçu  que  lui-même 
règle  &  gouverne  félon  fes  loix  immuables ,  f . 
<>lpire.  Jefus-Chrift  nous  a  apporté  un  commence- 
ment de  la  gloire  dans  le  bienfait    de   la  grâce,  un 
cllai  de  la  vue  de  Dieu  dans  la  foi,  un  gage  &  une 
panie  de  la  féUcké  ddn$.  TèG^éraoce }  ixi. 
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Crace.  Dans  le  premier  dèfTeia  de  Dieui  la  grâce  ne 

devoir  être  donnée  qu'une  fois  9  içi.  Sx  nous  l'avons 

xecouvrée  >  c'efl:  que  Jefus-Chrift  éft  iurervenu  >  ibùL 

Grandeur.   Une  marque  que  Ton  n'a  pas  en, foi  la 

frandeur,  c'cft  lorf^u'on  la  cherche  hors  de  foi  dans 
es  ornemens  extérieurs  >  331.  L'efprit  (de  Grandeur  dk 
un  excè»  d'amour-propre  >  qui«  bien  loin  de  peniêr  aux 
autres ,  s'imagine  qu'il  n'y  a  que  lui»  7)  >'40i.  Rien  de 
plus  oppofé  à  la  charité  âraternelle ,  403.  Il  ne  fe  crouVe 
pas  feulement  dans  les  Grands  y  mais  dans  tous  ceuxt 
<)ui  afFeâent  de  les  imiter  >  iiid.  Combien  il  eft  oppqCo 
9  rEfpric  du  Baptême  &  à  l'Èfprit  de  Jefus-Chrill  >  ihUL 
Où  nous  conduit-il  >  ihid. 

■  Grandeur  humaine.  En  tant  au'elle  eft  purement  hu- 
maine >  de  quelque  côté  au'on  Venvi&ge  >  on  ne  voie 
lien  en  elle  qui  mérite  d  être  confidéré  i  parce  que  >  de 

Îiuelque  endroit  qu'on  la  tourne  >  on  trouve  toujours 
a  mort  en  face  >  qui  répand  tant  d'ombres  de  toutes 
parts  fur  ce  que  l'éclat  du  monde,  vouloir  colorer  >• 
dn^on  ne  fait  plus  fur  9Uoi  appuyer  ce  nom  augufte 
de  grandeur  9  ni  à  quoi  on  peut  appliquer  un  fi  beau 
litre ,  430.  En  tant  qu'elle  vient  de  Dieu  >  &  qu'elle 
doit  être  rapportée  à  Dieu,  elle  eft  un  rayon  de  I9 
divinité  >  qui  attire  judemenc  nos  refpc^s ,  iHd,  Si 
nous  remontons  jufqu'à  l'originet  nous  verrons  que  la 
grandeur  n'eft  établie  que  pour  faire  du  bien  aux  au- 
tres >.  317.  Etant  tous  formés  d'une  même  bouei  Dieu 
ne  permcttroit  pas  ime  (t  grande  différence  parmi  les 
hommes  >  (î  ce  n'étoit  pour  le  bien  des  chofes  humai-* 
nies ,  ibid.  Moyens  pour  la  fanûifier  par  un  bon  ufa- 
gc  >  38^.  Si  rcM^rcchcrche  dans  la  grandeur  ce  ou'elie 
a  de  grand  &^  folide,  qui  eft  le  pouvoir  &  l'obli- 
gation iudifpen fable  de  &ire  fon  emploi  de  l'utilité 
publique ,  il  eft  permis  de  la  defirerj  ^i8;  Quiconque 
regarde  la  grandeur  dans  un  autre  efprit  1  ne  la  regarde 

Sas  en  Chrétien,  330.  Onrdoit  s'y  élevq,par  les  voies 
e  la  vertu  >  &  non  par  des  pratiques  bafles  &  honteu- 
fcS)  ^1-8.  A  l'égard  de  la  grandeur  énûnente»  craindre 
l'ambition  défordonnée,  2,90,  19 1.  Que  doit*  on  taire 
fî  avec  ces  bonnes  difpofîtions  on  ne  peut  y  atteindre  t 
318,  xiy.  Grandeurs  du  monde  combien  méprifables» 
quand  on  les  confidere  entre  les  mains  d'e.<!  iiàfrpies»' 
x8  ,  19-  Jefus-Çhrift  >  qui  voit  dans  fa  prefcience  en 
coinbien  de  périls  extrêmes  nous  engage  l'amour  des 
grandeurs ,  fuit  devant  elles  pour  nous  oI^Kger  à  les 
craindre>33S,  %\9,-  Qui  n'a  pas  pu  avoir. la  grandeur  > 
a  voulu  néanmoins  la  contrefaire  j  &  cette  fnperhe 
o(lcotatioQ  de  grandeur  a  mis  une  telle  confudou  diuis  ^ 

Xvi 
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tous  les  ordres  >  qu'on  ne  peut  plus  y  faire  de  difcen»» 
ment»  3)i.  Par  uniufte  retour  la  grandeur s'cft  teik- 
ment  étendue  >  qu'elle  s'eft  enfin  ravilic  >  ibid. 

Grands.  Dieu  >  en  les  refétant  de  Tiroage  de  fa  gloire  > 
les  a  au/li  obligés  à  imiter  fa  bonté»  397.  S'ils  poneoc 
iur  leur  front  le  caraûere  de  fa  pui/Iance>  ils  doivent 
aufH  porter  fur  leurs  mains  le  caraé^ere  de  fk  libéra- 
lité I  404.  Ils  doivent  fe  faire  les  Dieux  des  hommes 
«n  procurant  leur  bien  de  tout  Ipar  pouvoir)  598)  4^4» 
e  montrer  des  Dieux  en  fecourant  les  affligés  &  les 
giiférables ,  ibid.  Non-feulement  les  Supérieurs  cccié- 
aHi  )ues ,  mih  encore  les  Grands  de  la  terre  font  ap- 
pellés.dans  l'Ecriture  les  Pafteurs  àcs  peuples  «  40f. 
Dieu  les  a  hxt  grands  pour  fervir  de  pères  a  fes  pao- 
vres  :  fa  Providence  a  pris  foin  de  détourner  les  maux 
de  délias  leur  téce,  afin  qulls  penfaiTent  àceuxdupro- 
cbain  :  il  les  a  mis  a  leur  atfe  &  en  liberté  >  afin  qu'ils 
.firent  leur  aftaire  du  foulagement  de  £^s  enfans,  ^9. 
C'eft  une  indhcnicé.infupportable  de  porter  le  nom  de 
Pîeu>  fans  foutenir  un  fi  grand  nom  car  de  grands 
Dienfifts  >  398.  iU  feront  des  idoles  inanimées  >  &  noa 
des  images  vivantes  de  Tinvifible  majeiié  de  Dieu  >  s'ils 
fe  contentent  de  humer  l'encens  >  de  recevoir  les  ado- 
rations )  fans  cependant  étendre  le  bras  pour  faire  da 
bien  aux  hommes,  &  foulhger  leurs  mircres,i99.  Quand 
ils  n'agiroicnt  pas  comme  Chrétiens»  le  dépôt  de  fa 
puilfance  que  Dieu  leur  confie >  les  oblige  indifpcnfa- 
blement  de  pcnfer  aux  autres,  &  de  pourvoir  a  Icui 
bien  >  404..  Afin  que  les  Grands  rendent  leur  puifia^ce 
falutaircii  faut  qu'ils  fâchent  ce  qu'ils  peuvent;  mais 
afin  qu'ils  ne  s'élèvent  pas ,  il  feut  q^tts  ignorent  ce 
qu'ils  peuvent^  385,  387-  C'eft  a  eux  TOargir  un  peu 
les  voies  du  Çid  ,  de  rétriblir  ce  grand  chemin  ,  &  de 
le  rendre  facile,  394.  Ils  doivent  mettre  la  vertu  du 
moins  à  couvert  des  infultes  du  dehors,  &  ne  fouffrir 
pas  qu'on  furcharge  avec  taift,  d  excès  la  foiblcfie  hu- 
maine, 39^.  Leur  grand  emploi,  c'eft  de  protéger  hau- 
tement le  bon  droit  &  l'innocence,  ibid. 

L.^s  Grands  font  pleins  d'intérêts  &  de  pallions,  395. 


f*e  mettre  en  peine  de  leurs  bcfoinsi  leur  délicateàe  fit 
le  fowffire  pas ,  ibid»  Leur  grandenr  le^  rend  dédaigneux, 
leur  abondance  (ècs ,  leur  félicité  infènfibles ,  69,  Ils 
s'imaginent  que  leur  puiHance  écUte  bien  plus  par  des 
ruines  que  par  des  bienfaits,  400.  Leurs  paflions  & 
leurs  conygitifes  touJQUXS  infatiablcs  ?  csufç  d'uue  dii« 
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Mé  fi  étonnante  >  70 >  71*  Combien  <)ui  fe  i>lairent<le 
nure  les  Grands  par  la  licence  du  crime  s0|i  s*ima|d- 
pent  s'élever  bien  haut  au-deflus  des  choio  humaine» 
pat  le  mépris  de  toutes  les  loix  >  à  qui  la  pudeur  même 
Icmblc  indigne  d'eux ,  parce  oue  ç'efV  une  cfpece  de 
crainte  >  ^u  Quelle  eft  la  condition  des  Grands  de  là 
terre  >  3Î  ï-  Qu'eft-ce  qui  ^roflit  leur  Cour,  &  qui  fait 
la  fouie  autour  d'eux  >  tiid.  Dans  leur  ieunclfe  la  plu^ 
vigpureufe  ils  doivent  pcnfer  à  la  dernière  heure,  qui 
cnfcvelira  toute  leur  grandeur ,  $7^*  Ils  doivent  fonger» 
non  à  l'éclat  de  leur  puiilance ,  mais  au  compté  qu'il 
en  tzut  rendre  9  &  avoir  toujours  devant  les  yeux  la 
Ma^efté  de  Dieu  préfente  >  374. 

Guerre,  L'homme  étoit  £iit  pour  la  paix  »  &  il  ne 
xefpirc  que  la  guerre  >  1^4. 

lljAèits,  On  les  fait  Ëiire  fi  étroits ,  pour  hhc  zimw 
X  drer  fa  belle  taille  ;  &  on  les  charge  de  tant  de  ricbcf- 
les  j  pour  étaler  aux  yeux  toute  fa  pompe  «  3 16,  Extrava- 

Sance  de  s'habiller  d'un  fardeau  >  d'accabler  le  corps ,  êé 
c  le  faire  gémir  fous,  le  poids  que  lui  impofe  une  propreté 
9fieâée«  afin  de  contenter  lacuriofité,  $169  317* 

Habitude,  Rten  de  plus  invincible  que  la  nature  avec 
rhabltude»  que  la  force  de  l'inclination  &  dA  plaifir 
jointe  à. celle  de  l'acc^outumance  >  loi.Si  le  plaifir  rend 
le  vice  aimable  «  l'habitude  le  rendra  comme  nécefiaire  > 
ibid.  Si  le  plaifit  nous  jette  dans  une  prifon,  l'habi- 
tude fermera  cent  portes  fur  nous>  &  ne  nous  lailTera 
aucune  fortic>  ^la. 

Haine,  Souvent  nous  nous  haïfibns  y  feulement  parce 
guc  nous  croyons  nous  haïr  »  19^.  Quand  on.  n'a  point 
lujet  de  haïr  par  la  contrariété  ics  intérêts ,  par  la 
contrariété  des  humeurs  >  on  hait  par  caprice  &  par 
famaifie ,  169  y  not.  On  fe  fait  des  portraits  odieux  > 
ibid.  On  met  dans  cette  averfion  â  certaines  gens  une 
efpccc  de  délicatefle  >  qu'il  y  ait  des  perfonnes  qui  nous 
déplaifent ,  i^ii/. 

La  haine  des  Chrétiens  contre  eux-mêmes  &  contre 
leur  propre  corruption ,  doit  être  immortelle ,  S8.  C'eft 
elle; qui  fera  durer  juiqu'à  la  fin  des  fiecles  ce  .martyre 
vraiment  merveilleux  ,  ou  chacun  s'immoje  foi-même  > 
o^  le  perfécuteur  &  le  patient  font  également  agréaUes> 
ou  Dieu  aune  même  main  fou  tient  celui  qui  fouffie  > 
&  couronne  celui  qui  perfécutC)  Ufid, 

Herefie.  L'héréfie  toujouMgwftéricure  à  l'Eglife ,  i8i. 
Elle  a  retranché  rExtrême^^Ktion  »  pour  ne  pasmo^ 
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lâr  comme  entre  les  mains  des  Apôtres  >  x84. 

HéritiqHl^:  combien  ils  font  injudes  de  méonleC  » 
«haine  de  Bfucceffion  de  la  doârine  de  r£giire>iSv 

Heureux.  Celat4à  e(l,  tout  enfemble  heureux  aufi- 
bien  que  parfait  >  à  qui  rien  ne  manque  >  tir. 

Homme  :  animal  divin  9  plein  de  raifôn  &  d'intelli- 
gence >  6i  capable  de  connoître  Dieu  par  lui-même  & 
par  toutes  les  qéatures»  xof.  Il  eft  mis  au  milieu  ds 
xionde  >  myftérieuz  abrégé  du  monde ,  afin  que  con- 
templant l'univers  entier)  3cje  ramailant  en  fo^mcmer 
il  rapporte  uniauemcnt  à  Dieu,  &  foi- même  1  &  ton* 
tes  chofes  >  ibia.  Il  n'eft  le  contemplateur  de  la  natate 
vinble9.quViiin  d|ëtre  l'adorateur^  la  ilature  învi£- 
ble>  qui  a\out  tiré  du  néant  par  fa  Souveraine  paii^ 
fance,  ihid.  Sa  plus  noble  qualité  >  c'cft  d'être  rnan* 
ble  fuiet  &  le  religieux  adorateur  de  la  nature  divine  y 
103.  Parce  que  l'homme  èft  Ton  image ,  Dieu  veat 
audi  qu'il  le  connoiife  \  &  c'efl-Ià  le  trait  le  plus  ad* 
mirable  de  la  divine  relfemblauce  qu'il  a  avec  fon  Au* 

KUt)  44)» 

'  L'homme  a  voulu  bâtir  à  fa  mode  fur  ronvrage  Je 
fon  Créateur,  &  il  s'cll  éloigné  du  plan,  448.  Con- 
tre la  régularité  du*premîer  deflejn^  l'immortel  &le 
corrupnl>le,  le  fpirituel  &  le  charnel  >  l'Ange  &  It 
béte  en  tin  mot  fe  font  trouvés  tout-à-coup  ums»i^/(/. 
C'eft-lilemot  de  l'énigme  &  le  dégagement  de  toac 
rembarras  fur  l'homme ,  ibid.  On  voit  en  lui  des  mar- 
ques d'une  main  divine  -,  mais  l'inégalité  de  l'ouvrage 
nous  fait  bientôt  remarquer  ce  que  le  péché  a  méléda 
fien  ,  447-  Erreurs  des  divers  fentimens  des  Philo- 
fophes  fur  l'homme,  44^.  Il  cft  infiniment méprifaèle 
en  tant  qu'il  finie  dans  le  temps  j  &  injEniment  emmablc 
en  tant  qu'il  pafîc  àj'éternité ,  419. 

Il  n'y  a  rien  de  fî  paifible  m  de  Çl  farouche  qnc 
rhomme,  itf?.  Rien  de  plus  fociable  par  fa  nature, 
ni  rien  de  plus  difcordant  &  de  plus  contredifànt  pat 
fon  vice,  i<J4.  Les  hommes  plus  ruineux  aux  hommes 
qfue  toute  autre  caufe  de  ruine,  \6^  ,  not 

Dieu  ayant  formé  l'homme  pour  être  le  chef  de  Pc- 
nivers;  d'une  fî  noble  infHtution ,  quoique  chaniçéepar 
fon  crime ,  il  lui  a  laillé  un  certain  infHnâ:  de  cher- 
ciier  ce  qui  lui  manque  dans  toute  l'étendue  de  la  na-. 
ture ,  439-  L'homme  a  prcfque  changé  la  face  du  monde , 
438.  Il  a  fçu  dompter  par  l'efprit  les  animaux  qui  le 
furmontoicnc  jpar  la  force  i  il  a  fçu  difcipliner  Icnr 
humeur  brutale  &  contraindre  leur  liberté  ihdodle, 
ihid  11  a  même  âécbi  pâÉ^efTe  les  créatures  inani» 
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inées  >  iifiJ.  Pour  marcher  plus  fûrcment  >  il  a  apprisr 
aux  aftres  à  le  liquider  dans  fes  voyages,  4)9.  Pour 
mcfurer  plus  également  fa  vie ,  il  a  obligé  le  foleil  a 
rendre  compte  y  ppuif  ainfi  dirc>  de  tous  ics  pas>  MtLr 
Il  fouille  par  •  tout  hardiment  comme  dans  fpn  bien  • 
&  il.nV  a  aucune  partie  de  l'univers  où  il  n'ait  fignalé 
ion  induftrie^  iBiJ.  Une  créature  û  foible  &  û  expo* 
iee»  félon  le  corps  )  aux  infultes  de  toutes  les  autres  > 
n'auroit.pu  prendre  un  tel  afcçndant  fi  elle  n*avpit  en 
Ton  efprit  une  force  (lipérieure  à  toute  la  nature  viiîble» 
un  (oufHe  immortel  de  Tefprit  de  Dieu,  un  trait  dc^, 
fa  reifemblance  »  4^9 ,  440. 

^  Comme  lui*même  n'elt  rien  de  folide ,  il  .ne  pour* 
fuit  auflî  que  des  choies  vaines ,  4?^.  Combien  l%om« . 
me  eft  peu  de  chofe>  4Î3-   Néaiu  de  fa  durée  dan»' 
cette  vie ,  4^4.  Il  tâche,,  autant  qu'il  peut ,  que  le  fiuic 
oe  fon  travail  n'ait  point  de  fin  :  il  ne  peut  pas  tou- 
jours vivre,  mais  il  (ouharte  que  fon  ouvrage  fubfiftc 
toujours,  370.  Son  ouvrage*  c eft  fa  fortune  qu'il  tâ^. 
che ,  autant  qu'il  lui  e/ipomole ,  de  faire  voir  i\xx  fie«- . 
cjes  futurs  telle ^u'il  l'a  faite,  J70,  371.  II. doit  s'afier- 
mir ,  il  ne  doit  pas  borner  fesdeifeins  dans  d^s  limites 
£  reUerrées  que  celles  de  cette  vie ,  370. 
•  Homme  de  bien  :  il  fe  rellcrrc  dans  tant  de  limites, 

3u*à  peine  fe  peut;il  aider  ^91  >  39i.  H  fc  renferme 
ans  ce^ui  eft  droit,  392..  Ce  n'cft  pas  aftez  a  l'hom* 
me  de  bien  de  ne  vouloir  que  ce  qui  eft  juftc  ;  il  craint 
de  corrompre  la  pureté  de  ics  deffeihs  mnoceus;  il 
ne  veut  que  de  bons  moyens  pour  y  parvenir ,  iàidl 
Il  n'y  a  rien  de  fi,  fec ,  ni  dé  moins  flexible  i  &  il  y  a 
tant  de  chofes  qu'il  ne  peut  pas  faire ,  qu^à  l'a  fin  Q 
eft  regardé  comme  un  homme  qui  .  n'eft  bon  à 
lien,  entièrement  inutile,  3^^,  3^0,  393.  Etant  inu** 
tile ,  on  fe  réfout  facilement  a  le  mcprikr^,  cnfuite  a 
le  laiifer  périr ,  fans  en  faire  bruit  >  &  même'  à  le  fa- 
crifier  à  rintérét  du  plus  fort,  &  aux  prenantes  folli- 
citations  de  cet  homme  de  grand  fecours,  qui  n'épar^ 
gne  ni  le  faint,  ni  le  pro&ne ,  pour  entier  dans  nos 
delfeins,  3^0,  394.      .  ^     , 

Honneur.  De  quelle  forte  il  nous  eft  permis  d'afpiret 
aux  honneurs  du  monde,  3x7. 

'Humeur,  L'humeur  inquiète ,  cutieufe  dé  noi|veautés^> 
ennemie  de  loifir,  Se  impatiente  du  repos,  66,  D'oii. 
vient  qu^elle  ne  cefte  de  nous  agiter  &  de  nous  ôter; 
-Do^e  meilleur  bien,  en  nous  engageant  d'aftaires  en[ 
affairés  avec  un  empi^Hèment  qui  ne  finit  pas,  iifid9. 
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IAfyies  :  ils  Ce  perfuadenc  fàuffcment  qaeje.dtff* 
dre  apparent  des  cbofcs  humaines  rend  témoï$xatlt 
contre  la  Providence)  i.  £ux  mêmes  s'éconneroM  t> 
dernier  jour  comment  ils  ne  vo  y  oient  pas  que  cçne 
publique  impunité  les  aNrertiiToit  hautement  de  Ta" 
crème  rigueur  de  ce  dernier  jour  y   2,3  ,   14. 

Impunité,  Les  chatimens  exemplaires  que  Dica  exerce 
(ar  quelques-uns  >  ne  femblent  pas  iî  terribles  que  11» 
punité,  de  tous  les  autres ,  14. 

JncUttéuions.  Si  on  levé  les  empéchemens  des  dim- 
cuités  ou  de  la  crainte  >  nos  ^inclinations  corronpotf 
commencent  à  fe  remuer  &  à  fe  produire  9  &  op^ 
ment  notre  liberté  fous  le  joug  de  leur  licence  emc- 
née>  \^%,  3Î4..  ^  ,.  ,  j, 

inconffiance,  Inconitance^  d  une  ame  accouturoéedes 
long-temps  à  courir  de-çà  &  de-là  par-tout  od  elle 
▼oit  la  campagne  ^découverte  >  à  fuivrc  îes  humeurs  & 
iès  fantaifics»  &  à  4e  lailtcr  tirer  >  fansréfi/lancC}  par 
les  objets  plaifans  ^  98.  La  confiance  >  l'égalité  >  la  K« 
vere  régularité  de  la  vettu  lui  fait  peur  >  parce  qu'elle 
n'y.  voit  plus  ces  délices ,  ces  doux  changemcns  i  cette 
Variété  qui  égaie  les  fcns)  ces  égaremens  agréables  ou 
ils  fernblent  le  promener  avec  liberté ,  ibid, 
'  Indigence.  Ce  n'eft  pas  le  dcirein  de  notre  Sauveur  de 
aonnerméme  à  Tes  Fidèles  une  certitude  infailtible  <)e 
ne  foufFrir  jamais  aucune  indi/^ence>  3cx>. 

Indulgence  :  rien  de  plus  efhcace  pour  rappeller  une 
ame  étonnée  au  fetitimenc  de  fes  crimes  >  157.  Com- 
bien nous  fommes  indulgens  pour  nous-mêmes»  ta^tr 
veres  pour  les  autres»  148»  149. 

Inimitié,  Quand  nous  ne  nous  ferions  jamais  cras 
obligés  â  dire  du  bien  de  l'un  de  nos  frères  >  il  £iu- 
droit  faire  cet  effort  fur  nous  >  lorfqu'unc  îtHmitié  nous 
divife»  ou  du  moins  n'en  dire  aucun  mal  >  411  >  411. 

Iniquité,  JPrefaue  tous  les  (îccles  fe  font  plaints  d'a- 
voir vu  l'iniquité  triomphante  >  &  l'innocence  a£iigée> 
9.  Il  faut  réfifter  à  riaiquiré>&  foutenir  la  j  uflice  avec 
une  force  invincible» ^3 9î. 

Injure,  Celui  qui  nou«;fait  injure  eft  toujours  beaucoup 
plus  à  rlaindre  que  nous  qui  la  recevons  >  193.    Il  (e 

grce  le  coeur  pour  nous  eiHeurer^la  peau>  ihid. 
en  loin  de  faire  enort  fur  nous-mêmes  pour  endu- 
rer une  injure»  nous  croirions ^nous dégrader >  &  pen- 
fer  trop  balfement  de  nous-mêmes  »  fi  nous  ne  nous 
piquions  d'eue  délicats  dans  les  choies  qui  nous  toa* 
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^client»  194.  Nous  penfoDS  nous  £ûre* grande  panette 
exçr^me  fenfibilicé)  i^U.  Combien  étonnant  que  nous» 
51UÎ  avons  tant  de  befoin  que  Dieu  nous  foit  bon  & 
indulgent  y  foyons  nous-mêmes  fi  inexorables  &  fi  ri* 
goureux  à  nos  frères  193*  Comment  Dieu  nous  traite- 
ra .>  fi  nous  vengeons  nos  injures  «  157.  Le  pardon  des 
injures  >  an  des  plus  efficaces  remèdes  contrcrnos  fautes 
•191.  .         •     .  * 

hi'mfie.  L'homme  injufle  &  intérefië  pafie  de  mal  en 
mai  >  &  c*eft  jpourqiy>i  il  iè  fortifie  fur  la  terrcj  ji9x. 
Il  a  Tart  de  faire  taire  &  i>arler  les  hommes  >  parce 
qu'il  fait  les  flatter ,  les  intimider  >  les  intéreUer  pas 
toutes  fbnes  de  voies  >  stfO>  3:91.  Il  peut  entrer  dans 
tous  les  dcflèins  >  trouver  tous  ïts  expédiens  »  ménager 
tous  les  intérêts,  ^S9>  39S*  H  fbutient  une  médiiance 
fecretement  fèmée  par  une  calomnie  encore  plus  ingé» 
nieufe ,  &  une  première  injnftice  par  ime  corruption  9 


parce  qu  ils  ne  le  donnent  aucunes  bornes  »  parcer  ou  n» 
mettent  tout  en  ufage»  &  combattent,^ pour  ainfi  di* 
re  >  dans  un  champ  libre  >  où  ils  s'étendent  à  leur  aile  >  391. 

Jnjufiice.  Sans  quç  nous  faflîons  jamai.^  d'autres  in^ 
juAices,  c'en  eft  une  a^Tez  criminelle  oue  de  refiifcr  no« 
tre  cœur  à  Dieu,  qui  le  demande  â  n  juile  titre  «  9^r 

Innocent.  Un  innocent  ne  fait  îamais  ion  plaiar  do 
fupplice  d'un  coupable  >  1^4. 

înquiétude^  :  elle  s'eft  touionr s  iettée  à  la  travrrfè  poat 
empêcher  nos  cootentemens  do  fe  toucher,  4^7.  Notre 
inquiétude  ,  c'eil-a-dire,  l'impatience  d'une  humeur 
adive  &  remuante,  efl  fi  féconde  en  occupations ,  qtie 
la  mort  nous  trouve  encore  cmprefiés  dans  une  infi- 
aité  de  foins  fupcrflus,  58. 

Intention.  Notte  intention  fera  pure ,  fi  nous  nous 
attachons  fàintement  à  Dieu  pour  1  amour  du  bien  éter* 
nel  qu'il  nous  a^promis ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  lui* 
méme>  130. 

Intérêt  :  foible  &  ruineux  fondement  de  Tamitié  ma. 
tuelle ,  1^8.  Nos  intérêts  font  des  chôfes  trop  chan* 
géantes  pour  être  l'appui  principal  d'une  concorde  fo- 
îide,  ihid.  Les  hommes,  en  général,  font  intéreilést 
êc  ainfi  «rdinaiiement  ils  font  inioâes»  i9i. 


JEfuS'Chrifi.  Il  vient  vifiter  la  'nature  humaine,  cuî 
gémit  fous  remplie  delà  mQrt>  449*  Ceft  Touvimc 


n^ 
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méi^qui. vient  en  perfoone  pour  recoiinoitre  ce  «in 
manque  à  Ton  édifice  >  c'eft  au'il  a  deifein  de  k  cém« 
mer  fuivanc  (on  premier, modèle»  ièid.  Echange  mifi* 
ricordieuz  que  Jelus-Chrill  a  fiûc  en  notre  ËLveuCf  174* 
Tous  le  preiTent,  aucun  ne  le  touche»  aucun  ne 
TÎeiu  avec  toi  pour  le  prier  de  guérir  les  plaies  cachées 
de  fon  ame»  133.  Qui  croît  en  lui  >  ,ne  meuR  pas*  901 
croie  en  lui ,  eft  déjà  vivant  d*une  vie  rpirituelle  &  in- 
térieure 1  vivant  par  la  vie  de  la  grâce»  qui  attire  aprg 
elle  la  rie  de  la  gloire»  449*  H  lyut  juger»  parce qu'ri 
td  iulle  y  mais  il  peut  auui  juft&r  »   parce  qu'il  eft 
jufte»  178. 
Il  veut  faire  fencir  aux  pécheurs  leur  indignité»  00a 
jir  la  violence  ds  Tes  reproches  »  mais  pair  l'eicés  de 
Jes  grâces }  non  en  prononçant  leur  rentence>  mais  en 
leur  accordant  leur  abfolution»  17 1;  Il  tourne  tyoïQ 
fon  indignation  contre  les  Pharificns  hypocrites»  doai 
le  fuperbe  chagrin  s'oppofoit  à  la  converfion  dM^  pé* 
cbeurs  >  iHJ.  Sans  confq^re  les  pécheurs  par  les  n* 
proches»  il  laille  faire  cet  ouvrage  à  l'excès  de  lews 
crimes ,  &  à  Tezcès  de  Tes  grâces  »  X7i.   Sa  c&émeM 
incomparable  envers  la  femme  adukere  »  a4^»  a47*  I>^ 
vient  cette  &cilité  &  cette  indulgencef»   17^.  Si  Jefvs 
Aous  efk  Êicile  &  indulgent»  il  a  acheté  cette  indolgence 
ou'il  a  pour  nous  par  des  rigueurs  inouïes  qu'il  a  fou» 
mtes  en  luirméme  »  x?}.  li  ft'a  pardonné  aucun  aimci 
il  n'a  dit  aucune  parole  de  miTéricorde  »  de  «louceur» 
4Be  condefcendance  »  qui  ne  lui  ait  coûté  toat  ion  laag^i 
il^id.  Comment  les  grâces  qu'}l  nous  faic  f  \c  pardon  qpnl 
nous  accorde  fans  ccli(c  »  doivent  nous  nppeller  le  pus 
aa9uel  il  nous  les  a  acquis  >  &  nous  pénétcer  de  cecoa* 
aoiiïânce  »  174,  i7J. . 

Le  ticrc  de  Roi  écrit  au  haut  de  ta.  croix  >  psurce  que 
c'cfl-là  qu'il  fauve  le  monde»  317-  H  ne  ccmnoît  fur  la 
terre  aucune  forte  d'exaltation  que  celle  qui  Téleve  a 
la  croix  >  ^38.  Il  ne  veut  point  de  titre  d'honneur  quiHie 
(bit  conjoint  néceiFairemcnt  avec  l'ottlité  publique  »)i7« 
Jefus ,  notre  faint  Pontife  >  Pontife  vraiment  charita« 
ble  &  compatiilant  à  nos  maux  »  a  voulu  nous  traitet 
avec  indulgence  ;  Se  Pour  acquérir  ce  beau  droit  de  nonS 
traiter»  quoique  indignes»  avec  une  bonté  paternelle» 
il  s'eft  abandonné  volontatrcraent  a  des  rigueurs  infup- 
portables ,  173  »  174-  Lorfqu'il  frémit  »  c'eft  qu'il  eft  in- 
digné contre  nos  péchés,  338.  Lorfqu'il  eft  troublé» 
c'eft  qu'il  eft  ému  de  nos  maux  >  ihid.  Lorfqu'il  craint 
&^  qu'il  prend  la  fuite  >  c'eft  qu'il  appréhende  pour  nos 
périls ,  liric/.  S'il  fe  tait ,  s'il  dilïimule»  c'eft  qu'il  coo- 
moit  iU3»s  £>ibleflcs  j  c'eft  qu'il  a  pitié  de  nos  maux  >  VI» 
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Etant  le  médiaceur>  ile(l  le  dépoiîtairc  &  la  caution 
^es  paroles  des  deux  parties  «  1^7.  Il  efl  caution  de  celle 
de  Dieu»  .par  laquelle  il  promet  de  nous  pardonner  & 
il  efl  caution  de  la  nôtre ,  par  laquelle  nous  promet* 
tons  de  nous  amender ,  ihiai 

Joh,  Il  règle  la  vue  pour  arrêter  la.peofëe»  48.  I| 
reprime  des  regards  qui  pourroient  être  inoocens  s  \ovg^ 
arréttr  des  penfëes  gui  apparemment  feraient  crimK 
nelles  >  48  >  49.  Ce  qui  n'elt  peut-être  pas  fi  clairement 
défendu  par  la  loi  de  I>ieu>  il  y  oblige  (es  yeux  pas 
traité  exprès >  49.  Pourquoi  >^i^i£^. 

Joie,  Nous  ne  goûtons  point  ici  de  îoîc  fans  mélan- 
ge ,  84.  Depuis  notre  ancienne  défobéilTance  >  il  femble 
que  Dieu  ait  voulu  retirer  du  monde  tout  ce  qu'il  y 
avoit  répandu  de  ^oie  véritable  >  8«.  Rien  n'éloigne  tant 
notre  cœur  de  Diea>  que  rattaclie  aveugle  aux  ioîcs, 
lenfuclles,  9%,  Si  les  aurres  paiïîons  pcavcûc  L'empor- 
ter» c'eft  celle-ci  qui  l'engage  &  le  livre  touc-à-fair» 
ibid.  Captivité  ou  nous  jettent  les  joies  fenfucUcs ,  ^^^ 
La  joie  >  qui  abondante  en  Tes  propres  biens  femble  le 
contenter  d'elle-même  ^^  cherche  k  fdu  d'un  ami  poujc 
s'y  répandre»  fans  quoi  elle  efl  impar&ite  &  nikï  fou^* 
vent  mfipide,  id?.  La  >oie  de  réccrnité^  une  joie  qui 
ii'ed  altérée  par  aucun  malj  ni  mcléc  d'aucune  ameE<*. 
tume>  II.  ^ 

Jofofhat  :  Prince  incomparable  >  non  moins  vaiiladt 
que  religieux,  &  pcrc  de  les  peuples,  autant  ouc  viç- 
toneux  de  fes  emiemis^  388.  La  proipérité  qui  donnoie 
de.  rprgttdi  aux  autres»  nlnrpira  que  du  courage  a  C€^ 
Ini-ci  pour  marcher  vigonreufement  dans  les  voies  de 
Dieu  y  &  établir  fon  fervice  >  Uid,  Ce  qu'il  fit  pour  let 
faire  régner  dans  tout  fon  empire  >  389.  Le  fécond  foia 
du  Roi  Jofaphao  &  le  fécond  moyen  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  fandiner  la  grandeur  >  fut  de  pourrir  avec 
vigilance  à  l'adminiftration  de  la  juftice.  389  >  39o.^Çom. 
ment  il  retenoit  chacun  dans  Ces  bornes  >  &  empêchant 
la  confufion  &  les  entreprifes  >  Bilfoit  que  tout  coucou- 
roit>  &  au  ièrvice  de  Dieu,  &  à  rudiliié  des  peuples» 
391.  Sa  conduite  fuivie  d'une  bénédi^on  de  Dieu  toute 
manifefte ,  38p.  Ce  grand  Monarque  propofé  pour  excm* 

ële  à  nos  Rois  par  les  anciens  Conciles  de  Ixglife  Gal« 
cane,  liit/. 

Juda,  Pourquoi  au  jour  qu'on  pignoit  de^l  huile  fa- 
crée  les  Rois  de  Juda ,  leur  mettoit-on  en  même-temps 
le  diadème  fur  la  têtes  &la  loi  de  Dieu  dans  la  main» 
387,  388. 

Jugement.  Le  jugement  appartient  à  Dieu,  parce  qu^ 
•ft  le  Souverain  >  xto.  Lorlque  xious  entreprenons  àsL 
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fager  nos  frères  fans  en  avoir  fa  commiflion  >  nous  fom* 
mes  doublement  coupables  ;  parce  que  nous  nous  leiw 
dons  tout  enfemble,  &  les  fupérieurs  <ie  dos  égaux i  & 
les  égaux  de  notre  fupérieur  >  MJ.  Ce  beau  comman- 

iemenc>  de  ne  juger  pas,  ne  s'étend  pas  miqu'a  noos 
éflndre  de  condamner  ce  que  Dieu  condamnes  iSA* 
Ceft  notre,  devoir  de  conformer  notre  jugement  à  ce- 
lui de  fa  vérité,  ièiJ*  Autant  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  découvrir  fes  jugemens  >  ne  pas  craindre  de  les 
fmvre  -,  mais  croire  que  tout  ce  qui  cH  audelà  >  cft  un 
abyme  effroyable  où  notre  audace  infenfée  trouvera  uo 

ÎiauÂ:age  in&illible ,  it9>  ^^o»  Maximes  qui  doivent 
èrvir  à  régler  le  jugement  que  nous  pouvons  porter  d« 
3 étions  des  autres,  in  >  2-t*.  Pour  éviter  la  témérité 
ans  nos  jugemens ,  la  règle  immuable  que  nous  devons 
ôbferver ,  cciï  de  fuivre  Dieu  fimpleracnt  >  &  juger  au- 
tant qu'il  décide,  fans  rien  ufurper  pour  nous-méine|f, 
1S4  6*  fuiv.  Nous  péchons  doublement  contre  l'équité 
4e  cette  règle,  parce  que  nous  jugeons  plus  que  Dicii 
ne  juge ,  &  qu'en  jugeant  les  crimes  nous  nous  atm- 
buons  ordinairement  une  injuile  fupériorité  fur  les  per- 
Ibnnes.  oui  nous  inQ^ire  une  aigreur  cachée  ou  uafo- 
perbe  dédain ,  it^.  La  prudence  nous  enfcigne  à  ne  pas 
précipiter  notre  jugement,  i66.  L'humanité  nous  or- 
donne de  préfumer  plutôt  le  bien  que  le  mal ,  i^/V.  Ne 
pas  juger,  ni  de  l'avenir  par  le  préfent,  ni  du  préfent 
piu:  le  paUé,  xf7.  Il  nous  eft  ordonné  de  condamner 
hardiment  les  conduites  fcandaleufes'  des  pécheurs  pu- 
blics, parce  que  le  iugement  de  Dieu  précédant  le  no- 
tre >  nous  ne  craignons  pas  de  nous  égarer,  içs  j  M,^' 
Quelle  doit  être  notre  retenue  dans  les  chofes  cachées 
&  douteufcs,  xtf4.  Le  jugement  que  nous^  porterions, 
en  cda  ipéme  que  ^trcs-fouvent  il  pourroit  être  douicm 
ic  trompeur,  fcroit  toujours  nécelTairemcnt  téméraire 
&  dangereux,  tsg. 

En  quel  efprit  nous  devons  juger,  même  des  crimes 
les  plus  fcandaleux ,  idi.  La  lumière  de  vérité  qui  brille 
en  nos  âmes,  &  y  condamne  les  déréglemens  que, nos 
frères  nous  rendent  viables  dans  leurs  aérions  criminel- 
les, n'cft  pas  une  prérogative  qui  noiis  foit  donnée  pour 
prendre  afcenda+rt  fur  eux  ;  mais  c'çft  une  imprelfion 
qui  fe  fait  en  nous  de  la  juftice  fupérieure  ,  par  laquelle 
nous  ferons  jugés  tous  cnfcmblc ,  ii^id.  Frayeur  &  trem- 
blement dont  nous  devons  être  faifis  en  jugeant  les  au- 
tres ,  ièid  Si  le  crime  que  nous  condamnons  n'cft  pas 
dans  notre  cœur  par  confentement ,  il  n'efl  pas  moins 
dans  le  fonds  de  notre  malice  j  ou  dans  celui  de  no- 
tre folbleife?  x^i.  Cette  mène  boxué  qui  réprime  la  U^ 
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•encede  juger  les  autres^  éfcille  la  confcicnce  endor* 
xnie  pour  juger  fans  mifericorde  Ces  propres  péchés  s  149; 
Se  regarder  comme  devant  eue  iQge>  &  l'oo  n'aura  pas 
cnyie  de  juger  i  fe  tenir  en  pofture  d'un  criminel  w 
aoïc^  non  juger >  mais  être  iugé>  4x1  >  4ix. 

Jugement  dtrnitr.  Dans  cette  crainte  >  dans  cette  époiv 
vante  >  dans  ce  lîlence  univerfel  de  totite  la  nature  >  avec 
quelle  dérifîoa  fera  entendu  le  raifonnement  des  Jm« 
pies ,  <)ui  s'afiermiiToient  dans  le  crime  en  voyant  d^a« 
crcs  crimes  impunis  >  13. 

Jug^s.  Comtne.ils  exercent  l'autorité  de  Dieu>  ils  doU 
vent  auffi  en  imiter  la  juûice  »  390.  ; 

Juifs,  Ce  peuple  a  été  mené  par  des  promefles  ter* 
ijC^res  3  la  nature  infirn^  &  animale  ayant  befoin  de 
cet  appas  fenfible  9  &  de  ce  toible  rudiment  j  130.  Aprâ' 
qu'ils  eurent  violé  le  premier  traité  >  Dieu  ufa  encore* 

Sivers  eux  de  mifericorde  ;  mais  ayant  contrevenu  au 
cond)  il  commença  à  les  méprifer>  il  retira  i>ea-a- 
peu  (es  grâces  j  ils  n'eurent  plus  ni  miracles  >  ni  pro*' 
phécie^^  ni  aucuns  témoignages  divins  :  &  enfin  ils  (u^ 
sent  rcjeticés^  \\\. 

Ji(fi^.  C'eft  ici  le  temps  de  les  éprourcr  j  poiir  les 
cxciccr  par  la  foufïrance  ,  if  1  »of.  Pourquoi  ïc  juftc 
qui  s'attache,  à  Dicu>  a  fa  volontci  à  fa  Providence  » 
ne  trouve- t-il  rien  qui  s'oppoic  a  lui ,  ni  qui  trouble 
Ses  delTeins  >  32..  Si  Dieu  )ui  envoie  des  profpéricés ,  il 
reçoit  le  préfent  du  Ciel  avec  foumiffion  j  &  il  hûnorc 
la  mifericorde  qui  lui  Jaîc  du  bien  3  en  k-  répandait  fttr 
les  miférables>  31  >  33.  Ses  fentimens  dans  l'advcrfîtéi 
%%.  Sa  confiance  ferme  &  invincible  dans  tous  fes  états > 
iiid.  Tout  le  fait  rentrer  en  lui-même  >  autant  itï  coups 
de  grâce  >  ^que  les  coups  de  rigueur  Se  de  juAice  ^  au- 
tant la  chute  des  uns»  que  la  Pérfévérancc  des  autres; 
autant  les  e;^emples  de  foiblenè>  que  les  exemples  de 
force  s  autant  la  i>atience  de  Dieu  >  aue  fa  juftice  exem- 
plaire» 3)>  34>  Saintes  penfées  que  lui  inipire  la  foi  de 
la  Providence  lorfqu'il  voit  les  pécheurs  profpfirer  via- 
biement  %  &  que  leur  bonne  fortune  fèmble  faire  roo^ 
gir  fur  la  terre  Tefpérance  d'un  homme  de  bien  >  34.  Si 
Dieu  lance  fon  tonnere  furies  criminels»  le  jude vient 
Javer  fes  mains  dans  leur  {hng>  parce  qull  fe  i>urifie 
par  la  craîiuf  d'un  pareil  fupplice»  îhitL  11  fklloit  que 
la  jufïice  divine  piédeitinât  certains  biens  aux  juflcs  > 
auïquifis  les  médians  n'enflent  point  de  part»  ^qu'elle  • 
préparil:  de  même  aux  méchans  des  peines  dont  les  juC 
tes  me  fu tient  jamais  tourmentés»  10. 

Jr^ice.  Lajuftice-cft  obligée  de  marcher  dihs  des 
roics  hk^  dii^ciles  »  Bc  c'eft  liae  efpece  de  martyre  que 
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fage  que  nous  en  âdfons;  189^  19.  Maux  cxtraocs  qi 
ne  peuvent  tourner  en  bien  â  ceux  qui  les  foofient» 
tels  que  font  les  fiipplîces  des  réprouvés  >  19.  Ces  mm 
mêlés  dillribués  avec  équité  ^dans  le  mélange  ou  no» 
iommes  >  la  Ces  maux  extrêmes  réferycs  pour  letcnvf 
du  difccmement  général»  Mi^* 

AUchaas.  Les  méchans, n'ignorent  cas  que  leurs  co« 
treprifes  hardies  leur  attirent  néceflairement  qoelqoet 
craibflrrasi  mais  après  qu'ils  ont  eUayé  tme  légeietcofe 
péte  qui  s'eft  élevée  >  ^s  penfent  avoir  payé  tont  ce 
qulls  doivent  à  la  )u(hce  >  j9f .  Ils  défient  après  ccU 
le  ciel  &  la  terre»  &  ne  profitent  de  cette  difgrace  ope 
pour  mieux  prendre  dorénavant  leurs  précautions  1  iké. 
Avec  çuelle  met  il  mut  leur  réfifler>  Md.  Lard^^fe 
la  juAice  divine  ne  permet  pas  que  les  méchansgomeot 
famais  le  bien  fouvetain  »  1$.  Il  Âlloit  que  la  jal&ce 
divine  leur  préparât  des  peines  dont  les  bons  neniâcnt 
jamais  tourmentés  >  to.  £ternellement  fépaiés  des  juu 
tes  >  il  n'y  aura  plus  pour  eux  de  félicite  ;  ils  boiroat 
toute  l'amertume  de  la  vengeance  divine  >  ix. 

Midifance,  Trois  efpeces  de  médifànces  >  418.  li  p!6 
miere  eft  baile  &  honteuièi  la  féconde  eft  ficre  &  ia^ 
folente»  la  troifieme  trompeitfe  &  hypocrite)  ibid,  La 
véritable  médifance  conMe  en  un  certain  plaifif  <2« 
l'on  a  â  entendre  ou  a  dire  .du  mal  des  autres»  m 
aucune  autre  raiibn  particulière  9  41 3 •  La  caufedece 
vice  fi  univerfel  >  c'eit  une  fecrete  haine  qui  vient  de 
l'envie  que  nous  avons  les  uns  contre  les  autres  >  411* 
Cau(e  honteufe  qu'on  n'ofe  pas  avouer  >  mais  qui  (e 
•remarque  par  la  manière  d'agir  >  415  »  41^.  la  médf- 
(ance  obferve  avec  fbin  ce  qu'elle  pourra  enlever  à  U 
réputation  de  celui  dont  elle  eft  jalou(è  >  &  enfuitecUe 
fe  cache  >  \i6.  La  caufe  du  plaifir  que  nous  y  prenoosi 
c'ed  Quc  nous  voulons  être  les  feuls  excellens>  &  vdr 
cour  le  rede  au-deiloiis  de  nousj  41^.  Ce-plaïur  malin 

a  ue  nous  Tentons  quelquefois  milgré  nous  dans  lamé: 
ifance  >  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  farouche  ni 
de  moins  fociable  que  le  cœur  de  l'homme  >  413.  Au- 
tres caufes  de  Ja  médifance»  qui  viennent  toujours  de 
l'orgueil  >  4^7-  La  caufe  la  plus  apparente  &  la  plus  or- 
dinaire de  la  médifànce  >  .c'eft  la  haine  &  le  defir  de 
vengeance»  410.  Celui  qui  médit  par  ce  motif  eft  pin* 
tôt  vindicatif  qu'il  n'efl  médifant>  410»  411*  Grandeur 
du  crime  de  celui  qui  médit  par  haine  >  41  r.  Les  effets 
de  la  médifance  font  de  rompre  la  chanté  9  419.  Elle 
cenver^è  l'amitié  en  détruifànt  i'eAime  >  ibid.  IÀ&  mé- 
difances  vont  fe  grofiillant  peu-à-peu  dans  la  boucbç 
de  ceux  qui  les  répètent  par  un  plaifir  de.  mentit)  qif 

c/t 
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fit  iiiné  dans  certaines  gens»  ibiJ.  R/emede  contre  Ui 
niédifance>  411.' 

.,  AUdifant,  Le  pa^diTant;  proprement  ed  celui  qui  fans 
aucune  autre  .raifon.  particulière  fè  plaît  à  dire  du  mal 
de^  uns  &  des  autres  »  même  des  indifFérens  &  des  in« 
connus  s  &  qui  par  une  ezceffive  liberté  de  langue  >  n'é- 
pargne pas  même  fes  meilleurs  amis  s  411.  Il  oiaife»  il 
ne  s'explique  qu*à  demi-mot  par  èLs:^  paroles  à  double 
entente^  s'ils,  parle  ouvertement  j  il  prend  de  beaux 


prétextes»  41^.  Il,  ronge  (ècretement  >.  ihÛ.  Celui  qui 
médit  par  haine  >  s*ccnau£Fe  > .  en  voulant  échaufter  ie$ 


plus  lâche  de  toutes  les  vengeances  \  pnifque  s'il  ne  peut 
fe  venger  autrement  »  il  montre  quc  fa  hame  eft  biei| 
furieufe ,  par  le  pUinr  qu'il  lîrend  de  déchirer  en  idée 
celui  qu'il  ne  peut  bletrer  en  effet ,  411,:  4M.  S'il  a  d'au, 
très  moyens  de  fe  fansl^îrct  ÎL  fait  voir.  1  extrémité  de 
fa  rage,  en  ce  qu'il  n'cpacgne  pas  même  celui-ci,, & 
qu'il  croit  que  lés  cfkts  ne  fuffirent  pas  s  il  n'y  Jôioif 
même  les  paroles  1  ^\\,  Le  médifant  voyant  ju (qu'où 
cftcru  le  petit  bruit  qu  il  avou  fcmé^  tie  reconnoît  pluf  ' 
Ton  propre  ouvrage  ^  41^^  Il  efl  caiifc  de  tout  le  déior- 
dre>  il  ne  peut  réi^aret  le  mal  qu*il  ^^^i%  ihid. Los  ùà' 
prenions  dTemeurcur  »  nièmz  les  choies^  étant  éclaircies  » 
Uid.  Né  pas  applaudir  aux:  médians ,  leur  montrer  un 
vifage  révère,  parce  a  ne  leur  dt^ftcin  ce^n'eftqued!ètre 
iilaifans,  42.1.  Le  mcdifant  ett  un  voleur,  celui  qui  l'é^ 
coûte  ed  recelem*^  Mfzd.  Tout  le  naonde  hait  les  mé« 
difans,  &^  tout; Ifc  monde  leuxapplaudiiîVi^i^l 
•  Mélange.  Cçft.  ici'  le  temps  dû  mélàiigc  ôuilÊiic 
exercer  les  bons  pour  les  éprouver,  &  fupportcr  les  pé^ 
iheurs  pour  les  attendre,  it.  Biens, &  maux  mêlés  rÂ 
pandus  dans  Ce  mélange ,  ' it ,  ii.  Si  nous  mefurons  les 
confeils  de  Dieu  félon  la  règle  de  l'éternité,  nous. re- 
garderons fans  impatience  ce  mélange  confus  des  cho« 
les  humaines,  16.  Comment  ce  temps  de  mélange  fî- 
'nîra  ,11.  ,      '  .     ^ 

Aùnfonge,  Cçluî  qui  s'eft  engagé  dans  cette  foibleflc 
Jionteufe,  ne  trouve  plus  d'ornemeas  qui  foient  dignes 
de  ion  diicours ,  que  la  hardiefle  de  fes  inventions ,  lob. 
Bîén.plus»  il  jure  &  ment  tout  elifenible  avec  une  pa- 
reille &cilité  s^  &  par  lipe  horrible  profanation  il  s'ac- 
coutume à  mêler  enfemble  la  première  vérité  avec  fon 
contraire ,  ièid.  Quoique ,  repris  par  fes  amis  &  con- 
fondu par  lui-même  >  il  ait  honte  de  fa  conduite  qui 
TomeK    '  \ 


le  Ift  miiere  acs  pauvres  ne  perce  nos  o 

Mifiruordf,  Elle  ote  coucenfemble  la  pe 

Be  en  pardonnant  au  pécheur,  elle  i>one  s 

cœiiT)  par  fbn  indulgence;  la  lumière  la 

confondre  pour  Ion  ingrautude>  1^8. 

MoâiU.  Dieu  feul  >  un  modèle  qui  i 
en  toutf  autant  que  le  porte  la  foibleUe  ] 
|7^.  Tous  lès  autres  font  daeâueiut>  & 
|Our$  quelque  rachc,  37T.    , 

fitoderatum.  Celt  une  règle  certame  l 
k  modération  entretienne  >  de  ramener  to 
fes  à  leur  première  infHtution»  en  coup 
chant  de  toutes  parts  ce  que  la  vanité  ^ 
Ou  s'emporte  au-ideli  de  ce  qu'on  doit  s 
Ton  ne  prend  aucun  foin  de  Te  modérer 
peut>  49  j>  fo.  Çeft  un  efiet  de  modérât 
1er  dans  fts  ltmhes#  %t%. 
'  Momtnt,  Notre  être  tient  a  un  momes 
nous  iëpare  do  tien .  ^7.  Celui-là  s'éci 
pieoons  un  autre»  ils  ït  paflent  les  uns 
très  s  les  uns  après  les  autres  nous  les  joig 
de  nous  aiiuret}  ,&  nous  ne  nous  appercr 
nouf  entraînent  infenfîblement  avec  eux 
fiianiquons  au  temps  >  non  pas  le  temps 
Maintenant  nous^cn  tenons  un^  mainte 
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tbûc  du  bruit  >  Soy  6i.  Ils  mettent  û  vie  dans  cette  ac- 
tion empreiTée  &  tumuittieufes  ils  s'abyment  dans  on 
commerce  éternd  d'intrigues  &  de  vifices  ,qni  ne  leoc 
laide  pas  un  moment  à  eux  >  6i.  Pourquoi  cette  con* 
crainte  &  ce  mouyeroent  perpétuel  leur  plaifenti  quoi* 
qu'ils' s'en  plaignent)  iàia,  . 

Mmét,  Le  plaifir  &  les  délices  de  (on  Créateur  >  %: 
Dieu  a  âibtiqué  le  monde  comme  une  grande  machine 
que  fa  feule  iageiie  pouvoir  inventer  >  que  fa  fèuiepuiC* 
lance  pouvoir  conftruire  >  4^10.  Le  çlaifir  que  Dieu  a 
pris  à  le  former  >  gage  certain  du  foin  qu'il  doir  pren« 
dre  à  le  conduire  >  4.  Dieu  a  établi  Thomme  pour  s'en 
Krviri  il  a  mis»  pour  ainfî  dire»  en  Tes  mains  toute  Is 
nature  pour  l'appliquer  à  Tes  nfageS)  440.  L'homme  tn« 
capable  de  &îre  remuer  tant  foie  peu  une  machine  fi 
forte  &  fi  délicate  >  ou  de  fiiire  feulement  un  trait  con*- 
^enable  dans  une  peiotnie  (î  riche»  s'il  n'y  a^oit  en 
lui-même  >  &  dans  quelque  partie  de  fon  être  »  quelque 
«rt  dérivé  de  ce  premier  art»  quelques  féconda  idées 
tirées  de  ces  idées  originales  >  quelque  portion  de  dec 
£fprit  ouvrier  qui  a  hiit  le  mondé»  ibié. 

Quel  efl  l'efprit  du  monde»  71*  Chacun  n'y  compte 
que  fot«  &  tenant  tout  le  rededans  l'indifférence»  ovl 
tache  de  vivre  à  fon  aifè  dans  une  fbuveraine  tranquil- 
lité èA%  fléaux  qui  affligent  le  genre  humain  »  ihii.  Le 
monde  n'aime  rien  »  &  on  n'y  trouve  point  d'amitié 
folide»  174.  Le  monde  pauvre  en  effets  cft  toujours  mag- 
nifique  en  promenés }  &  comme  la  fburce  des  biens  fe 
tarit  bientôt»  il  fèfoit  tout-i-fiiit  à  fec»  s'il  ne  favotc 
difhîbuerdesefpérances»  f9. 

Portrait  de  la  vie  d'un  homme  du  monde»  40||4r« 
L*nn  des  plus  grands  malheurs  de  la  vie  mondaine» 
c'efl  qu'elle  efl  toujours  empreffée»  \r*  Comment  les 
hommes  du  monde  favent  aimer  1  i78«  Leur  deflinéé» 
f8.  Conunent  ils  fe, trouvent  toujours  engagés  dans 
de  nouvelles  prétentions  »  ihid,  Encore  que  les  hom- 
nies  du  monde  n'aient,  pas  de  liberté  véritable  »  étant 
prefque  toujours  contraints  de  céder  aux  divers  emplois 
qui  les  jKMiiient  comme  un  vent  s  [toutefois  ils  s'ima* 
ginent  jouir  d'un  certain  air  de  liberté  &de  paix» en 
promenant  de-çA  &  de-U  leurs  defirs  vagues  &  incer- 
tains» tfi.  Les  plaifirs  &  les  affaires  de  l'homme  du 
monde  partagent  {^  foins;  par  l'attache  à  fes  phiinrs 
il  n'elt  pas  â  Dicus  pat  i*cmptcf&meut  de  fes  afiaircs 
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îi  o'eft  jpas  à  foi }  &  ces  deux  chofes  cnfembie  le  fen- 
dent  tnieniibie  aux  malheurs  d'autrui  >  40.  Par  Tes  plai- 
iirs  )  par  Tes  emprefTemens  >  par  la  dureté  9  il  arrive  en- 
fin) le  malheureux,  à  la  plus  grande  réparation ,  fans. 
dâachement;  à  la  plus  grande  .aftairc  >  fans  loifir;  i 
la  plus  grande  mifere ,  fans  afliftance  >  4^.  Sa  trifte  fiii> 
inutilité  de  Ces  foibleseftorts  au  dernier  moment,  41. 
'  Image  aifez  naturelle  du  monde,  de  fa  confuûocNip- 
parente  &  de  fa  judelTe  cach^ ,  8.  Nous  ne  pouvons 
jamais  ren:uirquer  cette  judefle  qu'en  le  re/^ardant  par 
.an  certain  point  que  la  foi  en  Jefus-Chrift  nous  dé- 
couvre, ihid.  Si  nous  favons  rencontrer  le  point  pai 
où  il  raut  y  regarder  les  chofes,  toutes  les  inégahtcs 
fe  reâifieront ,  &  nous  ne  verrons  que  fagefle  ou  nous 
n'imaginons  que  défbrdre,  10.  Dieu  nous  y  faitpaioi- 
tre  un  ordre  admirable,  pour  montrer  que  Ion  ouvrage 
cfl  conduit  avec  fageife ,  11.  Il  y  laifTe ,  de  deffein  forine, 
quelque  défordre  apparent,  pour  montrer  qu'il  n'y  a 
pas  mis  encore  la  dernière  main ,  &  nous  tçDu  toujours 
en  attente  du  grand  jour  de  Téternité.  ou  toutes  cho- 
fes feront  démêlées  par  une  décifion  dernière  &  icré- 
Tocable,  ix>  I).  ^       ,.^.    ^       .  ,    ^, 

Mort,  La  mort  na  pas  un  être  diltmét  qui  la  fepare 
de  la  vie  >  mais  elle  n'eil  autre  choie  >  fînou  une  vie 
qui  cefle ,  40.  Elle,  nous  efl  inhérente ,  &  nous  la  por- 
tons dans  notre  fein ,  4;7*  Comment  tout  nous  appelle 
-V  à  la  mort,  454.  La  mort  nous  drefle  diverfès  embû- 
ches} fi  nous  échappons  Tune,  nous  tombons  en  une 
autre*)  à  la  fin  il  faut  venir  entre  fes  mains,  4fS*  Ç^^ 
une  étrange  foibleile  de  Tefprit,  humain ,  que  jamais  la 
mort  ne  lui  foit  préfente ,  quoiqu'elle  fc  mette  en  vue 
de  tous  côtes,  &  en  mille  formes  diverfes,  4i4«  1^ 
mortels  n'ont  pas  moins  de  foin  d'enfèvelir  les  pen- 
fées  de  la  mort,  <quc  d'enterrer  les  morts  mêmes,  a^%* 
N^re  ancienne  immortalité,  ne  fert  qu'à  nous  rendre 
plus  infupportable  la  tyrannie  de  la  mort,  448. 

Vues  qui  doivent  nous  raffurer  dans  les  approches  de 
la  mort,  4T7)  4-s8.  Un  homme  de  bien  que  les  douleurs 
de  k  pénitence  ont  détaché  de  bonne-foi  des  joies  fen- 
fuellcs,  n'aura  rien  a  perdre  en  ce  jour,  117,  118.  Le 
-  détachement  6&$  plaints  le  défaccoutume  du  corps i  je 
ayant  depuis  fbrtjong-temps  ou  dénoué  >  ou  rompu  ces 
liens  délicats  qui  nous  y  attachent ,  il  aura  peu  de  peine 
à  s'en  féparer,  118.  Comment  un  tel  homme  dégaec 
du  fieclc ,  qui  a  mis  toute  fon  eff>érancc'  en  la  vie  tu- 
ture,  voit  approcher, la  mort,  ibid.  Il  importe  peu  à 
«h  Chrétien  de  mourir  de  faim  ou  de  maladie,  par  k 
Tiolcnce  ou  parla  difette»  301.  Pourvu  qu'il  meure  00 
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Notrc-Scignciir ,  toute  roanicrc  de  moarir  lui  cft  glo« 
rieule,  301.  Combien  il  eft  à  craindre  que  notre  amc 
fugitive  ne  le  retourne  toot-â-coup  en  ce  dernier  )aai 
à  ce  qui  lui  a  plu  dans  le  monde  délordonneinenc  » 

3ue  notre  dernier  foupir  ne  foit  un  gémiflemenc  leçrec 
e  perdre  tant  de  plaifîrs  >  &  que  ce  recret  anser  d'à* 
bandonner  tout  >  ne  confirme  >  pour  aiinfi  dire.  >  par  un 
dernier  a<5ie»  tout  ce  qui  s*cft  paW  dans  la  vie  >x  17. 

C'ed  du  (ein  de  la  mort  &  de  les  ombres  epames  qu« 
fort  une  lumiero  immortelle  pour  éclairer  nos  efpritt 
touchant  Tétat  de  notre  nature  >  4^9,  Elle  feule  nous 
convainc  de  notre  badelfe  ;  elle  feule  nous  ait  connoi- 
tre  notre  dignité  >  i^U.  Il  y  a  quelque  chofc  en  nous  qui 
ne  meurt  pas  >  puifque  Dieu  nous  a  fait  capables  de 
trouver  du  bonheurs  même  dans  la  mort>  44). 

Mortification,  Dieu  veut  que  nous  fçyons  revêtus 
comme  d'un  deuil  fpirituel  par  la  mortification  chié* 
tienne»  îI9.  .  .  -  ,        /••        / 

Afyfieres.  On  profane  tous  les  jours  leur  famteté  >  en 
filant  triompher  la  pompe  du  monde  jufque  dans  U 
maifon  de  Dieu  >  3io>  311. 

•  N 

.  "^ÏAture.  Toute  la  nature  veut  honorer  Dieu  6c  ado» 
Jl\  rer  Ton  principe.»  autant  qu'elle  en  e(l  capable  >  zq4. 
Comment  à  fa  inaniêre  elle  glorifie  le  Père  céleflç.  ièia. 
Je  ne  fais  quoi  de  déréglé  dans  toute  la  nature  fcmble 
nops  menacer  de  quelque^  fuites  funeftes  >  fi  nous  n'ap- 
paifons  la  colcre  de  Dieu  j.  78. 

Nature  hamaine.  Il  n'elt  pas  pofiible  que  notre  na- 
ture» qui  eft  la  feule  que  Dieu  a  faite  à  fa  reiremblance9 
foit  la  feule  qu'il  abandonne  au  hazard>  11  >  11.  Il  eft 

Îilair  que  ce  qu'on  (ui*  donne  au-delà  des  bornes  qui  lut 
ont  prcfcriteS)  non-feulement  ne. lui  (ert  de  rien  >  mais 
encore  ordinairement  lui  eft  à  charge»  313. 

Nature  raifonnable.  Le  devoir  ellènticl  de  la  nature 
raifonnable  >  c'eft  de  s'unir  faiutement  à  Dieu  par  une 
fidellc  dépendance»  171.  ^ 

Néant.  Ce  n'eft  pas  toute  l'étendue  de  notre  vie  qui 
nops  diftingue  du  néant  »  il  n'y  a  jamais  qu'un  moment 
qui  nous  en  fépare ,  43^. 

NkdTaire,  Les  lèvres  le  demande <  mais  cependant  le 
cœur  le  dédaigne,  310.  A  regard  du  néceflairc ,  U  faut 
craindre  ^  remï>rclïemcnt  &  l'inquiétude  >  190.  Si  nous 
avions  bien  mis  dans  notre  efprit  que  le.  peu  qui  nous 
eft  néceffaire»  nous  fommes  encore  obligés  de  le  de- 
mander 4  Dieur.tous  les  jours»  nous  oe  le  rechercherions 

yiij 
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]»as  avec  cet  empreflèment  que  nous  (entons  tous  >  nak 
nous  ratteodrions  de  la  main  de  Dieu  en  faomîlité  & 
«n  patience  >  187.  Ce  n'eft  pas  aflez  au  Saureur  de  noos 
dmchet  finaplement  de  Tagréable  &  du  fuperfla>  mais 
il  nous  veut  mettre  encore  au-dedus  de  ce^ue  le  monde 
cftime  te  plus  nëceflaire  >  301.  Le  deflcin  de  notre  Sau- 
veur n'eil  pas  de  défendre  un  travail  honnête  >  ni  noe 
ppévoyanee  modéré#pour  fc  le  procurer»  X93.  Il  n'enw 
féche  pas  une  fage  ic  prudente  économie»  mais  des 
lôins  qui  nous  troublent  8c  nous  toornîentent»  iM 
Avoir  de. la  prévoyance»  avoir  de  l'économie»  pourvu 
qu'elle  foit  Julie  &  modérées  mais  du  trouble  &derm* 
«uîétvde  >  n  nous  en  avons  >  nous  (bmmes  infidèles  9  jot 
Xtanr  réduits  à  ce  néceuaire  »  Dieu  nous  montre  qad- 
crue  choft  de  plus^néceliaire»  Ton  «royaume»  (a  vie  1  fa 
fiticicé»  309.  n  détourne»  par  ce  moyen»  notre  efprit 
et  cette  forte  application  qui  nous  inquiète  pour  la 
confervation  de  cette  vie»  ièid»  Si  nous  chercnons  le 
toyanmie  de  Dieu»  tout  le  refte  nous  fera  donné  s'il 
€ft  ncoemirt}  Se  s'il  ne  nous  e/l  ]>as  donné»  il  n'étpit 
pas  néceuaire  »  308.  Dieu  fe  teftreint  dans  le  nécedai* 
ze  )  &  il  ne  s  étend  pas  au  fupierflu  »  &  bien  moins  aa 
délicat  ni  au  fomjptueuz  »  194.  Combien  il  eft  aifé  oc 
iè  contenter  »  lor(qu*on  fe  réduit  fimplement  à  ce  que 
la  nature  demande  >  509. 

Jiéc^jKté.  Dieu  ne  promet  pas  i  fes  fèrviteurs  onib 
ne  fouBriront  point  de  néceffités»  300»  301.  Nousfom* 
mes  allures  »  fur  la  foi  d'un  Dieu  >  ou  que  jamais  nous 
ne  foufirirons  de  néceffités»  ou  que  nous  ne  ferons  ]é» 
mais  aucune  pert5>  qu'un  plus  grand  bkn  ne  la  ré* 
compenfe  >  308.  La  foi  ne  connoit  roint  de  néceftités  »  301. 

Néhemias  :  fà  conduite  à  l'égard  du  peuple  Juif»  3^ 
5a  compaflioo  pour  ce  peuple  «  iàid.  Soulagement  qu  i 
lui  procure  4  Md  Sa  confiance  en  la  bonté  divine  i 
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Biiffance.  S^il  y  a  de  Tart  à  bien  gouverner»  tlf 
en  a  auffi  à  bien  obéir  ^  6.  .... 

-ouvres  dt  Dieu.  Combien  il  eft  peu  équitable  qw 
iu>us  voulions  en  nos  jours  >  qui  paifent  u  vite  »  voir 
toutes  les  œuvres  de  Dieu  acconK>lies»  if . 

Opulence.  Chaque  petite  parcelle  du  bien  que  nous 


contraire»  du  moins  en  ceci»  &  plus  captive  U  plas 
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engagée  >  qu'elle  a  plus  de  liens  qui  reochaîncnt»  ft 
un  plus  grand  poids  .qui  l'accable  i  ihU> 

OpuUnt.  Celui  qui  dans  le  cpmps  cft  fi  opolent» 
viendra  pauvre  &  vuide  à  rëternicé»  %ii» 

Oraifom,  L'oraifon  d\  ujq  wâc  de  la  caSoA»  107  j  io8« 
Elle  dk  une  élévation  de  Teipcit  à  Dieu  s  a  19.  Eue  eft 
un  commerce  où  il  faut  en  carde  que  lliompiç  s'él»» 
▼e»  &  en  partie  auffi  que  £Heu  d^fcende^  mais  il  ne 
defcend  jamais  â  nous»  que  pour  nous  élever  a  lui» 
110.  L'oraifon  ta  une  efpece  de  niorc». parce  que  pre- 
mièrement elle  répare  les  fens  des  objets  .externes  y  Jk. 
enfuite  9  pour  confommer  cette  mort  myftique  >  elle  v^ 

Bure  encore  Telprit  d'avec  les  fens»  pour  le  téuQir.  à 
ieu  qui  cil  fon  principe  ^  xjr  Condûion  néfcHaiiTi 
pour  faire  a  Dieu  une  oraifbn  agréable  >  %vr. 

Orgu^U.  C'eft  une  enflure  du  conir  qui  rendlçs  ycnx éle- 
vés >  qui  &tt  qu'on  iè  méconnoît  >  qu*on  ne  £ut  point  de 
xéâezion  fur  roi*méme>  qu'on  s'entretient  4aosiagran«> 
deur»  \S7>  'k>^»  11  /  a  un  orgueil  qu'on  appelle  no- 
ble» qui  enuepiend  les  cbofès.  ouvertement  «41^- 


TyAin.  C'eft  du  pain  que  Dieu  veut  qu*oq  lui  deman- 
1  de  %  parce  que  c'cft  la.&ule  fhofe  néceUaire  aux  vrais 
.Hdeles  >  19^.  Si  nous  avions  bien  mis  dans  notre  efpnt 
que  ce  peu  qui  nous  eft  néceUaire»  nous/ommes  encore 
.obligé»  de  le  demander  â  Dieu  ^us  les Jo^rs^  nous  ne 
le  rechercherions  point  avec  cet  emjpreUement  que  nous 
tentons  tpus>.  mais  nous  l'attendrions  de  la  mab  de 
Dieu  en  humilité  &  en  patience  >  X87.  &  îamais  nous 
avions  compris  qu'en  demandant  à  Dieu  notre  pain  quo- 
tidien %  nous  ne.lui  demandons  que  le  néopuaire  >  nous 
ne  nous  plaindrions  pas>  comme  nous  mons>  lorfque 
nous  n'avons  i>as  k  fuperflu  >  iUiJ.  Nous  ne  regarde- 
nons  pas  nos  richefles  comme  un  fruit  de  notre  indui- 
trie«  mais  comme  un  préicnt  de  fit  bcmcé  qui  a  bien 
voulu  bénir  notre  travail»  ni  nous  n'enflerions  pas  no- 
tre cœur  par  la  vaine  ptnféê  de  notre  abondance»  mais 
nous  Icntant  contraints  tous  les  jours  à  lui  demander 
notre  pain  >  nous  paflerioiis  toute  notre  vie  dans  une 
dépendance abldue de  fa  providence  paternelle»  187 >  a.88. 

rar(hn.  Si  l'innocent  pardonne  aux  pécheurs,  com- 
bien plus  les  pécheurs  fe  doivent-ils  pardonner  les  uns 
les  autres^  411. 

Par^eux,  Ses  defirs  (ont  des  dcfirs  oui  tuent  >  qui 
confument  toute  la  force  de  la  rai  >  qui  s  évapore  toute 
.Mces  vain^foopiss^  Hx.  j 
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'  Pilions,  Il  n'y  a  jamais  tant  d'obligation  de  réfifter 
à  la  pafHon  >  que  lorfqu'elle  c(l  nées  411.  Plus  la  paf- 
"Aon  cft  forte,  plus  il  faut  fc  roîdir  contre  elle,  ikid. 
Rien  de  plus  criminel  que  de  foncer  à  rencretenir  >  dam 
k  temps  qu'il  faut  ffanûller  à  rétonfla:,  ibzd.  Celui 
<jui  cflobligé  >  pour  fe  faire  izs  créatures ,  die  fatiifàtrc 
les  pafnons  d'antrui,  quand  prendra-t-il  la  penféede 
donner  des  bornes  aux  fienhes)  3^1.  Nous  voyons  rég- 
ner en  nous  fans  inc^niétude  des  paflîons  qui  nous  tnent> 
fans  iamaîs  prier  Dieu  qu'il  nous  en  délivre  >  13t.  Tou- 
tes les  paflîons,  troupe  mutine  &  emportée,  font  reten- 
tir  de  toutes  parts  un  cri  féditieux  où  Ton  n'entend 
5jue  cts  mots  :  Apporte,  apporte^  70,  71.  Ces  pauvres 
intérieurs  ne  ceUent  de  murmurer ,  auelgue  foin  qaVm 
prenne  de  les  fatisfaire ,  69  >  70.  Elfes  fe  croient  pau- 
vres dans  leur  abondance,  ^6.  La  profufion ,  c'dft  leoi 
befoin  -,  non-feulement  le  fuperflu ,  mais  l'excès  même 

■  leur  efi  nécefTaîre ,  71.  Ces  pauvres  qu^on  nourrit  trop 
bien  au-dedans  i  épuifent  tout  notre  fonds ,  i^i^  Aucune 
cfçérance  pour  les  pauvres  de  Jefus^Chrifî,  fi  Von  n'a?- 
paife  ce  tumulte  de  cette  fédition  intérieure,  i^id 

Pauvres.  C'cfl  en  vain  qu'ils  gémillent  à  la  porte  des 
riches  5  d'autres  pauvres ,  qui  foiu  les  convoitifès ,  font 
déjà  au  cœurj  ils  ne  s'y  préfèntent  pas,  mais  ils  l'af- 
fiégenti  ils  ne  demandent  pas,  mais  ils  arracheot)  7c. 
Parmi  les  cris  furieux  de  ces  pauvres  impudens  &  m- 
fatiables ,  on  ne  peut  entendre  la  voix  languiflauie  de^ 
pauvres  qui  tremblent  devant  les  riches.,  qui  accoutu- 
més à  furmonter  leur  pauvreté  par  leur  travail  &  par 
leurs  fueurs ,  fe  Jaiffent  mourir  de  faim  plutôt  que  de 
découvrir  leur  mifère ,  71.  Les  pauvres  dans  le  voifînage 
du  riche,  ne  font  plus  en  fureté  de  leurs  biens,  401. 
.  Ils  donnent ,  les  malheureux ,  le  prix  des  dignités  qu'ils 
n'achètent  pas  :  ils  les  payent^  d'autres  en  jouiffenti  & 
l'honneur  de  quelques-uns  coûte  la  ruitie  totale  â  tout 
le  monde ,  iw.  Ils  ne  demandent  aux  riches  que  le  fa- 
perfiu ,  quelques  miettes  de  leur  table ,  quelques  reflcs 
de  leur  grande  chère,  71.  Ils  fubfideroient,  11  on  leur 
donnoit  quelque  chofe  de  ce^ue  la  prodigalité  répand, 
ou  de  ce  que  l'avarice  ménage,  jt.  Nous  fummes  ré- 
duits à  ces  cas  extrêmes ,  où  tous  les  Pères  &  tous  les 
Théologiens  nous  enfeignent  d'un  commun  accord, 
que  fi  l'on  n'aide  le  prochain  félon  fon  pouvoir ,  on  cil 

'  coupable  de  fa  mort  1  on  rendra  compre  à  Dieu  de  fou 
fang ,  de  fon  ame ,  de  tous  les  excès  où  la  fureur  de  la 
faim  &  du  défefpoir  le  précipite,  78,  79^.  La  main  des 

*  pauvres ,  c'efl  le  coffre  de  Dieu ,  c'ef l  où  il  reçoit  fon 
créfor>  3x1.  Ce  que  nous  y  mettons  >  Dka  le  tient  étcf- 
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Bellement  fous  fa  gai:de>  &  il  ne  Ce  diflipe  jamais >  i%t% 
3x5.  Les  pauvres  s'élèveront  contre  nous>  pour  nousd^ 
mander  compte  de  leur  revenu  diffipé,  jtj.  La.Provi* 
dence  divine  leur  avoir  auîgné  leur  vie  (ar  notre  fuper* 
,  fin  >  iii{/.  Nous  avons  tué  ceux  que  nous  n'avons  pas 
ailîflés»  314.  Pour  éviter  les  cris  de  reproche  que  re-i 
ront  contre  nous  les  pauvres  >  il  faut  écouter  les  cris  de 
la^mifere  >  77'  . 

Pauvreté.  On:  eflime  pauvre  tout  ce  qui  n'eft  pas 
fomptueux)  f^to.  Conomeat  on  peut  être  pauvre  (ans 
manquer  de  rien,  au. 

.  Pèches.  Les  péchés  naiuent  en  nous  comme  des  vers» 
non  engendrés  par  le  dehors,  mais  conçus  &  bouillon* 
nans  au-dedans ,  de  la  pourriture  invétérée  de  notre 
fubftance ,  &  du  fonds  malhêureufement  fécond  de^ no- 
tre, corruption  originelle  ,  x6x.  Ils  s'attirent  les  uns  les 
autres ,  9(>.  Il  n'en  faut  qu'un  pour  nous  perdre ,  i^iiù 
Le  péché  nous  acheté  par  le  plaifir  qu'il  nous  donne» 
100.  Ce  n'ed  pas  une  maladie  ordinaire  ^  ç'eft  une  lè- 
pre fpirituelle  qui  porte  impureté  &  proËEination ,  & 
qui  non-feulement  afFoiblit  les  hommes  >  mais  les  mec 
au  rang  des  chofes  immondes»  m.. 

Trois  malheu];s  que  le  péché  produit  dans  les  hçm* 
mes  «  ixi.  Le  premier  de  tous  les  malheurs,  &  Qiûeft 
la/ouixede  rous  les  autres,  c*e(l  de  les  féparer  d'avec 
Dieu ,  i^zV.  De-U  naillent  deux  grands  maux  ;  car  Ta- 
me  étant  féparée  de  Dieu,  qui  ell  le  princii>e  de  force 
&  de  fainteté,  de  faine  elle  devient  languiuante>  ic 
de  fainte  elle  devient  profanée ,  m ,  iix. 
.^  Deux  efpeces  de  pédiés,  so.  Les  uns  viennent  de  la 
difette,  les  autres  naiffent  de  l'excès,  UfU.  Ceux  qui 
nailfent  du  befoin  &  de  la  mifere,  ce  (but  des  péchés 
iêr viles  6c  timides^,  ii^id^  Les  péchés  d'abondance  font 
fuperbes  &  audacieux  ,  ils  yeulent  régner,  fo,  ^u  .^ 

Dieu  détefte  le  péché  nécèllairement ,  140.  La  police 
célefte  avec  laquelle  Dieu  régit  les  hommes,  robligea 
leur  faire  connoître  qu'il  détefte  infiniment  le  péché  j 
autrement  ce  feroit  un  Dieu  trop  patient ,  &  bon  dé* 
raifonnablement,  139*  Nos  péchés  font  contraires  à  la 
îudice  de  Dieu  qui  les  punit ,  mais  le  font  beaucoup 
plus  à  la  bonté  de  Dieu  qui  les  efface  ,  1^7.  Si  la  ju(* 
tice  nous  les  fait  voir  d'une  manière  plus  terrible ,  la 
bonté  nous  les  feit  fentir  d'une  manière  plus  vive  & 
plus  pénétrante,  Uid.  Celui-là  doit  beaucoup  plus  d'a- 
mour j  à  qui  on  a  pardonné  plus  de  péchés  j  119. 

Si  ceux  qui  rient  parmi  leurs  péchés  peuvent  tou* 
)ours  conferver  leur  joie  en  ce  monde  &  en  l'autre  > 
ils  l'emportent  coACre  Pieu }  Se  bravent  fa  toute-puiÇ» 
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ÙLnvctioi,  los.  Cooime  Dieu  çft  le  maître»  il  &ar 
nécellaircment  que  leurs  ris  le  changencen  gémHreroens 
éternels  ;  &  ils  font  d'autant  plus  uTurés  de  pleora:  un 
jour  9  qu'ils  pleurent  moins  maintenanc  >  ic». 

Pécheur.  Le  fcrand  crédit  des  pécheurs  m  u»  fléaa 
que  Dieu  leur  envoie  >  )44.  Les  mio^  de  Eîeu  édajh 
peut  au  pécheur  -,  il  perd  ,  en  s'élotgnant ,  le  cîcl  de 
vnc>  il  ne  fait  qu'en  croire  s  il  nV  a  plus  que  Ici 
fcns  oui  le  touchent  &  qui  l'occupent  >  9Ç.  Il  faut  pcdier 
les  pécheurs  >  &  leur  }ecter>  pour  ainU  dire>  quelque- 
fois au  front  des  vcricés  toutes  (èches«  pour  tes  nite 
rentrer  eu  eux-mêmes,  in*  Ces  pécheurs  hardis  Se 
fupcrbes  ne  fe  contentent  plus  de  penfer  le  mal  9  ils 
s'en  glorifient  >  ^3.  Parce  qu'ils  ont  oublié  Dieni  Ms 
croient  que  Dieu  les  oublie ,  &  qu'il  dort  auifi-biea 
<]n'eux ,  ihitf.  L'impunité  leur  fait  tout  ofer»  i^id,  Com- 
ment  un  pécheur  prellé  en  fa  confctence  par  la  me 
de  la  colère  de  Ton  Dieu  >  s'accufe  &  (e  condanmepoor 
prévenir  Tarrêt  de  fon  Juge>  13^,  izt. 

Aveuglement  d'un  pécheur  9ue  la  pénitence  nlnquiete 
pas»  qui  va  règlement  a  Tes  jours  marqués  i&ns  peine ^» 
fans  (oin  s  faps  travail  aucun  ,  décharger  fon  fardeau  s 
fyti  Conralfeur  %  &  s'en  retourne^  dans  fa  maifoo  fans 
foi^r  davantage  à. changer  fa  vie,  iss»  H  fautc|u'tm 
pécheur  foit  troublé  ;  qu'il  frémiUe  contre  foi-mcoie  » 
<iu'il  s'irrite  contre  Tes  foiblefles^,  qu'il  fe  plaigne  de  fa 
langueur ,  qu'il  fe  fâche  de  fa  lâcheté  >  ih{/.  Cette  pro- 
<Kgieufe  faciltté  avec  laquelle  il  avale  l'iniquité  com- 
me l'eau  ,  Se  la  pcnkence  de  même ,  c'cft  ce  qui  doit 
faire  craindre  pour  lui  que  ce  jeu  &  ce  palfage  con« 
tinuet  de.  la  grâce  au  crime,  du  crime  â  la  grâce,  ne 
iè  termine  enfin  par  quelque  événement  tragique,  is6» 

£^  pécheur  qui  fe  convertit  peut  demeurer  quelque 
temps  infirme  &  fragile  ;  Se  les  fruits  de  fa  FNénitence> 

âuoique  encore  amers  Se  défkgréables ,  ne  laiîlènt  pas 
'être ,  fupportés  par^  Tefpérance  qu'ils  donnent  de  la 
maturité  j  1^7.  Combien  néceifaire  qu'il  devienne  ferme 
&  coudant  dans  la  vertu ,  IÇ7  ^  fuiv.  Deux  fottes 
d'alliances  que  les  pécheurs  convertis  ont  cootraâées 
avec  Dieu  leur  Créateur,  par  l'entremife  de  Jefus-Cfarift 
leur  Médiateur >  Se  fon  Fils,  i^ç.  Caraâeres  &  eftets 
de  ces  deux  alliances ,  i^id.  La  première  dans  le  faint 
Baptême  :  la  féconde  dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence, 
13 f  >  i3<(.  Contravention  que  les  pécheurs  ont  commife 
contre  la  première  de  ces  aisances,  i5r^  Second  traité 
que  Dieu  veut  bien  encore  faite  avec  eux  dans  le  Sa- 
crement de  Pénitence ,  i^d  Par  ce  traité  ils  ren« 
ueot  dans  tous  les  droits  de  la  s^resnieEeaUiaiice  >  aoBobi 


-fcftc  leurs  conciaventions^iiiais  au/fî  Us  entrent  envers 
.MCI}  dans  des  obligations  piusétroitçs^  1^4,  De  quelle 
.manitreje  fécond  ftaité^a  éU  conclu»  Hia.  Le  pécheur 
•a  prooMS  de  corriger  (a  vie  déréglée  >  de  renoncer  i 
ifs  inieUigences  avec  leaiiemi;  ou  jamais  il  n'a  laie 
MEdtencei  ou  (a  coofeffioii  a  été  fiicaleg0  9  147*  H  a 
lait  ^uelottc  choie  de  pfais  >  il  a  donné  JeixisJChtvik  pour 
'tfattijbÔA  de  (a  parok ,  Hu/.  Pour  plus  grande  confir- 
liii|tiQa>  U  a  prû  a  tétn^iia  (on  Cojrps  ic  fon  Sang9 
^uia  fipcllé  M  réooftdUàtipq  à  la  fknte^  Table  >  137 
138.  Excès  de  rià&Mi^  du  pécheur  qui  calFc  un  a^ 
.frfbktAnejLf  iil.  S'il  manque  encore  à  fa  parole  >  .^ 
TooC'PUittant  .i>fi  yengera»  &  il  fera  en  piie  état 
^u'aMaravanit  t  n^ 

'  Il  n  y  a  page  dans  l'Evangile  où  nous  ne  voyions 
tn  lelus  une  tendrcife  extraordinaire,  pour  les  pécheurs 
convertis  >  plus  que  pour  les  juftes  qiû  perféverent  »  117. 
Le  pécheur  converti  doit  aufC  a  Jefus  plus  d*afFeûion 
^e  le  iufte  oui  perfive|:e9  &  Jefus-Çhrift  s'y  attend  ^ 
•  ixS^  Abus  indigne  aue  (ait  de  l'amicié  réconciliée  celui 
qui  retourne  a  (es  premiers  défordres  1  .iip.  Infidélité* 
•malheur  «  aveugleiifent  du  pécheur  qui  retombe  dans 
fes  crimes  >  113  >  .114.  Si  le  pécheurjuftifié  qui.iecpipbe 
après  la  pénitence  >  manoôe  à.rafte^on  qu'il,  doit  i 
I>ku  en  vertu  de  cette  réconciliation!  ion, crime  cft 
beaucoup  plus  grand  contre  la  fidélité  qu'il  lui  a  vouée» 
ISO.  Outre  le  mépris  qu'il  fait  de  l'arnitié  réconciliée* 
ce  qui  aggrave  la  fiiute  dans  les  rechutes»  feU:  le  mé- 
pris du  remède  >  1)9.  Terrible  redoublement  de  veur 
geauce  qui  l'attend»  158.  Grand  obftacle  que  doitépro»* 
▼er  un  pécheur  9ui  eft  fouveut  retornbé>  154»  iff* 
Chaos  étrange  qui  eft  entre  lui  &  la  grâce»  i^s* 

La  crainte  de  mourir  fiût  que  le  pécheur  monrane 
tache  d'appaifèr  Dieu  par  la  feule  eipérance  de  nvre  i 
Se  comme  il  n'ignore  pas  que  la  Juftice  aivioe  le  plaie 
d'ôter  aux  pécheurs  ce  qu'ils  aiment  défordonnémena» 
il  feint  de  fe  détacher  ;  il  ne  méprife  le  monde  oue 
dans  l'apprchenfion  de  le  perdre.»  ^6,  Vu  une  iMufibo 
terrible  de  fon  amour-propre»  il  fe  force  lui-mène  a 
former  dans  refprtt  »  &  non  dans  le  eœur  >  des  aâaa 
de  détachement  que  (on  anache  lui  di^  >  i^id  Arec 
cette  étrange  pénitence  j  cqtte  ame  malneureuie  focc 
éc  fon  corps»  toute  noyée  &  toute  abymée  dans  w# 
afièûions  fenfuelles»  i^idL  Inutilité  des  cris  ftdes  fouk 
pirs  des  pécheurs  qui  .entrent  ao  féiour  de  l'éterniiéic 

Phtitenci,  De  peur  que  nous  ne  péri/Goirs  fans  rcfr 
ibnscc>  Dieu  naus  a  auvox  une  auue  fontaine  i  Dieu 
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_„  proÂnë 'les  -  eaux  cenc  rois  9  muie  roiS} 

•  Tient  elle  eft  prfce  à  nous  recevoir  >  &  nous  pouvons 
encore  y  laver  nos  crimes  >  xf  o.  Ses  eaux  faintet  8c  fa- 
crées  >  aum^Men/iue  celles  en  Baptême }  parce  qu'elles 
dérivent  de  la  même  {burce>  $c  qu'on  ne  peut  les  (ow^ 
1er  fans  jpro&nation  y  147»  Les  eaux  de  la  pénitniœ 
•font  tonjbnrs  ouvertes  pour  '\ff^  nos  £iates  $  nais 
Dieu  fe  rend  toujours 'plus  difficile>  ifx*  ifi.  I^oi 
Tient  cette  nouvelle  dimculte-»  lUi 

La  pénitence  eft  un-Tecond  baptéiaei  141.  Un  bap- 
tême de  larmes  êc  de  Tutursi  147.  L'antiquité  chrédeit- 
ne  rappelle  un  bai>tçme  laborieux»  194.  Elle  eftpios 
difficile  que  le  Baptême >  i^i.  Par  un  îufte  Jugement 
de  Dieu  >  la  pénitence  fouvent  violée  .  a  meuire  qu*0A 
•la  méprife»  augmente  les  difficultés  de  la  converfiou) 
'&  y  ajoute  de  nouveaux  obflacle);  >  i^iJ.  Les  fruits  de 
la  pénitence  >  quoiau'encore  amers- &  tk^fargréables  >  oe 
laiuent  pas  d'être  fupiportés  par  refpérance  qu'ils  don- 
nent de  maturité)  if  7. 

Le  péché  nous  léoarant  d'avec  Dieu  9  il  faut  que  la 
pénitence  nous  y  reuniilc  ;  &  c'eft  la  premiete  de  Tes 
•qualités)  c'eft  une  réconciliation)  iir.  Le  péché i  cb 
-nous  réparant  I  noua  a  fait  malades  i  par  conféqucnril 
oie  fuftt  pas  que  la  pénitence  nous  reconcilie  >  il  faut 
•encore  qu'elle  nous  guériife  -,  &  de-Ià  vient  que  c'eft 
-un  remède )  ibii/.  Comme  le  péché  ajoute  la  profena- 
tion  8c  l'immondice  aux  infirmités  qu'il  apporte  «  une 
maladie  de  cette  nature, ne  peu^  être  déracinée  que 
i^ar  un  remède  facré  qui  air',  la  force  de  fanâifier  ) 
comme  de  guéiir  ;  8c  de-là  vient  aue  la  pénitence  eft 
'-UP  Sacrement ,  ihid.  Le  remède  de  la  pénitence  a  deux 
qualités;  il  guérit  le  mal  paffé)  il  prévient  le  mal  ,i 
venir)  139-  Ce  n'eft  pas  feulement  un  remède)  mais 
c'eft  une  précaution  &  un  préfervatit  >  ihid.  Par  l'un) 
Dieu  contente  fa  miféricorde  >  en  pardonnanr  ;  par  l'au- 
tre^ il  facisfàit  l'averfïon  qu'il  a  .pour  le  pèche  >  en  le 
défendant,  141.  Ces  deux  qualités  de  la  pénitence) 
toutes  deux  éRalement  faintes-)  toutes  deux  également 
néceifaires)  ièit/.  Il  ne  fert  de  rien-  de  la  recevoir  dans 
la  première)^  (i  on  la  viole  dans  la  féconde»  14.x.  £lle 
c|l  également  établie)  8c  pour  ôter  les  péchés  commis 9 
•éc  pour  empêcher  ceux  qu'on  peut  commettre  ;  autro- 
«nent  elle  ne  feroit  que  flatter  le  vice  >  i^/</.  Reproches 
gu'elle  f;icaux  pécheurs  qui  prennent  quelque  foin  de 
ie  laver  de  leurs  crimes  )  &  après  fe  relâchent  8c  Ce 
np«fent>  comme  fi  couc  l'ouvrage  était  achevé  «  Uid 


Xaus  aroQS  méprifé  la  pénicence»  parce  qae  nousn'ai 
"Yons  pas  honore  Tes  deux  qùatités»  Md,  ■ 
-  Comme  la  pénitence  a  deux  vertus»  nous  devotïS 
«iiiu  avoir  deux  dirpoiitïons  »  143,  La  dîTpoûtton  pour 
-ia  recevoir  comme  guértllam  le  plié  7  c'efl  h  douleur 
sdes  Êtutes  commiles  >  i^//  La  diÇpoihîou  poux  la  re- 
cevoir comme  prévenant  raveiïir  >  e  HÏ  la  crainte  deç 
•occafions  qui  les  om  faix  naître ,  i^id  la  pénitence  a 
4cux  regards  :  elle- regarde  la  vie  pallcei  &  elle  s'at 
fli^e>  &  elle  gémit  d'avoir  ortcnlï  un  Dtou  lî  bon  y 
*jhtd.  £lle  regarde  les  occasions  ou  fon  intégrité  a  tant 
-4c  fois  fiaic  naufrage  ?  &  elle  efl  faKie  dc.crmintej  & 
lelle  marche  avec  circonfpeâioni  khid,  Inadlité  du  re* 
jnede  de  la  pénitence  >  fans  les  ptécautioon  qui  doivcat 
l'accompagner»  i^t.  Suite  funeite  du  méi^ris  que  le 
pécheur  en  faic»  ibid, 

La  pénitence  n*eil  pas  feulement,  un  remède  >  c'ed 
un  remède  facré  qu^on  ne  peut  violer  fans  profana- 
tion ,  i4f .  Nous  ne  pouvons  parvenir  par  le  Sacrement 
de  Pénitence  à  cette  nouveauté  &  cette  intégrité  que 
le  péché  nous  a  fait  perdre  >,  fans,  beaucoup  de  larmes 
^  de  grands  travaux  >  la  Jumce  divine  l'exigeant  ainfi» 
if  3  >  If  4.  Dieu  y  fait  une  féconde  alliance  avec  le  pé* 
cheur»  isf.  De  quelle  manière  ce  fécond  traité  eft 
conclu  «  i)tf.  Par  ce  traité  le  pécheur  rentre  dans  tous 
les  droits  de  la  première, alliance  >  nonobftaut  fes  coi^ 
.traventions  ;  mais  aujfu  il  entre  envers  Dieu  dans  des 
.obligations  plus  étroites  >  ibid.  Nous,  entrons  par  la 
pénitence  dans  une  alliance  plus  étroite  >  &  dans  des 
cngagemens  plus  particuliers  que  dans  le  Baptême  >  lao.* 
Qn  ne  peut)  fans  unindgne  mépris^  rompre  une  ami- 
né fifaintement  réconciliée  >  ni  rendre  inutile»  fans  un 
icrand  péril)  un  remède,  û  efficaces  ni  violer,  fans  une 

I>rodigieule  irrévérence  >  un  Sacrement  n  laint  &  (î  fa- 
ntaire  >  ii).  Ced  ici  que  l'indulgence  multiplie  les 
crimes  >  &  que  la  fource  de  miféricorde  fait  une  fourcc 
infinie  de  proÊinations  facrileges  >  1^8.  Le  bain  de  la 
pénitence  >  tonjours  ouvert  aux  pécheurs ,  toujours 
prêt  à  reprendre  ceux  qui  retournent,  eft  expofé  au 
mépris  par  fa  facilité  bienfaifante ,  ibid,  Non4èulement 
ics  eaux  font  fouvent  infeâécs  >  mais  elles  fcrvenjc- contre 
leur  nature  à  fouiller  les  hommes,  149.  C'eft  notre 
■malice  qui  en  e(l  caufe  >  ibid.  Llles  fervent  â  nous 
fouiller ,  parce  que  la  facilité  de  nous  y  laver  fait  que 
BOUS  ne  craignons  pas  les  ordures,  ibid 

S\  nous  profanons  le  myftcre ,  non-feulement  du  bap- 
tême ,  mais  encore  de  la  pénitence  )  Dieu  fe  rendra 
louiours  plus  ifiezoxable;  pajxe  qu'il  veut  bien  ufci  de 
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màiétkotAts  mais  non  rtbandonnet  aa  mépmj  t^Ù 
ATCQglemjnit  de  ceux  qui  ccoienc  être  Chrétiens  loifr 
^'ils  went  leur  vie  dans  one  perpétoelie  inconfttn- 

£;  aifoord'hui  dans  le  bain  de  la  peiiitenoe»  &  demia 
ns  leurs  premières  ordures  ;  aaionrd'hat  à  la  ftimc 
TaUe  arec  Jefiis-Çhrift»  &  denuiia  avec  Béliai  >  &  dus 
contes  les  corrapttons du  monde»  Xf8. 

Pémitêmt.  Conobien  fe  rend  coupable  celai  qui  lemm* 
be  dans  Tes  premiers  crimes  >  iS9  >  ^o.  Maiheiirs  <iBf 
en  font  la  fuite  >  ikU. 

Ftf^s.  Il  n|eft  pas  étonnant  que  nous  n'ayons  <nie 
des  pcnftcs  vaincs  >  pttifqae  nous  ne  nous  entreicnoas 
<ine  de  vanités  >  nous  flattant  par  des  complaîfnxo 
notoelles  »  i^S.i  Si  nous  nous  remplirons  des  ùism 
Writés  de  Dieu  >  ce  cercle  de  notsa  imagination  agitée 
la  rameneroit  »  ibid. 

,  Perfiâion.  Comment  Diea  nous  avance  à  la  pes&c* 
lûoîïy  ?09,  310. 

Ptrmiffion,  Il  y  a  qaet<iae  cnqfe  qui  nous  eft  défeiH 
ca>  m^roe  dans  rufage  de  ce  qui  eft  permis»  47.  Ilcft 
impotiblc  qu*en  prenant  £  peu.  de  loin  de  (c  retenir 
dans  les  chofes  pemnfes»  on  ne  s'emporte  bientôt  iuC- 
qn'à  ne  craindre  plus  de  pourfuivre  cdles  qui  font 
ouvertement  défendues»  48.  Par  cet  abandon  anx  chofes 
Ikices  s  Î1  fc  l^îr  dans  tout  notre  coeur  un  certain  épan- 
cbcm en i:  d'une  joie  mondaine  *,  fi  bien  que  Tame  fe  laiÇ 
fanr  aïïcr  â  tout  ce  qui  lui  efk  permis ,  commence  à 
s'initcr  fie  ce  que  quelque  cbofe  lui  cù.  défendu  >  4^ 

Perfêeution.  Deux  efpcces  de  perfécutions  que  l'£- 
Hlifc  a  fouiftrTcs  >  l'une  de  la  part  des  tyrans  >  l'autre 
qu'elle  fe  feifoit  à  elle-même»  S^>  87.  Cette  fainte 
perfôcunon  i  pat  laquelle  nous  combattons  en  noo^ 
mcmc^  ks  attraits  des  fens»  doit  durer  autant  qae 
miiff,  iî7,  88^    ^ 

F^rre,  N«nis  ne  ferons  Jamais  aucune  perte  »  qu'oa 
plus  grand  bien  ne  la  récompenfe,  308. 

Peuples.  Dieu  donne  aux  peuples  l'intelligence  pour 
être  capables  d'être  ^  dirigés  par  ordre  >  tf. 
■  Pharijiens.  Ce  n'ctoit  pas  la  compadîon  de  notre 
eommune  fbiblefte  oui  leur  faifoit  reprendre  les  péchés 
des  hommes»  ^6<y,  Ils  s'érigeoient  en  cenfèurs  publics» 
non  point  pour  guérir  les  plaies  &  corriger  les  péchés» 
mais  pour  s'élever  au-deffus  des  autres ,  &  étaler  roafç^ 
ninquement  leur  orgueillcufe  >uflicc ,  iiid. 

Philûfaphes.  Leurs  divers  léntimcns  fur  la  nature  ft 
rétat  de  l'homme)  44^.  Erreurs  de  ces  fentimens»  ibid> 
Vovant  rhomme  d'un  côté  fi  grand  »  de  l'autre  fi  mé- 
Ti^itfale»  Ss  n'ont  ftk  tû  que  peafcsmi  qa«  discd'iuir 
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compoiîtiop  »  ihi£  Ils  otit  cherche  la  ftabift* 

fiCe  Quc  fait  dans  les,  ;^Taiides  pl^es  Toubli  de 
I  cette  tcrrïbtc  penfée  de  n*avoir  rtcni  fur  fa 
Ccft-là  guc  la  convotiiTe  va  tous  Les  ioars  fc 
)e  Ce  Tcnvîintfur  foi-mêmct  s^-  Dc-ià  paillent 
,  liKonnuS)  des  manfïres  d'avattce  >  des  rafiae* 
nrotupeé>  des  délicat elkï  d'orgueil  qui  n'ont 

'  Ou  nous  mènent  ces  dangereux  confeuleis 
JattcriËS  i  9 1 ,  La  fouree  de  totis  les  maax  » 
[nous  éloignenr  de  Dieu>  ^i.  Enorme  in- 
btriicile  nous  engage  tous  Jcs  jours  ranapur 
E»5«.  Cette  aveugle  attache  aux  plaihrslem* 
^  n*étrc  quf  flarteufe  >  &  ne  paroîc  ni  cruelk» 
lïjtc  ;  mais  il  eft  aifc  de  ie  détromper  >  & 
;  cette  douceur  apparente  une  force  mali- 
ctcufe>  5tf.  Non  content  de  nous  avoir  ar«« 
[  j  Tamour  des  piaifirs  nous  empêche  d'y 
at  une  converïion  véritable  j  f€.  Les  plaid- 
ât tclïcmcni  l'cfprit ,  que  les  faintcs  vérités 
.  fcs  îuftes  jugemens  nV  ont  plus  de  place. 
Figes  diôicuifcs  qu'éprouve  Tame  livrée  aax 
fens  pour  arrrier  fes  réfolutions,  ^3  i  M* 
^t  qu'ils  loi  dujincnt  pour  la  vertu  »  ikitt» 
ivf  nt  daus  les  plaiiirs  >  qui  s'imaginent  qae 
,  û*cft  «)u'un  jeu  j  fonc  accoutumés  i  rire  de 
lie  prennent  rien  féricufement  »  9B. 
"ifirs  font  ks  ptus  cruels  perféciîteurs  de  la  vie 
,  91.  Pins  de  fanûllcs  divifées  5t  troublées  dans 
;  par  \t%  plaiEirs  »  que  par  les  ennemis  Icsplas 
3^1.  Plus  d'hommes  immolés  avant  le  temps 
F  par  ies  plaitirs  >  giie  par  les  violences  fie  les 
wid.  !b  ont  amené  dans  Je  monde  des  manx 
an  genre  humain  \  &  U$  Médedns  nous  en» 
d'uAi  commun  accord  1  c^ue  ces  funeftcs  conw 
de  fymptomcs  &;  de  ni  al  a  die  s  qui  dcconceiw 
I  confondent  leurs  expériences  ï  démentent 
urs  ancieiïs  aphoiifmcs,  Oût  leurs  fourccs 
,Jfirs  ï  91*  Il  nî^  ïaut  pas  s*étonner  que  Je* 
nous  commande  de  perfécurer  en  nous-mc* 
rr  des  piaifirs  ;  pïiifque  fous  préte3ste  d'être 
ils  nous  caufent  de  ti  grands  maux  i  91» 
Itif  dnv  plaïfîrs  tft  toujours  changeante  parce 
fon  ardeur  lanf:uit  &  meurt  dans  la  c«itt* 
c'ciî  le  chàngetoent  qui  le  fait  revivre, 
1,  iS)  fources  de  douleurs  3  Sf,  11  ne  nous 
de  toHS  no»  pkiâisi  fïnon  ont  aouc  en  xe^ 
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^nons  avec  un  dégoût  du  bien  y  une  accache  an  matj 
le  corps  fatigué  >  &  refprit-vuide  >  99.  Les^çlaifirs  dtt 
monde  ne  font  pas  purs  >  puifqu'ils  font  mêlés  de  doo<^ 
leurs;  ils  palFcnc  bicn^  vite,  piiifque  la  triftcfTe.  les  fait 
de  fi  près ,  84.  Combien  peu  de  chofe,  les  pbifirs  qai 
ne  tiennent  pas  toute  la  vie,  &  qui  pafîent  en  un 
moroent  >  4s  S.  Nous  ne  Jouillons  des  momens  de  ce 
ÎSlaîâr  que  durant  le  paflage  ;  quand  ils  paifent ,  il 
nut  que  nous  en  répoiidioos  comme  s'ils  demeuroieot  1 
ièiti.  Il  ne  nous  relie  des  plaidrs  licites  Qu*iin  foove* 
nir  inutile  :  des  illicites  »  qu*un  regret ,  qu'une  oblijïa- 
tion  à  l'enfer  ou  à  la  {}énitence,  4.^7*  Rien  de  plus 
miférable  que  de  fe  (en tir  coxpme  forcé  par  fes  habi- 
tudes vicieufes  d'aimer  Tes  plaiftrs  y  Scdc  fc  voir  û-tôt 
après  forcé  par  une  nécemcé  fatale  de  les  perdre  faos 
letour  &  fans  efpérancej  101.  Dirpofitions  d'un  hom- 
me qui  fneurt  après  avoir  vécu  parmi  les  plaifirs«  115. 
Ou  il  regrettera  de  s'y  être  abandonné ,  '  ou  il  déplo- 
rera la  nécedité  de  les  perdre  &  de  les  quitter  pour 
toujours,  ièij. 

Plufieurs  ne  peuvent  comprendre  que  l'on  mette  de 
la  venu  à  fe  priver  des  plaidrs ,  &  les  bornes  qu'on 
nous   prefcrit  de  ce  coté-lâ  leur  femblent  inrupporra' 


la  partie  terreftre  &  mortelle  à  la  partie  divine  &  in- 
corruptible, III,.  Jefus-Chrift  nous  a  apporté  un  plai- 
fir  fublime,  qui  n'agite  pas  la  volonté,  mais  qui  la 
calme  ;  qui  ne  fiirprend  pas  la  raifon  ,  mais  qui  Té- 
claire  j  qui,  ne  chatouille  pas  les  fens  dans  la  furfacc, 
mais  qui  tire  le  cœur  à  Dieu  par  fon  centre,  m.  Plai- 
fir  fublime ,  plaifir  toujours  égal ,  toujours  uniforme  > 
qui  naît .  non  du  trouble  de  Tame,  mais  de  fa  paix  s 
non  de  fa, maladie ,  mais  de  fa  fanté  j  non  de  fes  pat 
iions)  mais  de  fon  devoir  j  non  de  la  ferveur  inquiète 
&  toujours  changeante  de  fes  defîrs ,  mais  de  la  droi- 
ture immuable  de  fa  confcicnce,  ni  ,  m.  Nul  n'eft 
digne  d'être  reçu  à  goûter  les  chaftes  &  véritables  i)lai- 
fîrs,  qu'il  n'ait  auparavant  déploré  le  temps  qu'il  a 
donné  aux  plaifirs  trompeurs,  m. 

PoiSPons,  Nous  fommes  comme  des  poiHons  qui  ne 
naiffons  que  dans  l'eau,  parce  que  nous  ne  naiifons 
uc  dans  le  Baptême  \  &  enfui  te  nous  ne  vivons  pas  > 
J  nous  ne  demeurons  toujours  dans  cette  eau  facrée, 
i\6.  Si  nous  forrons  de  cette  eau^,  nous  perdons  la 
netteté  qu'elle  nous  donnoit,  c'eft-à-dire ,  notre  inno- 
cence) ihid.  Non-feulement  nous  perdons  la  netteté  > 
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maïs  la  nourriture  &  la  vie  j  parce  que  nous  fomnie$ 
des  poiflons  myfliques  >  qui  ne  pouvons  vivre  que  dans 
l'eau,  ihid, 

■  Politique^  La  célcfte  politique ,  qui  té^it  toute  la 
nature ,  enfermant  d^ns  ion  ordre  rinflràbihté  des  cho- 
fes  humaines  ^  ne  difpofe  pas  avec  moins  d'égards  les 
accidens  inégaux  qui  mêlent  la  vie  des  particuliers  > 

3ue  ces  grands  &  mémorables  événemens  qui  décident 
e  la  fortune  des  Empires,  s*      , 

•  Pom^e.  Loin  de  nous  rendre  meilleurs ,  la  pompe  au 
contraire  nous  rend  pires  par  là  vanité,  317.  Avec 
quelle  indignité'  on  la  fait  triompher  julque  dans  ia 
maifon  de  Dieu,  511.  r 

•  Précautions  :.  combien  elles  font  néceflaires  pour  con- 
ferver  le  fruit  de  la  pénitence ,  144,  14^. 

Précipitation,  Préapiter  les  affaires ,  c'eft  le^propre 
de  la  foibiciTe,  qui  e(l  contrainte  de  s'etpprcner  dans 
l'exécution  de  fes  deiïeins ,  parce  qu'elle  dépend  des  oc- 
cafîons,  17. 

Prédication.  Comment  il  faut  écouter  la  prédication 
de  r£vangile,  191.  On  eft  bien  aife  d'entendre  parlei 
contre  les  vices  des  hommes^  &  Tefprit  fe  divertit  à 
écouter  reprendre  les  mauvaises  mœurs ,  ibid.  L'on  ne 
s'émeut  non  plus  que  fi  l'on  n'avoit  aucune  part  à  cette 
jufte^cenfiire,  ibid,^  ^  \ 

•  Prétentions.  Les  prétentions  nous  engagent  &  nous 
amufent  jufqu'au  dernier  jour»  579  s^.  Comment  >  «$89 

Prière.  La  pri^c  doit  procéder  du  même  Efprit.au- 
tjuél  elle  s'adre/le,  119.  Il  faut  que  nous  réipondions 
par  notre  ferveur  à  la  lainte  violence  de  l'Efpnt  Saint* 
autrement  nous  ne  prions  pas ,  nous  n'adorons  pas  en 
efprit^  140.  l\  ne  nous  pouffe  pas  mollement,  il  veut 
crier  &  gémir  avec  des  gémiifemens  inexplicables,  ibid. 
Dieu  s'éloigne  de  nous ,  quand  nous  ne  lui  apportons 
^ans  la  prière  que  des  defirs  fbibles  ,139.  Comme  Dieit 
eft' avide  de  fe  donner,  au  fit  devons-nous  être  avides 
de  le  recevoir,  xi?.  - 

Celui-là  ne  prie  pas,  qui,  bien  loin  de  s'élever  a 
l)ieu ,  demande  que^  Dieu  s'abaiffe  à  lui  ;  &.  qui  vient 
■à  Toraifon ,  non  point  pour  exciter  l'homme  a  vouloif 
ce  que  Dieu  veut,  mais  feulement  pour  perfuader  a 
Dieu  de  vouloir  ce  gue  veut  l'homme,  119,  110.  A 
voir  comme  nous  prions ,  ou  notre  efprit  ne  connoîc 
pas  que  Dieu  ell  fouverain ,  ou  notre  cœur  dément  no- 
tre efprit,  x\j ,  z  18.  Nous  venons  à  Dieu  lui  faire  no- 
tre pnere ,  pleins  de  nos  penfées  i  non  pour  entier  hum- 
v^koKQC  dans  Tordre  de  £ti  confeils  >  ouds  ppoi;  le  &ice 
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encrer  dans  nos  fentimens»  xx8.  Ce  Dku  qoe  noM 
prions»  n'efl  plus  qu'une  idole  donc  nous  prétendooi 
Sûre  ce  que  nous  voulons»  &  non  le  Dieu  véritable 
«tti  doit  £ûre  de  nous  ce  qu'il  veutj»  X19.  Noos  vtt^ 
tenions  que  lui  fc  its^  Saints  epouienc  nos  iniitêtsi 
follkitent  >  pour  ainfi  dire  »  nos  aœdres  «  &vorifeiit  no» 
fre  ambition)  1 18.  Encore  que  nous  aioucions  :  yétn 
vidùntê  f oit  faite  i  u  nous  coniUltons  notre  ccenr»  ooss 
demeurerons  convaincus  que  nous  t^ardons  ces  paxo* 
les»  non  comme  la  règle ^de  nos  fentimens  >  mais  com- 
me la  fbtme  de  la  requête»  ihid.  Nous  fonons  Je  il 
prière  »  non  plus  tranquilles  »  ni  plus  réfîgnés  »  ni  ptli9 
lervens  pour  la  loi  de  Dieu  »  mais  toujours  plus  écbai» 
fis  i>our  nos  intérêts»  119.  De  cent  konunes  oui  prKot» 
à  peine  trouverons-nous  un  feul  Chrétien  qui  s'avife^ 
ttSce  des  voeux  &  de  demander  des  prières  pour  obce* 
nir  fa  converfion  >  xs  i. 

Dieu»  comme  bon»  d'un  naturel  communicatif »  £n 
prit  qui  aime  a  fe  répandre  &  a  s'infinuer  daas  kl 
cceurs»  eft  toujours  difpofé  a  nous  donner»  xxj.  SiiMKis 
étions  perfuadés  »  comme  nous  devons»  que  Dica  çft 
cllèntiellement  bon  &  bienfaifant  »  nous  ne  nous  plaii^ 
drions  jamais  qu'il  nous  réfute  aucun  bien  s  &  lonqac 
nous  n  obtenons  pas  ce  que  nous  lui  dcmandoBS  ^laBS 
nos  prières  »  nous  croirions  nécefiairement  de  deux  cko 
{es  lune»  ou  que  ce  n'eft  pas  un  bien  véritable  aoe 
nous  demandons»  pu  9ue  nous  ne  fommes  pas Ûe»  mt 
l>orés  à  le  recevoir  ^  liid,  U  nous  éprouve  >  ou  en  le- 
inettant  il  nous  rairce  grand  bien  a'arracner  de  nous» 
par  ce  délai  de  Ton  fecours  »  la  retonnouTance  &:  la  C(hk 
icflîon  de  notre  roibleiie»  114»  xxf .  Ou  nous  ne  de> 
mandons  pas  bien  »  ou  ce  que  nous  demandons  ta,  n» 
m'il  n'eft  pas  digne  de  lui  de  nous  le  donner»  xxv.  Lo 
Eommes  font  embarrailés  quand  on  leur  -demande  de 
{(randes  chofes  »  parce  qu4b  font  petits  s  &c  Dieu  aoove 
indécent  qu'on  s'attache  à  lui  demander  de  petites  cko^ 
fes,  parce  au'il  eft  grand»  iàij.  Ne  lui  demander  xiei 
moins  que  lui-même ,  iifid. 

Diffîpation  de  notre  efprit  »  Se  égarement  de  nocie 
coeur  dans  la  prière»  X37»  xj8.  Quelle  en  eft  lacaofe» 
à^id,  Rappeller  Ion  coeur»  faire  revenir  ce  fugitif  i  & 
s*il  nous  échappe  majgré  nous  »  déplorer  devant  Diea 
fes  égaremens»  138.  Quand  nous  Taurons  uouvé»  l'oi- 
irir  tout  entier  a  Dieu,  i^itL 

Prince,  Dans  la  religion  le  Prince  ne  va  que  k  fi> 
cond>  i8f.  Dieu  donne  Ton  efprit  de  fagcfle  asxPtii»- 
ces  pour  lavoir  conduire  les  peuples»  €,  Outre  la  fpcnce 
baiticHb  pai  Uq^eUe  le  Prince  commande»  il  y  a  bbi 


tV   CXHQUilMl    VoiVUt.     $1$ 

sacre  fdeocc  Aibakerae  qui  CDfdgnc  aufTi  auï  fuKts  à 
fc  rendre  dignes  inflrumens  de  h  condi»ke  fupéricurci 
ièid  C*cfl  le  rapport  de  ces  deux  fclcnccs  qui  entretient 
Je  corps  d'un  état  par  la  conrefpondancc  du  chef  &  des 
membres  »  Ofid.  li  Prince  km  en  lui-même  cette  vi- 
gueur ^  cette  fcrmccci  cette  noWe  confiance  du  com- 
mandement, 57  î.  Combien  il  doit  penfer  que  la  pniA 
fanco  de  Dieu  t(k  adlîve  j  i^id.  11  a  même  reçu  de  Dieu» 


g 


*ac  Tufage  des  affaires»  une  certaine  pénétration  t^ui 
^ait  penfer  qu*il  devine  i  iêiet.  Combien  il  lui  eft  facilçr 
dç  s'imaginer  Que  la  vue  &c  les  mains  de  Dieu  font  îné» 
vitables ,  Î74-  Totit  ce  que  fcint  la  flatterie ,  tout  ce 
qu'infpire  le  devoir  i  tout  ce  qu'exécute  la  fidélités  touc 
ce  qti'il  exige  lui-même  de  Tainour ,  de  Tobéillance  i  de 
la  gratitude  de  fes  fujets^s  cil  une  leçon  perpétuelle  de 
ec  qu'il  doit  à  Ton  Dieu  t  à  fon  Souverain  *  ti^id*  Les  Piin- 
tes  doivent  révérer  leur  propre  pu  iffauce  >  &  ne  remployer 
famats  contre  Dieu,  qu  11  a  leur  a  don  née  s  ii^id.  Ihdoi-' 
T^nt  être  les  fujets  de  Dieu  j  &  les  Dieui  dc^  leurs  peu- 
ples î  37r.  l\s  font  grands  1  afin  que  ceux  qui  veulent  i« 
bien  foicnt  fecourus^  &  ^ue  les  voies  du  ciel  foiciu 
plus  étendues ,  394. 

Les  oreilles  du  Prince  font  facrée9>  Se  c'eft  les  pro* 
fiiner  trop  indignement  >  que  d*y  vouloir  poner  ou  let 
iojaftes  préventions  d'une  naine  aveugle  >  ou  lesmali* 
câeulès  inventions  d'une  ialoufie  cachée  >  on  les  perni* 
cfeiix  rafinemens  d'un  zèle  aftèdé^  i^>  199'  Inférer 
les  oreilles  dn  Prince  >  c*eft  nn  etune  plus  grand  que 
4ircoq;>eifonner  les  fontaines  publiques  >  &  plus  grand 
Ans  cempani/on  >  que  de  voler  les  tréfors  puMcs  9  199* 

fifêthûiH.  Prendre  garde  comme  nous  parlons  du  pio* 
,cliaiii.>  fur-tout  a  la  Cour»  où  tout  eft  £  important  & 
fi  délicat)  19^. 

R'odigttê,  La  variété  infinie  Se  le  mélange  de  fts  aven* 
tares  >  un  tableau  natiurel  de  la  vie  humaine  >  8x.  Son  re- 
tour â  ibtt  père  A  où  il  retrouve  avec  abondance  tous 
ks  htens  qu  il  avoir  perdus  >  aae  image  accomplie  des 
grâces  de  la  pénitence,  Md.  ,        ^         , 

.  Frotm^,  Comme  il  y  a  en  rhomnae  deux  fortes  de 
Mens>  le  bien  de  Tame  jk,  le  bien  du  corps  >  aufli  il  y 
a  deux  genres  de  promefles  s  les,  unes  dlentielles  &  fon" 
damentales)  qui  regardent  le  bien  de  Tame;  les  autres 
accefloires  Se  accidentelles  »  qui  regardent  le  bien  du 
corps  >  )oi,  to%.  Ces  promêffes  eilèntielles  s'accomplit* 
lent  pour  elles-mêmes^  &4|^écution  n'en  manque Ja- 
mab»  10%,  Les  promenés  qui  regardent  le  corps,  dot* 
yent  être  nécelfàirement  rapportées  ailleurs,  ilid» 

Froffhrith,  Elles  conompeoc  les  hommes  y  enfleoC 
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Jeut  cœur  par  la  vanité)  &  Icui:  font  oublier  la  loi  de 
Dieu,  388. 

Providence.  Depuis  les  plus  grandes  iufqu'aui  pijg 
petites  créatures  ;  elle  s'étend  par-tout  >  149  306.MotiB 
gui  doivent  animer  notre  confiance  en  elle  ^  &  ^^l^^?^ 
pécher  de  croire  qu'elle  nous  oublie  >  30^  &  Juiv.^  De- 
peudauce  abfolue  dans  laquelle  nous  devons  vivreaioa 
égard >  2.88.  Ceux  qui  fe  confient  à  Tes  foins,  doivent 
apprendre  avant  toutes  chofes  à  fc  réduire  firoplemeot 
au  pain>  c*eft-à-dires  à  fe  contenter  du  nécefiaire ,  197* 
Le  foin  paternel  de  k  Providence  ne  regarde  que  k  ne- 
celTaire,  &  non  pas  le  furabondant  >  X94.  Les  deux  fcD- 
dmens  que  nous  infpire  la  foi, de  la  Providence,  c*cà 
premièrement  de  n'admiier  rien ,,  &  enfuite  de  ne  dea 
craindre  de  tout  ce  qui  fe  termine  à  la  vie  préfcme» 
&7.  Pourquoi»  ihid.  â>  fuiv.  La  foi  de  la  ProvidcDOCi 
en  mettant  toujoars^en  vue  aux  jcnfans  de  Dieu  la  dei« 
niere  dcciiton  >  leur  ôte  Tadnniration  de  toute  ancre  cho- 

S: ,  30.  Celui  qui  s'attache  immuablement  à  la  Pron- 
ence>  ne  trouve  rien  qui  s'oppoie  à  lui,  ni  qui  trou- 
ille fes  deffeins  :  tout  concourt  au  contraire  i  Texéci* 
tion  de  fes  defieins  *,  parce  cjue  tout  coopère  à  l'accon- 
pliifement  de  fon  falut,  qui  eft  fa  grande  a^ire,  jt. 
S'appliquant  de  cette  forte  a  la  Providence ,  oui  enicr- 
me  dans  fes  deficins  toutes  les  caufes  &  tous  les  enets» 
il  s'étend  &,  fe  dilate  lui-même,  &^il  apprend  a  s'appli- 
quer 
reçoit 

défefp...,  _  __    , ^,        ,  . 

A  quelque  extrémité  qu*il  ioit  réduit,  iamais.on  n'a* 
tendra  de  fa  bouche  ces  paroles  infidèles»  ou'il  ajperda 
tout  Ton  bien  \  car  il  ne  peut  défefpérer  de.fà  fom- 
ne ,  lui  à  qui  il  refle  encore  un  rpyauine  entier,  êc  aa 
royaume  qui  n'eft  autre  que  celui  de  Dieu  >  iBid.  Com- 
bien il  fait  profiter  de  ce  qui  fe  nalfe  dans  les  autres  1 
iM,  Tout  le  confond»  &  tout  rédifie;  tout  l'étonné  1 
&  tout. l'encourage,  iHd.  Saintes  penfées  que  la  feide 
la  Providence  lui  infpire ,  lorfqu'il  voit  la  profpérité  & 
le  triomphe  des  pécheurs»  34,  3c.  Guerre  que  lesim- 

Sies  déclarent  à  la  Providence ,  1.  Ce  qu'ils  allegueiic 
e  plus  fort  contre  elle,  ièid. 
Pudeur,  Il  faut  de  la  gravité  3c  du  fërieux  pour  con- 
fcrvcr  la  pudeur  entière,  lytf.  .  . 
.  Puiffance,  Rien  fur  la  terre  qui  ait  afiez  de  force  & 
de  dignité  pour  foutenir  l^vom  de  puifiance,  347.  La 
grande  puiiiance  féconde  en  crimes,  %Xy  3^4.  Corn* 
ment  les  vices  croiifent  avec  elle,  354* Défbrdrès dont 
fUe  efl  la  caufci  ç^i  354*  Dans  cette  licence  iufituc 
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qu'elle  produit)  on  compte  parmi  Tes  venus  tous  tes 
péchés  qu  on  ne  commet  pas  9  tous  les  crimes  dont  on 
»*abfticnt,  ^x.  La  puiilknce  crt  le  principe  le  plus  or- 
dinaire de  l'égarement  j  &  en  l'exerçant  fur  les  autres» 
on  la  perd  fouvcnt  fur  foi-même)  iSS  >  $SS.  Elle  eft 
.  femblaole  à  un  vin  fumeux. >  qui  fait  fentir  fa  force 
aux  plus  fobres ,  3^^.  L'ordre  exige  qu'elle  ferve  powt 
Je  bien  >  autrement  nul  ordre  de  faire  tant  de  diffi^ 
rence  entre  de  la  boue  &  de  la  boue  >  387.  Tout  ce 

3 ui  porte  le  caradere  de  la  puiilknce  divine  >  le  porte 
e  fa  munificence  ;,  &  il  n'y  auroit  point  dans  le  mondé 
de  pui^ance  malfaifante ,  û  le  péché  n'avoit  perverti 
Torore  &  l'inûitution  du  Créateur  >  iind.  Faire  fervir 
la  puifTance  à  la  loi^  de  Dieu*  38^.  Lapuiffances  après 
avoir  fait  fon  devoir  en  foutenant  la  juftice  >  a  encore 
une  dernière  obligation ,  qui  e(l  celle  de  foulager  la 
inifere  >  397.  Ceux  ^ui  ne  remploient  pas  à  faire  dû 
bien  >  ne  peuvent  éviter  leur  condamnation  >  40X.  Die(i 
prend  plauir  a  protéger  la  puifTance  qui  lui  rend  hon^ 
mage  >  &  il  eft  le  rempart  de  ceux  qui  le  feryent  >  389. 
On  combat  notre  puiliance  en  deux  fortes»  ou  bien 
en  nous  empêchant  dans  l'exécution  de  nos  entreprifes,» 
ou  bien  en  nous  troublant  dans  le  droit  que  nous  ayon^ 
'  de  nou»  réfoudre >  349«  Si  peu  que  nous  ayons  de  çuif" 
iance»  nous  en  rendrons  compte  à  la  jultice  de  Dieu  9 
Ap6.  C'eft  le  talent  précieux  >  lequel  fl  l'on  manque 
feulement  de  faire  valoir  pour  le  fervice  de  Dieu  & 
le  bien  de  fa  &mille  >  on  e(l  relégué  par  fa  fentence 
aux  ténèbres  extérieures,  ibiJ. 

Sans  foupirer  ardemment  après  une  grande  poifuttf- 
ce  >  fongeons  à  rendre  bon  compte  de  tout  le iouvofc 
que  Dieu  nous  confie  »  i6t.  Dieu  enfeigne  à  fes  fervf* 
.teurs  )  non  à  defirer  de  pouvoir  beaucoup»  mais  à  s'excjr« 

Î[er  à  vouloir  le  bien  j  à  régler  leurs  defirs  avant  dç 
onger  à  les  fatisfaires  à  commencer  leur  félicité  par 

.une  volonté  bien  ordonnée,  avant  que  de  la  confom- 
mer  par  une  puiflance  abfplue>  34À   C'eft  le  dernier 

.dss  aveuglemens  ,  avant  que  notre  volonté  foit  bien 
ordonnée ,  de  defirer  une  pui (Tance  qui  fe  tournera 
contre    nous-mêmes  &  fera  fatale  à  notre  bonheur  > 

.parce  qu'elle  fera  funede  à  notre  vertu,  34-S.  £llc  ne 
peut  fervir  à  une  volonté  déréglée ,  déjà  miférable  en 

.Youlant  le  mal ,  qu'à  la  rendre  encore  plus  miférable 
cnrexécuiant,  344.  Si  nous  fcn tons  d'une  foi  vive  qup 
BOUS  fommes  étrangers  fur  la  terre,  nous  ne  deureroqs 
?as  avec  ambition  de  gouverner  où  nous  n'avons  q.u'un 
_^icu  de  pafTage ,  d'être  les  maîtres  où  nous  ne  deVoi^ 
pas  même  être  citoyens»  348.  La  puiliance  que  nous 


F- 
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ckvoDS  defirer  durant  cette  vie  %  cà  ane  puîdknce  pont 
régler  nos  mœurs  >  pour  modérer  nos^st^^ons»  pour 
nous  compofer  félon  Dieu>  )49.  Puifliace  fur  nous* 
mémesi  puiâance-  contre  nous-mêmes  >  ou  platôt  puif* 
iknce  pour  nous-mêmes  contre  nous-mêmes  %  ihuL  Sî 
x*c(t  une  grande  puiflance  de  ponvoir  ezécnter  fes  dcA 
ièins  y  la  grande  &  la  véritable  c'eft  de  régner  fur  fês 
volontés  >  3n<  Dieu  ne  nous  envie  pas  la  puifianct» 
mais  il  a  voulu  garder  Tordre  >  qui  demande  que  la 
}n(tice  marche  la  première  >  34^.  Pour  afpitcr  à  la 
jiutmmce  >  aaendre  Patiemment  que  le  règne  de  nom 
Père  advienne j  &  (e  contenter*  en  attendant»  defaii 
demander  que  fa  volonté  foit  faite  >  448»  449^  Si  nom 
voulons  ce  qu'il  faut  dans  la  vie  préfbnte  >  nous  pour 
rons  tout  ce  que  nous  voudrons  dans  la  vie  fiitutt» 
34*.  ... 

Riiffans.  L'un  des  biens  qu'ils  doivent  procurer»  c'eft 
l'exemple  >  un  bien  pour  eux  &  un  bien  pour  noosi 
-408.  C'eft  un  don  qui  les  enrichit»   c'eft  on  préfent 


compte  des  péchés  des  autres  >  ii^id.  Ils  confèrveronct 
-s'ils  n'y  prennent  garde  >  une  malheureafè  primaoïé 
<de  peine  >  à  laquelle  ils  feront  précipités  par  la  pii- 
mauté  de  leur  gloire»  3 T. 


R 

jiiTùn.  Il  appartient  à  la  raifbn  d'ordonner  les  clio« 
fcs,  108. 
^idfite.  Nous    fommes  onportés  fi  rapidcmcar» 


ou'ii  nous  fcmble  que  tout  nous  fuit  6c  que  tont 
échappe,  435. 

Rechutes,  Idées  terribles  que  les  Apôtics  »  après  Jefos* 
-Chrift  )  nous  donnent  des  ttchûtes  »  iS9  O  furv,  La 
rechute  hait  un  jeu  proâme  &  un  facrilege  amufcmem 
de  la  Communion ,  1^8.  Retomber  dans  le  crime  an» 
quel  on  a  renoncé,  c*cft  fc  repentir  de- fa  pénitence  « 
<fcft  condamner  Jefus-Chrift  avec  connoillance  de  can&i 
A:  après  l'avoir  goûté  >  c'eft  le  facrifier  â  {^  paffioos» 
&  faire  (atisfaénon  au  Démon  de  ce  qu'on  avoit  o(e 
fecouer  fon  joug  déteftable»  if  8  >  i^o.  Les  rechfttcs 
abattent  peu-à-peu  les  forces»  14s.  L^tat  du  pécheur 
toujouts  plus  mauvais  après  la  redsôte  \  6c  la  maladie 
d.autant  .plus  mortelle»  qu'après  avoir  triomphé»  pour 
amu  parler  »  de  la  nature»  elle  furmonte  encore  les  le* 
«dedcs  mêmes»  ui,  E&oraUe  chaos  que  nous  avom 
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mis  entre  Dieu  Se  nous  par  nos  continuelles  rechocesi 

Refitge,  Dans  cette  inconflancc  des  chofès  humaines  • 
&  parmi  tant  d'agitations  qai  nous  troublent  ou  qui 
nous  menacent  >  câuMà  femble  être  heureux  qui  peut 
Myoii  un  refuge  >  lo^.  Sans  cela  nous  fomrocs  trop 
découverts  aux  atta<^ues  de  la  fortune  ^ur  pouvott 
uc^ver  du  rep6s>  ihtd, 

'  -  Hçgie.  Règles  immuaUes  des  mœurs  que  U  uiTooj^ 
3>efëeSj  coim)ien  admirables  >  441 

Religiott.  Le  propre  de  la  Religion  eftd'kchevetdaoi 
«fios  âmes  notre  divine  reilemblance  >  ixS. 

Remède.  Celui  qui  méprifè  le  temedc»  touche  de  ptè$ 
i  u  perte  »  &  deviendra  bientôt  incurable  >  139. 

R^rouvés,  Leur  fui^ce  n*eft  tempéré  d'aucune  doa* 
<eùr)  II. 

iîcd^iiriârerfj.  Pourquoi  les  poufTons-nous  fans  bomcf» 

'    Kifurrtêian,  Nos  corps  lefluiciteront  mieux  que  le 
Lazare  «  parce  qu'ils  reâufciteront  pour  ne  nioufâ:  plost 

Retraite.  Point  d'homnte  fen(!  qui  ne  fe  delUne  in 
lieu  de  retraite»  qu'il  regarde  comme  de  loin  eomnie 
tm  port  dans  lequel  il  le  jettera  quimd  il  fera  pooue 
■par  les  vents  contraires }  107. 

'    Riche,  Le  riche  à  qui  tout  abonde  >  n*eft  pas  moÎAs 
-impatient  dans  Tes  pertes  9  que  le  pauvre  à  qui  tofie 
'manque  >  ^.  Pourquoi  >^.  Malheurs  atttchés  à  Ja 
condition  des  riches»  iTJvfuèv,  Combieaus doiveac 
'appréhender  ces  crimes  cachés  Se  délicats»  qiâ  ne  fe 
mftingnent  point  par  les  objets,  qoi  ne  dépendent  qtte 
'du  fecrct  mouvement  du  cœur>  -oc  d*ttn  aoadiâneÉt 
prdquejmperceptiblc>48..  .,     .      ^        .,    .        ^ 
Par^u  un  nombre  lanni  d'amis,  de  médecins •  de 
fèrviteurs»  les  riches  impitoyables  demeareroot  dans 
Jcnr  dernière  maladie  fans  fecours»  plus  délaifles»  plas 
abandonnés  que  le  pauvre  qui  meurt  for  la  paille  >  6c 
qui  n*a  pas  un  drap  pour  (a  répultiire>  74.  Ces  pau- 
vres qu'ils  ont  mépnCts ,  font  les  feuls  qui  feroient  ca- 
pables de  les  (ècourir,  r^i^.  Combien  à  la  mort  ilslea 
aideroient,  s'ils  avoient  foulafté  leurs  maux, s'ils avoieût 
-au  pitié  de  leur  dé(èfpoir ,  s'ils  avoient  leulemeutécoo* 
'  të  leurs  plaintes  >  74^  7^-  Comment  les  laints  Anaes 
traiteront  alors  le  riche  impitoyable,  7S  *  7<^.  La.au- 
reté  de  Ion  cœur  a  endurci  contre  lui  le  cœur  de  Dieu  : 
'les  pauvres  l'ont  déféré  à  fon  tribunal ,  fqn  procès  lui 
cft  tait  au  del }  &  quoiqu'en  mourant  u  ait  niit  largefle 
ic$  biens  qu'il  ne  ppuvoit  plus  iretenv  »  Iç  ael  cft  de 
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fer  à  Tes  prières  i  &  il  nV  a  plus  pour  lui  de  xnifcii- 
corde  9  76, 

/^cA^  (  Mauvais }.  Dans  l'ame  de  ce  mauvais  riche  & 
de  Çi:s  cruels  imitateurs  t  où  la  raifon  a  perdu  Tempirc} 
l'ambition  »  Tavarice  1  la  délicateiTe  y  toutes  les  autres 
padîuns  font  retentir  de  toutes  parts  ce  cri  fëditieuz  : 
uipporte  ,  apporte,  70 >  71.  Ce  riche  inhumain  a^dé- 
;  La  '"'       '*  *^ 


eu 

conddérable  de  Ton  crime  »  qfic  c'eft  prcfauc  le  fcal 
défordre  qui  nous  eft  rapporte  de  lui  dans  1  Evanfilc, 
4i.  Ceft  un  homme  qui  s'eft  damne  dans  les  cbofes 
permifcs  >  parce  qu'il  s'y  cft  donné  tout  entier»  i^ 

Rich^Jps.  Ceft  une  folie  de  s'imaginer  que  les  ricfael- 

fes  guériilent  Favarice»  nique  cette  eau  puifle  étanchet 

, cette  foifi  44.  Ne.  pas  regarder. nos  richcHes  comme 

'un  (ruit  de  notre  induftriei   mais  comme  un  préfent 

de  la  bonté  divine >  qui  a  voulu  bénir  noue  travail) 

187  »  *88. 

Rigueur,  Comment  Jefus-Chrift  apprend  aux  hommes 
rpéoheors  à  n'être  rigoureux  qu'à  Icups  propres  crimes» 

Roi,  Toutes  les  vertus  lui  font  nécefTaîresi  101.  Ccft 
'fc  gloire ,  c'eft  fa  grandeur  qu'il  foit  obligé  d'ctre  Tcxcm- 
ple  de  fes  peuples  >  i^zV.  La  piété ,  la  ^uAîce»  l'inno- 
cence d'un  Roi ,  font  la  meilleure  partie  de  la  félicité 
publique  9  ihid.  On  devroit  eftimcr  un  malheur  public» 
ii  jamais' il  paroiUoit  puelaue  ombre  dans  une  vie 
X3U1  doit  être  toute  himineuie ,  ibid.  De  tous  les  hon> 
jnes  vivans»  aucuns  ne  doivent,  avoir  dans  refprit  la 
majetlé  de  £>ieu  plus  préfente»  ni  plus  avant  imprimées 

gue  les  Rois,  373'.  Leur  puiflance  eft  établie  ponraf- 
:rmir  le  règne  de  Dieu  parmi.  les  hommes  .  ^87  »  3SS. 
L'exécution  de  fes  faintes  Loîx  ne  leur  doit  être  ni 
moins  chère)  ni  moins  précieufc  que  leur  couronne» 
388.  Dieu  feul  eft  leur  modèle  >  &  doit  être  imité  en 
coût  i  autant  que  le  porte  la  foiblcfte  humaine  )  ns  1 
176. 

Les  Rois  ne  font  pas  (î  heureux  pour  que  la  vérité 
vienne  à  eux  de  droit  fil  &  d'un  leul  endroit  >  i^. 
Comment  ils  doivent  fc  conduire  pour  en  découvrit 
tout-à-l'entour  les  traces  qui  font  difperfccs»  ihid.  Ils 
ne  peuvent  ï>as  tout  ce  qu'ils  .veulent ,  mais  ik  rcu- 
dront.compte  à  Dieu  de  ce  qu'ils  peuvent»  79.  Il  y  a 
un  Dieu  dans  le  ciel  qui  venge  les  péchés  des  peuples j 
mais  fur-tout  qui  venge  les  péchés  des  Rois ,  loi. 

Sage 
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SAgfi,  Le  Sage  rentre  profondément  dans  fkconfcîcn- 
ée  »  &  s'applique  à  lui-même  tout  ce  qui  fe  die» 
X9i>  i9ïi.  Il  «e  fe  contente  pas  de  trouver  belle  la 
parole  qu*ti  entend  &  de  la  louer  >  il  ne  fait  pas  comme 
phmeurs  qui  reg^rdenc  à  droite  &  1  gauchç  à  qui  elle 
«ft  propre  >  &  à  qui  elle  pourroit  convenir  >  il  «e  s'a- 
fnuiè  pas  à  deviner  la  penfée  <ie  celui  qui  parle  >  &  à 
4ui  mre  dire  des  cho(ès  à  quoi  il  ne  fonge  piis>  191. 
Sa^^,  La  fàgeile  ne  coniifle  pas  à  Êiire  toujours  les 
choies  promptemetit)  mais  à  les  taire  dans  le  temps  qu'il 
laut^  17  >  18. 

.  Sâgejfe  divine.  Nous  voulons  qu'elle  fc  oiefure  à  nos 
«nterets>  &  qu'elle  fe  renferme  ^ans  nos  penfécs,  iiç, 
.Ce  qui  répugne  à  notre  rai(bn  dans  les  deikins  de  cette 
•ugdie  j  s'accorde  néceikirement  à  une  raifon  plus  haute 
x}ue  nous  devons  ador<èr>  &  non  tenter  vainement  de 
la  comprendre  >  11^. 

:  Salomon,  Sa  mine  liaute  &  relevée  le  fâifoit  aimer  & 
mais  ià  jufHce  le  fait  craindre  de  cette  crainte  de  ref- 
peâ:  qui  ne  détruit  pas  l'amour  >  mais  qui  le  rend  plus 
retenu  &  plus^irconfpcA,  .397.  Les  bons  refpirent  fous 
\2l  prote<jbon  i  les  méchans  appréhendent  (es  yeux  & 
fon  bras;  &  il  réfulte  de  ce  beau  mélange  une  certai- 
ne révérence  qui  a  je  ne  fais  quoi  de  religieux  j  &dans 
4a9uelle  confiée  le  véritable  caraâere  de  la  Majeflé  » 
àhid, 

.  Salut,  Ne  pas  l'entreprendre  d'une  manière  molle  & 
relâchée)  141.  La  grande  affaire  du  faluti.quieft  tou- 
jours celle  qu'on  remet  >  ne  manque  jamais  de  tomber 
4:oute  entière  au  temps  de  la  mort  avec  tout  ce  qu'elle 
a  de  plus  épineux,  î7.  Pourquoi , i^i^. 

Samarie,  i&gure  des  hérétiques  &  des  (chifnoatiques» 
aSi  1  not.  x8i,  i8^. 

Santé,  Elle  eft  un  bien  *,  mais  elle  deviendra  un  mal 
•dangereux  en  favorifant  la  débauche)  19. 

Science,  La  fcience  la  plus  néceUaire  à  la  vie  humai- 
ne, c'eltde  fe  connoître  foî-méme,  180.  Cette  fcience 
eft  d'autant  plus  belle ,  qu'elle  n'eft  pas  feulement  la 
f  lus  néceiTaire»  mais  encore  la  plus  rare  de  toutes,  181. 
•Kous  jettons  nos  regards  bien  ^loin,  &  pendant  que 
nous  nous  perdons  dans  des  pen fées  infinies ,  nous  nous 
échappons  à  nous-mêmes,  ibid.  Pour  acquérir  une 
fcience  (i  néceddre ,  il  ne  (auc  point  d'autre  doaeur 
^u'un  ami  fidèle ,  183.  Merveillcufes  4écouvertes  qu'a 
£iit  la  fcience  pour  pénétrer  la  naturel  438* 
TomcK  Z 
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Secours,  Le  moyen  le  plus  alfuré  pour  obtenir  le  fc 
coutb  de  Dieu  >  c*ell  de  croire  qu'il  ne  nous  uianqne 

Sens.  La  raifon  une  (bis  livrée  à  rattndc  des  &ik>  & 
prife  de  ce  vin^meuz  i  ne  peut  plus  £è  répondre  aell^ 
inèniet  ni  fa  voir  où  l'emportera  fhn  ivrdle»  9f*  PhB 
nous  marchons  dans  la  région  des  lens  >  plus  nous  nos 
éloignons  de  notre  demeure  natale  >  &  plus  nous  noM* 
égarons  dans  une  tegre  étrangère  ^  9s*  Encore  que  dois 
paffions  d'un  objet  a  l'autre  avec  une  variété  infinie  i 
nous  deoieurons  arrêtés  dans  l'étendue  des  chofe  ien- 
iibles  >  99.  Ce  qui  nous  rend  ainfi  ^ptifs  de  nos  tcos» 
c'cit  la  malheureufe  alliance  du  plaifir  avec  l'habitode» 
i^Û  Ce  qui  flatte  nos  t'ens  n'eft  qu'un  amalèmentd» 
gereux»  &  une  illufiou  de  peu  de  d'urée»  85.  Difpoft* 
tion  dans  laquelle  nous  net  l'attache  aux  attraits  fit* 
fibles  9  96.  Tout  l'at^rément  des  (ens  eft  dans  la  vaiièé» 
96  i  97*  La  vie  des  fens»  rien  antre  chofe  qu'un  moii' 
vemcnt  alternatif  de  l'appétit  au  dégoût  »  U  du  dégoût 
à  l'appétit»  l'ame  flottant  toujours  incertaine  entre  ^a^ 
deur  qui  fe  rallëntit  &  l'ardeur  gui  fe  renouvelle»  p. 
Dans  toute  l'étendue  des  choies  (enfiblc^  il  n'y  a  pomt 
de  fi  méable  fituation  >  que  Je  temps  ne  rende  ennn|ra(b 
&  innipportahle>  i^ii/.  Quiconque  s'attache  au  (ènnblri 
U  faut  qu'il  erre  néceilairemcnt  d'objets  en  objets  >  ft 
(e  trompe  >  pour  ainfî  dire  >  en  changeant  de  place  »  Ad 
Dieu»  qui  nous  a  prcfcrit  l'ufa^e  9ue  nous  devons fàiic 
de  nos  biens  »  ne  deyoit  pas  négliger  de  nous  eofcig- 
ner  celui  que  nous  devons  faire  de  nos  Cens,  9a      , 

SenfuaUté,  Plus  de  maifons  ruinées  par  la  fènfualite 
que  par  les  difgraces,  91. 

Senfuçl.  Dieu  n'eft  plus  dans  le  cœur  de  l'homme  feo« 
fuel  ;  l'idole  qu'il  encenfc ,  c'eft  le  Dieu  qu'il  adore»  9}. 
6i  Dieu  n*e(l  plus  dans  fon  cœur»  bientôt  il  ne  («a 
plus  dans  fon  efprit  >  9i  »  9^'^  mémoire  »  trop  com- 

Slaifante  à  ce  cœur  ingrat»  l'efracera  bientôt  d'elle  même 
c  fon  foiivenir,  94.       .         _,  .. 

Séparation.  La  féparation  efre^ve  augmente  l'atta- 
che  de  la  volonté  d'une  manière  plus  obfcurc  &  plus 
confufe  9  mais  aufli  plus  profonde  &  plus  incîn^e  »  ss  > 
117.  Ce  regret  amer  d'abandonner  tçut»  s'il  avoit  la  li- 
berté de  s^xpliqucr,  on  verroit  qu'il  confirme  par  an 
dernier  aébe  tout  c^  qui  s'efl  pailé  ds^ns  la  vie>  bieii  loin 
de  le  rétraâ^r,  ff.  ,%/.-. 

Serviteur.  Dieu  ne  s'engage  qu  a  le^  lerviteiiK  ;  parce 
qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  foicnt  les  enfans»  &  qui  com- 
pofènt  fa  famille  >  199*  Il  leur  donne  toujoqn  autaut 
Qu'ils  croiçnt  recevoir  de  lui»  %^f 
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Sirirui.  Combien  nous  fommes  févcres  pour  les  au- 
tres» &  indulgens  s^our  nous-mêmes»  248  >  i49* 

SiecU.  Ce  hecle  ftérile  en  vercu^  magnifique  leule^ 
ment  eu  titres»  )3i.  Preuves  trop  convaincantes  de  foni 
peu  de  valeur  dans  tous  les  ornemens  de  fk  vanicé  »  ibkdé 
Jufou'â  quel  point  rambicion  eft  montée  dans  le  fieclc 
ipréfent»  S30.  Nulle  condicion  qui  û*aic  oublié  fesbor^ 
nés  i  nulle  famille  qui  fe  foit contentée  des  titres  qu'elle 
avoit  reçus  de  fcs  ancêtres  »  ihicl. 

Société,  lUen  n*e{l  plaifant  à  Thomnie»  s'il  ne  Ift 
l^oôte  avec  ouelque  autre  homme  dont  la  fociétélui 
plaifè»  1^7*  Nous  étions  faits  pour  une  fainte  fociétë 
en  Dieu  Se  entre  nous  »  414.  Quoique  l'efprit  de  di- 
▼iuon  fe  foit  mêlé  bien  avant  dans  le  genre  humain  # 
il  ne  laillè  pas  de  fe  conferver  au  fond  de  nos  cœuis 
un  principe  de  correfpondaftee  &  de  fociété  mutuel- 
le qui  nous  rend  ordinairement  alTez  tendres»  non- 
feujement  à  la  première  fenfîbilité  de  la  compafllon  » 
nais  encore  aux  ptonieres  impreÂîons  de  Tamicié  »  166, 
li  y  a  encore  quelque  petit  refle  de  (bciété»  car  nous 
arons  naturellement  une  certaine  horreur  de  la  foit- 
tade»  414-  Cette  puiilknce  divine»  qui  a  conime.par* 
tagé  la  nature  humaine  entre   tant  de  particuliers  > 
ne  nous  a  pas  tellement  détachés  tes  uns  des  autres  » 
qu'il  ne  refte  toujours  dans  nos  coeurs  un  lien  focret 
Se  un  certain  efprit  de  retour  pour  nous  rejoindre»  1^7. 
Ce  de^r  natarcl  de  fociété  n'a  i>as  allez  d  aenduci  puil* 
Ott*iI  fe  reflreînt  ordinairrmtni  à  ceux  qui  nous  plai'- 
KBt^  par  qddque  conformité  de_  leur  humeur  avec  la 
BÔtrei  ni  aifcz  de  cordialiré  j  ^uifqu'il  eft  le  plus  fou- 
vent  cimemé  par  çuclque  tmcitt  ■>  foible  &  ruineux  fon- 
dement de  Tarnîtié  miitueUcî  ni  çuûn  a^ez  de  force  j 
puifqac  tios  humeurs   $c  nos  iittéréts  font  des  chofes 
trop  changcanccs  pour  être  l'iapijui  principal  d'une  con- 
corde folidci    ttfS,  Dieu  a  voulu  que  notre  fociété  & 
«otrc  mutudle  confcdé ration  dci>endit  d'une  origine  plus 
haute ,  ièief.  Quel  c(l  i'ordre  qu'il  a  établi  >  HSS  fi^  faiv. 
Comme  en  vivant  enfemble  fom  l'cmpitc  fuprétnc  de 
Dieu  3  nous  avons  aufTi  i  vivre  avec  nos  femblableseo 
paix  Si^n  équité  î  il  s'enfuît  que  raccciToirc  &  le  fé- 
cond bien  que  nous  ne  devons  chérir  que  pour  Dieu  » 
maisaufli  qui  nous  doit  ccreaprèi  Dieu  le  plus  cflima- 
ble»  c'eit  notre  fociété  mutuelle  ^  17 11  ^71-  tHe  ndl 
^u*apparente  parmi  les  hommes  j  dans  le  fond  rien  de 
plus  mal  adorti  »  169  »  not, 

Prefouc  tous  les  efprits  incompatibles  :  i  la  longue 
on  fe  fëpare»  169 ,  not.  Chacun  ne  veut  penfer  qu'à  foi- 
même»  &  ne  regarde  les  autres  qu'avec  deffein  de  do- 

Zij 
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minec  far  eux  :  pac-U  la  fbciécé  eft  détruite»  4U«  (^^ 
ooe  nous  nous  airemblons  ,  nous  ne  pouvons  nous  fom-' 
&ài  &  fi  ks  loix  de  la  civilué  nous  obligent  ï  diOi; 
moler  &  feindre  quelque  concorde  apparente»  qut 
poarroit  lire  dans  nos  coeurs  avec  quel  dédain»  avec 
ud  mépris  nous  nous  regardons  les  uns  les  autres» 
_.  verroit  bien  que  nous  ne  fbmmes  pas  fi  (bdables  qœ 
fions  penfons  être»  414»  41^- 

Sodofne  :  figure  de  la  Synagogue  >  de  l'ancienne  Jé- 
lufaleni)  iSi>  not,  i8a^  ^ 

Solitiide.  L'attention  de  refprk  (e  &fc  i  cHe-mcme 
«ne  folitude»  139'  *    .^  *./.«- 

Souffrancts.  Sx  Dieu  nous  laiue  quelquefois  toumir» 
<'ell  un  père  qui  châtie  Tes  enfans»  un  capitaine  gur 
exerce  (es  loldats»  un  fage  médecin  qui  ménage  iesfixr 
ces  de  Ton  malade»  207»  508,  ] 

Soupçons»  cruels  bourreaux  des  bommes.du  monde» 
&  fource  de  mille  injustices»  i9f.  Pour  montrer  que 
nous  favons  bien  pénétrer  dans  les  fêntimens  deSi  au* 
très  »  nous  aimons  tous  ou  prer<;iue  tous  à  noduner  oa 
a  croire  nos  foupçons  des  coniioiiTances  certaines  >  417* 
Comme  nous  ne  voulons  jamais  nous  tromper  »  le  foap* 
§on  devient  bien^tôt  une  cenîtud^»  &  bous  ai>pellons 
conviâion  ce,  qui  n^ed  tout  au  plus  qu'une  conjeâurcy 
a^î.  5i  parmi  ces  (bupçons  notre  colerp  s'élève,  nous 
ne  voulons  plus  rappauer,  parce  que  nul  n«  trouve  (k 
colère  injuftc»  ièid.  Progrès  de  notre  in juftice  »  i^S  ^ 
%66.  Trompés  par  nos  foupçons  »  nous  vengeons  une 
injurç  aui  n'eftpas  encore,  195.  Notre  aveuglement  .de 
nous  déchirer  mutuellement  par  tant  de  foupçons  iiw 
jufles»  ttff.  Si  Ton  s'y  laiiTe  gagner ,  prendre  garde  au 
moins  de  ne  les  porter  pas  aux  oreilles  importantes»  & 
fur- tout  de  ne  les  porter  pas  jufqu'àux  oreilles  du  Prina» 

Souverains,  Lc^  Souverains  pieux  veulent  bien  que 
toute  leur  gloire  s'efface  en  préfcnce  de  celle  de  Dieaj 
2 s 9.  Bien  loin  de  s'ofFenfer  que  Ton  diminue  leur  puit 
lance  dans  cette  vue,  ils  favent  qu'on  ne  les  honore 
jamais  plus  intimement,  que  qirand^on  les  rabaiile  de 
la  forte,  53^9  >  J4o.  Les  Souverains  pieux,  qtK>ique  dans 
l'ordre  des  chofes  humaines  ils  ne  votent  rien  de  plus 
grand  que  leur  fceptre,  rien  de  plus  facré  que  leur  pci« 
jfbnne ,  rien  de  plus  inviolable  que  leur  m^efté ,  doi- 
vent néanmoins  niéprifer  le  royaume  qu*ils  pofTédcnt 
feuls ,  au  prix  d'un  autre  royaume  dans  lequel  ils  ne 
craignent  point  d'avoir  des  égaux ,  30. 

Suhflanct.  Notre  fubdance  n'eft  rien  devant  DieiL» 
4^1^  Pourquoi  j  ibjA 


BU    CINQrVIEME    VoLUMB,      JJJ 

Sahjtfiance.  Dieu  s'engage  de  donner  4  (es  Jf "%^  V 
non  ce  qu'exige  leur  convoitifc  >  maïs  ce  qui  elt  ncce& 
faire  pour  leur  fubfiftance  >  %96.  A  qui  Dieu  promct-il 
cette  fubfîftancc  nécefraîre>  198/ 

Superflu  :  fonds  fur  lequel  la  Providence  a  affigné  la 
fubuilaace  des  pauvres»  31?.  La  convoiiîfe  cftuninau- 
rais  ju^c  du  Ai perflu  >  i^/V.  A  Tégard  du  fuçcrflu ,  crain- 
dre la  dîflipauon  &  ic  luxe ,  190,  Ne  îe  diflipcr  pas  e» 
k  {>rodiguant  à  fcs  convoitifcs ,  maïs  être  fpigncux  de 
le  confcrver  en  le  dirtrîbuant  par  fcs  aumônes >  3 13 «Si 
nous  penfons  à  rctcrnitc  >  toutes  choies  feront  fuper- 
fiues>  3x1. 

■  T 

XAhemachs.  Cette  troupe  qui  environne  les  fâînts. Ta- 
bernacles I  une  troupe  de  Juifs  mercenaires  qui  ne 
landent  que  des  biens  temporels,  xjs., 

TaBle,  E»  vain  s*cfton  foulé  à  cette  table  »  on  a  pris 
plus  de  pourriture ,  &  noa  pas  plus  de  fubftance ,  m 
plus  d'ahmcnr,  J14.  ^.         ^r 

TiéU  (Saintel  La  première  dirpoution  qu  il  faut  ap- 
porter à  la  Table  de  Dieu  >  c'eft  la  fobriété  &  la  tçoK 
pérancei  19^. 

Ttmplt,  Ceft  honorer  Dieu  >  que  de  relever  lod  tem- 
ple ,  3W).  L'amc  déchue  de  la  grâce»  voit  le  temple  dç 
Dieu  renverfé  en  elle,  Ï04.  Elïe  a  détruit  &  hônteu- 
fcmènt  profané  ce  temple  facré  de  fon  cœur,  pour  cif 
faire  un  temple  d'idoles,  lo^.  Au  milieu  de  fes  dou- 
leurs, fie  pendant  Qu'elle  fait  couler  un  torrent  de  laft- 
mes,  elfe  voit  que  le  Saint-Efprit ,  tourfiéde  fes  pîcuis 
&  de  fes  regrets,  commence  à  redreuer  cette  ittarfol» 
fainte ,  qu'il  rclevfc  l'autel  abattu ,  &  rend  enfin  le  pre- 
mier honneur  à  fa  confcience  où  ri  veut  faire  fa  de-r 
meure,  z^/V. 

Temps,  Ce  que  nous  faisons  dans  le  temps ,  pane  par 
Je  temps  a  TétemLé,  d'autant  pue  le  temps  cft  compris 
&eft  fous  l'éternité,  &  aboutit  à  réterniré,  4t8,  Cqnw 
bien  peu  nous  occupons  de  place  dan^  cet  abymc  im- 
menfe  du  temps,  4jî.  Nous  palTons  véritablement  no- 
tre temps,  &  nous  partons  avec  lui,  4Î7.  Le  temps tro^ 
court  a  rarticle  de  la  mort  pour  démêler  une  afïàirc  fi  en^ 
vcloppée  que  celle  de  nos  comptes  fie  de  notre  vie,  6%, 
Tarce  mie  nous  fie  nos  confeils  fommes  limités  dans  un 
temps  11  court,  nous  voudrions  que  llnfinr  {ê  renfermât 
aufU  dans  tes  mêmes  bornes,  fie  quil  déployât  en  fi  peu 
d'efpace  tout  ce  que  (a  mffëricorde  préparc  aux  bons ,  fie 
tout  ce  que  fa  j uftice  defline  aux  mcchans ,  i î . 

Tombeau  Point  die  plus  véritable  interprète,  ni  it 


5)4     Table  DES  Matières 

pins  fidelt  miroir  des  chofes  humaines  «  que  k  toiB- 
besu  9  4^7» 

Traités.  Les  traités  les  plus  forts >  ce  font  ceux, qui  • 
interviennent  fur  des  procès  >  fur  des  contravcDtKms 
aux  premiers  contrats  >  -fur  des  difficultés  oui  en  ioof 
nées>  131.  Cela  eft  bien  appuyé  fur  la  raiions  parce. 
qu'alors  la  bonne-foi  eft  engagée  -dans  des  circonfian- 
ces  plus  fortes,  133  ,  134*  ^ 

Trauquilliti,  Degrés  merveilleux  par  lefquels  DtcQ 
nous  conduit  infenfiblement  â  cène  hante  trangnilliié 
d'ame  que  nul  accident  de  la  fortune  ne  puiûe  ébran- 
ler 309.  .  ^  .  .  .ri 

Travail,  Celui-là  qtii  le  plaint  qu*il  travaille  trop  j  sil 
ctoit  délivré  de  cet  embarras  »  ne  pourroit  fouffîr  loa 
repos  j  maintenant  les  journées  lui  font  trop  counes.- 
&  alors  fon  grand  loifir  lui  fccoit  à  charge  »  6u  U 
aime  fa  fèrvitude^  &  ce  .qui  lui  pefe ,  lui  pTait  s  &,€e 
mouvement  perpétuel  qui  Tengage  en  ^mille  contrain- 
tes «  ne  laifle  pas  de  le  facisniire  par  l'image  d*une  li^ 
berré  errante ,  ibid, 

Trâne.  Le  trône  royal  appartient  a  Dieu ,  &  1« 
Rois  ne  le  remplillent  qu'en  fon  nom  >  3^^*  Là  feule  joP 
ticc  doit  y  être  placée  ,  1 1. 

Tuteur,  Nous  fommes  des  enfans  qui  avons  befoin 
d*un  tuteur  fevexe  :  la  difficulté  pu  la  crainte  >  iw 

U 

UNivers,  Cet  univers ,  le  royaume  de  Dîcu ,  que  îoi- 
méme  règle  &  gouverne  (èlon  des  Iqix  immuablçs,r. 
l^ien  de  mieux  entendu  que  cet  édifice,  de  mieux 
pourvu  que  cette  famille ,  de  mieux  gouverné  que  en 
empire  >  h- 

V 

\TEa!^eance.  Nous  exerçons  fur  ceux  qui  nous  (Schent 
y  des  vengeances  impitoyables  ;  ou  bien  nous  nous 
plaifons  de  les  accabler  par  une  vaine  oftentation  d'une 
patience .&  d'une  pitié  outrageufe  qui, ne  fc  remueras 
par  dédain ,  &  qui  feint  d*etre  tranquille  pour  infuuer 
davantage,  194»  i9f.  Eiprit  de  grandeur  danrlaven- 
fceance,  170,  not.  On  .croit  fe  diflinguer  par-U  &  qu'on 
eft  comme  une  perfonne  facrée  »  ihid.  On  fe  venge  ipar 
reUentiment ,  on  (è  venge  par  politique  «  on  fe  ven- 

Êe  par  une  imitation  de  iuflict,  169  y  not.  Surmonter 
I  xcâèntiment  par  la  charité  ,  la  politique  par  une 
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Ikgcflè  plus  haute}  cette  faude  imitadpn  de  juliice» 
par  une  entière  foumi/lion  à  la  juitice  divine  >  ibid. 

y^ageanct  divine.  Dieu  donne  dans  tous  les  fieclcs 
àcs  marques  de  iz  vengeance ,  14. 

yerité.  Pour  connoiti^  la  vérité  »  il  la  faut  adorer 
dans  toutes  les  voies  par  lefqueiles  elle  nous  e(l  révé«- 
lée  9  <  &  la  recevoir  également)  foie  Qu'elle  nous  lit 
été  laillée  par  étrit)  foit  qu'elle  nous  au  été  doanée  pac 
la  vive  voix  ,  117. 

ytrtu,  La  vertu  ne  confifle  pas  dans  un  fentiment 
pallager  )  mats  c*ell  une  habitude  confiante  &  un  état 
permanent)  Xf8.  Il  y  a  prefque, toujours  en  nous  quel*   . 

3ue  commencement  imparfait  »  &  quelque  deiir 
e  vertu  ^  dont  l'amour  -  propre  relevé  le  prix  >  fie 
qu'il  fait  palier  pour  la  vertu  même»  lïo.  A  pebe 
peut-elle  fe  remuer >  tant  elle  s*e(l  renfermée  dans  des 
limites  étroites  )  \6o.  Elle  fe  retranche  tout-d'un-coup 
plus  de  la  moiué  des  movensr  ceux  qui  font  mau« 
vais  ou  fufpeàs  >  &  c'eft-a-dire  >  auez  foavent  les  plus 
efficaces»  3^0»  \6i  >  391*  La  vertu  ordinairement  n*eft 
pas  allez  foupl^  pour  ménager  la  raveur  des  hommes>)tf  i« 

Vices  :  ils  font  cachés  &  enveloppés  en  cent  replis 
tortueux»  &  ils.  ne  demandent  qu'a. montrer  la  téte« 
ÇYi.  Le  meilleur  moyen  de  les  réprimer»  c'eft  de  leur 
oter  le  pouvoir ,  ihiJ.  Jefus-Çhrift  veut  qu'on  trouble 
le  vice  >  qu'on  Tinquiete  »  qu'on  le  blâme  »  qu'on  le 
condamne»  m  T.  Le  vice  »  qui  met  tout  en  œuvre»  efl 
plus  adif  >  plus  prtiiant  >  plus  prompt  »  &  enfuite  il 
réullit  mieux  que  la  vertu  >  qui  ne  fort  point  de  fes 
règles  >  qui  ne  marche  qu'à  pas  comptés  »,  qui  ne  s'a- 
vance que  par  mefure»  3^1.  Les  deux  vices  les  plus 
ordinaires  &  les  plus  univerfellement  étendus  dans  le 
genre  humain  »  c'eil:  un  excès  de  f<^véricé  >  &  un  excès 
d'indulgence  \  févérité  pour  les  autres  »  indulgence  pour 
foi-même,  148.  ...        ,    ,  , 

f^e  humaine.  Extrême  brièveté  du  temps  de  la  vîe 
de  l'homme  >  4T^.  Notre  partie  clt  fi  petite  en  ce  monde 
Se  Cl  p^u  conddérable  »  que  quand  on  regarde  de  près  9 
il  femblc  que  c'eft  un  fonge  de  fe  voir  ici  »  que  tout 
ce  qu'on  voit  n'efV  qu'un  vain  fimulacre^  45:4.  Nous 
entrons  dans  la  vie  avec  la  loi  d'en  fortir  »  453. 
Il  n'y  a  que  le  temps  de  notre  vie  <jui  nous  fait  diftc» 
rent  do  ce  qui  ne  fut  jamais ,  iBid.  Cette  différence 
efl  bien  petite  >  puifqu'à  la  fin  nous  ferons  encore  con- 
foncftis  avec  ce  qui  n  eft  point ,  ihid.  Multitude  des  pé- 
rils auxquels  notre  vie  fî  courte  ell  expofce»  4^4»  4îç. 
Grand  mépris  que  nous  devons  en  faire  »  3 10.  N  *en  pas 
&ire  un  foin  capital)  la  regarder  comme  un  acceffoire  »  fie 


ri 
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afpircr  au  bien  t  nmoablc  gue  Dieu  nous  dcftiriCi  %C9. 
CeKc  vie  mcmc  toute  en  acre  doit  ^étrc  comptée  parmi 
les  chofes  fuperfliits.  par  ceux  qui  penfem  qu'il  y  i 
pour  eux  une  autre  vie  i  )  lo. 

f^œux.  Nos  vœux  tout  judaïques  y  x\\^  Ricti  ne  fa- 
tigue davantage  le  ciel  que  des  vœux  &  ^^s  dévotions 
iniireflces ,  y  x. 

Volonté.  Celuî-la  ÇcxA  cft^  niaitre  de  fcs  volontés  t 
qui  (aura  modérer  fon^  ambition  ,  qui  fe  croira  allci 
puiflknt  pourvn  ga'il  puiife  régler  fis  défi rs ,  &  ctre  alla 
défabulédes  chofes  humaines  >  pour -ne  point  méfurcr  fa 
.ttKcîté  î  Tclévation  deûi  fortune,  3^^,  3c 7.  Nous 
cro^^ons  qu*on  nous  violoite  quand  on  encbainc  les 
intnilhes ,  les  membres  qui  exécutent  j  &  nous  ne  foo- 

E»irons  pas  quand  on  met  dans  le  f^rs  la  mattreffe  même» , 
a  raifon  &  la  volonté  qui  commande  >  js'r. 
Pour  guérir  la  volonté»  il  faut  réprimer  lapuillaoce, 
SSS'*  Comment  le  défaut  de  puillance ,  peut  opérer  la  goé- 
nlan  de  b  volonté,  isi,  Comlnen  funefte  la  puiAkocei 
une  volonté  déréglée ,  f  44-  Sx  nous  ne  pouvons  pas  ce  que 
nous  voulons,  notre  volonté  n*eft  pas  fatisfàitc,  341. 
Si  nous  ne  voulons  pas  ce  qu'il  faut ,  notre  volonté 
îi'eft  pas  réglée  ;  &  Tun  &  Tautre  l'empêche  d'cot 
bienheureufe,  34-3«  Pourquoi  eft-il plus  elîe;iticl  de  vou- 
loir ce  qirtl  faut ,  que  de  pouvoir  ce  que  Ton  veut, 
ihid. 

yhluptè  :  fon  génie  ,  ^7.  £?lc  fe  plaît  à  opprimer  le 
jufte  &  le  çauvre  ;  le  iufte  qui  lui  cft  contraire  ,  le  pau- 
vre qui  doit  être  fâ  proie,  ihid.  On  la  contredit, clic 
s'effarouche  :  elle  s'ëpuife  elle-même ,  il  faut  qu'elle 
fe  rcmjiliflc  par  des  pillcriesj  &  cette  volui>té  fîcom- 
sxiode ,  â  aifee  &  fi  indulgente ,  devient  ainfi  cruelle  & 
infupporrable ,  67  ^  /J8.  Une  volupté  toute  chafle  & 
toute  cél6fte>  qui  fe  forme  du  mépris  des  voluptés  Çs^- 
fueUes>  III. 


fîn  i€  la  TaUe  du  cinquième  Volume». 
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